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BUI DE LA MONTAGITB , V
HiAlf IHB LA FUBUeAnW/
Je me propose de publier consécutivement mes Études numismati<iues et archéologiqcjes* L*a«ci^olo«ii , dont ^a numismatique n*e^t «qu'une brandie éminemment fructifère; ofih^un cliamp vaste et productif de tous les monuments du globe terrestre, confectionnés'par la main de toutes les nations, de tous les siècles précédant notre époque. Dans cette immense quantité et cette nombreuse variété des monuments, aucun n*est exclu de ma curiosité, Je porterai volontiers mes regardssur chacun; mais la numismatique sera i*obiet essentiel, elle occupera de prédilection mes investigations. 11 me faut cependant excepter de la publication de mes études , la numismatique du moyen âge , qui dans tous ses détails est réservée pour la continuation de Touvrage à part, dont les deux volume^ et Tatias sont pid)liés depuis six ans, et dont les autres paraîtront prochainement. Toutefois, je me propose de reproduire, dans quelques cahiers suivants de mes Études, qui ne seront pas de rétendue du volume du type gaulois , toutes mes planches de la Numismatique du moj%n âge déjà publiées, qui vont subir plusieurs changements et corrections, en notifiant seulement Texplication de chaque monnaie qui se trouverait sur ces planches. Cette reproduction , jeTeiH^ére , ne sera pas indifférente aux amateurs de la numismatique du moyen âge, et pourra i\x% considérée comme suppléant à mon ouvrage spécial.
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1 1 9 33 , catalogue lisez : catalogai i3, 9, Sieipner , ayoutoa : (pi. Il, 3). ]5, lo, ruioe lise* : mnet l8, lo , dit! lises : dite as, ' dernière^ 5oo /i>«« : ^oo 34» «701 3f» 190 /f«e< : 3oo 96, A, 260 jusqu'à 33o , lisez : 33o jusqu^^ 360. 27, 10, 536-600 //jtfs : 600 -536 28» i5 , marin. L'empreinte lisez : marin : Tempreiate
dernière, 4 tom- lisez : fy> 3t, x3, en 357 et 358 lisez : en 353 et 357 18 , eo 346, 347 lisez : en 347 1 ^4^ a5, 345-395 lisez : 395-345 5s, 18 , Maronea ajoutes : (pi. XI, l) 69, 27 , caralerie Usez : de cavalerie 76, dernière du texte. (VI, 37) lisez 2 (VU, 3;) 78, a3, je ne connais aucune pièce uniface en cuivre* Observons que M. Dancoisne pos*
sède une pièce uniface au cheval â gorge fourchue en cuivre. Yoy. p. I9I« 81, 9, (pi. VI. .) lisez : (pi. VI, 9 )
8s, a U note, ido, appartient la citation delà note 4>9>P* 196. 84t 4i o lisez .' ou
19, VI, lisez: VII, 85, u , (pi. III, VI, 57 ) lisez : (pi. ni, 3i ; VII, 57 ) 93, 3i , (pi. IV, 18) lisez : (pi. U, 16; IV, 18) Io5, 14 , (pi. VI, lisez : ( pi. VII, 107, avant dernière, Chiorama. , lisez : Chiomara.
109, 2a , KM monuments lisez : ces monuments (voyeila fig. da'titre)
1 10, 27 , chant, ajoutez : (pi. IX, 54). 1 1 1 et 1 1 a, 90, (pi. VI, lisez : (pi. VII , Ii4* 3o, cerclée ajoutez, (pi. VII, a8)
11 5, a et 17, (pi VI, lisez : (pi. VII ,
116, I O , (pi. Vï, lisez : (pi. VII ,. *
OKIPT , M. Ducas possède une pièce analogue, au même coin du même poids , inscrite de okeril en retournant Lireko (voy. fig. du titre). Une tradition relatait oue \e» Aulirks-cenomaDiens habitèrent un certain temps aux environs de Massilia (Plin. lU, 19). On connaît une fie de la dépendance de Massilia, nommée Lero (Ste- Marguerite) située vis-à-vis d'Antipolis. Cependant il serait difficile d'admettre à une dépendance aussi rapprochée une exécution du coin barbare k un tel point, ht» Tricoriens, OHl^T, les Segovellauniens GEPOBl copiaient d'une manière barbare le coin massalien. On peut donc présumer que d'autres peuples limitrophes suivaient leur exemple. Les Aulerks Brannoviks ne sont pas éloignés de leurs frontières et la pièce LIREKO au coin massalien , k l'écriture italique, peut être un produit d' Aulerks Brannoviks.
116, 27 , tanglier, ajoutez : (pi VIII, 32),
117, aa , (pi. VI, lisez : (pi. VII ,
note 234, les ailes de la tête de Ninno, Uavercamp a pris de la figure de Bouteroue45.
119, dernière, loti lisez : m
191, 28, forme du bronae italique , notez i que quelques Epcnos ( pi. VI* 4^)* *^ rapprochent beaucoup de cette forme.
ia3, 32 , (pi, IV, 33, ajoutez ; IX, 36)
i^« 27 , sius , /i>tf« ; sinus,
i34, note 270. M. de Bose certainement est dans Terreur en'qualifiant de taureau le^cheval androcéphale de la monnaie gauloise; mais M. de la Saussaie (revue num. t.V,p. 254)t a tort aussi de Tappeler centaure. Et moi , je m'avoue coupable d'avoir qualifié de sphinx (chap. 77>p* 178; pi. III* 25), ce qui n'est qu'un cheval androcéphale ailé. Ces appellations impropres peuvent donner lieu à une confusion fâcheuse.
137, nofe 277, Lambret, /ij«2 : Lambert,
i38, note 378, cheval, oiseau- poisson ; lisez : cheval-oiseau-poisson;
j44* fiote 291, F'etuitttSi lisea : Fetuitus,
l47« ntfte 399, Bouteroue aussi a donné quelques figures du bronze grave.
"5o, 19, (pi il, lisez : (pi. IV,
i5a, 23, les Séquanais lisez : de Séqiunais .
i56, I, Jamais le sanglier ne se casa en principal sur l'or. Observez que cette assertion est démentie par une pièce magnifique (pi. IX, 26) publiée par M. de la Saussaye (revue num. t. V, pi. XV, l ). Si M. delà Saussaye hasarde trop en l'attribuant k Avenio qui n'avait point de monnaie en or ; nous pouvons hasarder qu'elle est des Eduens. qui devaient avoir une monnaie de ce métal.
159, 22 et 3i, ajoutez : (pi. IX, 16 ).
l6o, dernière ( pi. IV....) U»ez : (pL IX, %^ )
i6r, . 4, 53 Use» : 5}
l65, ail Cabillons lisez : Cabilloa
l3, IX, ..) lises : IX, i4, 3i)
dernière (pi. IX, .. }. lises : (pi. IX, 3i).
170, l5. Les motifs i attribuer le coin de U têtei U coiffure boufflfie (pi. IV, 10; VIII, st» 3i),
consisteat ; i , dans ce qoe les médailles de ce coin se retrcAvent en Angleterre et tout ' autour du pays des Bellovaks ; a, dans U forme du cheval et de la tête qui doivent se trouver entre leur défiguration opérée évidemment «dies les Beigs vers nord-est, et leur modèle qui ne piffaf t être ailleurs qu'au ceatre , nommément ches les Garnutes(pl. 11,8), et qui sDcoessivement éCck ramena it des formes plus naturelles , plut élégantes , par racitoa de l'art , mnsai «a centre, ches les Bilnrigs, Carnutes et ailleurs.
171, 5, ik certain lises : un certain 173, 10, (pl« IX,..) lises :' ^pl. IX, 9).
l3t ni eo or. P^oyes ci-dessusp. 170, Les motifs* •
13, aucune postérité , observons^ qu'elle peut avoir une postérité aiseï nombreuse et variée, en confrontant la tête séquanaise , ( pi. IV, %*j ; Vr« 16J et plusieurs autres (pi. VI, 4i ^9 ; IX, is). (Voyea pi. X, 5-9 « 61 ).
175, l5, (pi. 17, 16), lises :(pl. V, l5, 16). '
176, I, le bifrons est certainement plus ancien, mais je ne puis pat me décider & lui déter-
miner une époque plausible.
177, 3i, (pi. II, lises i (pi. IV, 179, 8, IX...). /liez: iX, 17-ai).
186, l5, 16, ce %oxA plutôt les mèches pliquées, deublées eu triplées, posées Tune sur Tautre et terminées par une boncle.
•34, a5, ( pi. I, 10, II, 35; lises : (pi. 1,9, 10; II, 35; 18S, 7, (pi. I, 10» lises ; (pi. I, 18; «89, i3, 75 lises i 73 19», 5, (pi. Il, 3^) lises : (pi. Il, 33; IX, 35)
ai, 180 lises : i5o
Sa, 33. F'cQres la remarque è la p. 176. aoi, a, 195 lises : 194
an, 8, ALÀBLOAHOG lises: ALABBOÀHOG ai 4, a5, a8^/' lises i 16 bis ai5. I, AHM — ABM aaa, la, sigma lunule de la monnaie gallo-grecque, se fait voir aussi dans des médailles de
Slusieurs villes de TAsie mineure, de Phrygie, de Paphlagonie, autérieurement l'époque impériale.
aQ3, IQ, ATTIILOS lises : ATIULOS ; 33, ao : VII, ) Usez : V I , ao)
as6, 14, jV échoué dans toutes mes conjectures et je ne veux rien avancer, cependant au chap. i34ip* 354, j'expose les raolifii & les considérer comme chefs remois.
a3a, note 519, ajoutes : AuUrcus^ nom d^un peuple ou la qualification de la tribu monnayante.
336, a 6 et 36, ajoutes : Aulircos,
a39, note 53i, cette monnaie, lisez : cette inscription,
a4o, 3à, KAAETE^OV Uses : RAAGTE/iQT
343, note 546 est 547 ^^ ^^^'^ ^47 ^*^ ^46.
a49, note 568 est 569 «^ <^^'« ^^9 ^^ ^^*
35o, ^ê^yWft»pi.ift»ç lises .* fpp«/bifr«r
25 1, dernière^ des "Eànens lisez :de l*Eduen
a54, dernière du texte , Puisque n. i.-a. s. la div» qui enc. la mon* corriges : Poisqu^on croit que des divinités se trouvent dans la monnaie.
a58, x5 et note 592 , rinscription DEO BEMILVGIOVI aurait l'indicatif Bemiluciouis, Bemiluc-jovis.
964, ïi, remotion lisez : remation
a65, a5, ajoutes : (pi. VI, 46 ; VII, 3, 67, 58)
note 616, Il y est question de LVCG( décrit par Conbr. 5o8 , et il ne s*agit point ici de LVGCIO qu'on voit sur notre planche IX, tt9 3o.
371, 24, (pi. III, iZ) lisez : (pi. VIU, i3)
376, d lajin, notes : que la pièce inscrite Lireko au coin d'OKIPT ( voyei ci-dessus la remarque a la p. 116), offre nn caractère tout A fait analogue i celui que nous analysons dans le chap. ii8.
278, 17, grains de la lises : grains, poids de la
293, note 67 5, Otocaram, lises : Otocaran*
297, note 679, Gallicae, — Galltae.
3o3, aifant-dernièrcy ses effets lisez : leurs effets
SoS, note 698, â la liste des pièces énumérées dans celte note , appartiennent les numéros aa, a3, 24 de notre planche VI.
3 ta, 18, entravaient César dans sti lises: entravait César dans la
3 14, 5o, du lion lisez r du lion (pi. IX, 48)
3i5, i3. i3) lisez : i3 ; IX, 4>) 49 )
3i6, i3, ajoutez : avlireus
322» i8, la même lisez : à la même
324» 12, 75 lisez : 78
à. la note 'j^^ajoutez : la pièce 55 de notre pi. IX, pétant II grains, n*a qu^un R,
trouvaient Âf^ex : trouvait
3a8 note 787, JMnvite encore la revue nnmiimalique à bien' examiner Tanimat AeFlatos depuis sa crinière jusqu'à sa queue oui sont d^un cheval, et ces prétendues coraes qui sortiraient de la bosse nasale ou delà gouttière, si c'étaient des cornes ; ?en appelle au tribunal du premier congrès des naturalistes, et je défie la revue numismatique y d'obtenir son assentiment pour les forme» bovines du quadrupède, dans le corps entier; dans les jambes, dans la gorge, dans la décoration f rontate, dans les oreilles, dans la crinière, ou dans la queue.
33o noie 79a, facum lisez : factum
33 a, I, différentes casses lisez ; différents Casses
338 note 81 3, la monnaie au coin du fondre (pi. IV, 59), où, en examinant plusieurs
pièces inscrites, je puis réunir affarixce, ne peat pas être attribuée à Cavarin, parce que, autant que je sache, elle ne se retrouve en masse que dans des territoires de Yéromanduins et adjacents.
339 note %t^. Vi. Adrien de Longpérier (revue num. t. Y, p. 333), trouve dans les trois
pro61s remois, beaucoup d^analogie avec la tête des quinaires sur lesquels on lit caledu et senodon. Je ne puis pas deviner sous quel rapport. 349» 5, ajoutez : un £uci les imita (pi. IX, S7). 359, l4« ™*i* celui<-ci lisez .* mais il 356, )6, ij% rendit: parjure k sa patrie. Uses ; rendit, parjure à sa patrie;
note 856, Julionagus lisez : Juliomagus 364> 37, de leur Usez : de la
36S, 17, 1*1 pièce en or, pi. VIT, 53, publiée par M. Liéuard et placée sur sa foi au nombre des gauloises par Conbrouse 4i4t est un tiers de sol mérovingien. M. Anatole Barthélémy m'en a prévenu. Aussi on la trouve dans le catalogue des Mérovingiens de Gonbr. aSo. LVpigraphe CIRILIA , la fait attribuer à Gerilly en Bourbonnais. Conbr. y voit un Jupiter nicéphore près d^un autel, et une fabrication romaine ; Barthélémy, une imitation romaine et le travail de la pièce très-bon. La figure de la revue num. t. Y, pi. Xllf, 3, ne donne pas une haute idée de l'artiste, ne distingue ni vase, ni autel, ni fleur, ni figure de victoire. Une confusion d'un tiers de sol mérovingien avec la monnaie gauloise , n'aurait rien d'extraordinaire et prouverait seulementranalogie de certains coins de deux espèces. Dans une semblable méprise, était tombé le père de la numismatique française Bouteroue, en signalant, n<> 60, ponr une médaille gauloise des Turons, à l'empreinte d*une personne debout, accostée de deux oiseaux, une pièce, qui n*est qu'un tiers de sol intéressant , fabriqué à Turonusciv^ par un monétaire BertOy à l'empreinte imitant le coin romano-bycantin de cette époque , d'un ange ailé d^out , de face.
366 dernière du texte , homme , lisez : génie ( pi. IX , 47 )• Obsen^ns : Il y a des Yolks Tektosags et Arekomiks; il y a des Aulerks Ebnroviks, Cénomaniens, Brannoviks; les Diablintes sont aussi qualifiés Aulerks. Dans les* épigraphes de la monnaie, on distingue celles de YOL. AR. comme désignant les Arekomiks; et celles qui n'offrent que simplement YOL, on les attribue aux Tektosags. Ne serait-il pas juste de diviser par la même règle, les épigraphes d'Aulerk. Les Diablintes donnent leur nom sans ajouter leur qualification d' Aulerks. Les Eburoviks donnent leurnom ipécial, ajoutant la qualification générique d^Aulerks. Or, l'épigraphe simjfleà'^jiulercus appartiendrait aux Cénomaniens (pi. IX, ^4?)*
368, note 877, nuruia. Usez : *urmfict,
369, 3, i5, 37, an sujet de la pièce, pi. YU, n» 53, citée deux fois sur celte page, voyez ee
qui a été dit k la page 365 ci-dessus.
373, note 884, chapitre, lisez : chapitre 1 14*
379, 910/0 901 est 902 et celle 901 est 901.
38 1, l3, sa dérivation. Usez : leur dérivation
388, ajoutez à la note 9a5, (Akermautbe numismatic chronicle, juillet et octobre i833; revue num. t. H, p. 71 ; t. IV, p. 3a5).
39J, i4> J*>^ VQ plusieurs pièces de cette sorte trouvées en Allemagne. M. Pfister m'assure que dans ses voyages en Allemagne, il a vu des trouvailles de cette, espèce ;
aue Schreiber^ publiant un almanach des antiquités u midi de l'Allemagne, en a donné quelques figures provenant de la trouvaille de Gassel, près de Mayence. 39^, note 9$5. La monnaie en or qu'on voit dans la noie 945 avait été trouvée en Bohème en 1 760 et 1771, à Kulten bourg, Gilov, Nischbourg, cercle de Beraun et 4 Pod mokl, cercle de Rakoniti. On a trouvé aussi près de Iïischbourg,la monnaie d'argent, dont voici les figures pabjiéespar Mader, ûber brakleaten i,Yersuch, p, 69.
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peut-être Tépithète honorifique que les Slavons donaaîent aux rois des Gaulois , à la manière des autres peuples. Aussi voyons-nous chez Conbrouse , numéro 606 , un f^ieri (m rix qui fabriquait sa monnaie au type d'un lion à IIRIMT, Prind. Personne ne saurait trouver cette appellation en France. Or, il est évident que c'est Premisl, ancienne capitale de la Russie-rouge , adjacente aux Karpates , et la Russie-rouge avait pour les armoiries un lion. Le nom royal est slavon , Fkhrzi tu rex, ce qui veut dire le roi qui fait ici des troubles , des intrigues. Pour se débarrasser de ce brouillon, les Slavons chassèrent sa dynastie et les Gaulois , en instituant un régime de douze voîevodes , ce qui leur convenait mieux , comme l'assurent d'un commun accord, tous les annalistes. Voyez le bienheureux Vincent, fils de Kadlubek , Dzirsva , Baszko, l'archidiacre de Gnezne, le docteur Dombrovia , Dlugos , Kromer, Paprotzki , Herburt traduit en français en 1578, par Baldouin ; et tous les historiens du pays parlent de douze palatins et de la république ; seulement ils ne sont pas d'accord sur l'époque de ces événements ; or la monnaie gauloise , fabriquée au pied du mont Karpate , fixe cette époque irrévocablement. Enfin, je dois expliquer comment il se fait que toutes ces monnaies, fabriquées chez les Slavons-Chrobates ne se rencontrent guère dans leur pays, mais seulement en France. Il faut observer que les Slavons, d'après les témoignages de Trog- Pompée et de Justin, détestaient le joug gaulois, et, en le secouant sous leur chef Roubobost ou Berebiste, ils détruisirent leur race, effaçant toute réminiscence qui pouvait la rappeler. Or il faut en conclure qu'ils détruisirent les monnaies, ainsi on ne la trouve plus dans leur pays. Les débris des Gaulois fuyant le glaive exterminateur des Slavons , se retirèrent dans leur mère-patrie et y emportèrent le reste de leur monnaie qu'ils purent sauver de la catastrophe destructrice. Donc, j'ai levé tous les doutes qu'on pouvait former au sujet du monnayage gaulois dans le pays de Krakovie, et je suis plus que cei'tain que le facétieux amateur anonyme ne me reprochera pas une mauvaise lecture de quelques lettres dans les légendes monétaires précitées, ni de défigurer des. faits historiques, ou l'inexactitude des citations des écrivains. La lecture des légendes n'offre aucune difficulté , aucune incertitude, même delà magnifique pièce fruste de Kraccus. U avouerait, je pense, qu'il est plus facile d'attribuer avec succès, à Krakovie , quelques monnaies étrangères . que d'expliquer les
trois pauvres initiales KAA , etc. , et il ne se fâchera point si on lui rend avec usure, plaisanterie pour plaisanterie , et si Ton se permet quelque sarcasme , avant de faire des recherches sérieuses et d'établir des hypothèses raisonnables.
5. La revue Dumisroatique soulève Tétude négligée des médailles gauloises.
Effectivement , comment se passer d'hypothèses , pour chercher la lumière dans ces ténèbres ; comment entendre la voix des monuments muets ^ ou comprendre la parole d'une langue morte. Uouie de Heimdal , la sagacité d'Odin , déchiffireur de ruines , se romperaient peut-être sur cette mystérieuse taciturnité. On combine, on conjecture, on hasarde , on éclaircit même ; une lumière merveilleuse jaillit des points isolés , mais on se plaint de l'obscurité du total, de l'ensemble. Anciennement c'était une bonne fortune, quand on retrouva Santonos, Turonos, Durnaco,Remos, Ratumacos, Eburo avec Ambiorix , Sequanos, et les noms de quelques villes et chefs sans domicile , chacun se rangeait spécialement dans des catalogues et des collections d'amateurs, géographiquement , alphabétiquement. La fantaisie de certains érudits errait dans le néant des siècles , et s'arrêtait quelquefois avec ces médailles , je ne dis pas à Ninus, à l'arche de Noë, ou sur quelque incarnation de Vishnou ; mais remontait à Brennus , qui aida les Phocéens à s'établir à Marseille. La critique des savants judicieux , fatiguée de ces étoiles monétaires éparses, qui illustraient l'ancienne Gaule, sans liaison entre elles , renvoyait le reste des médailles , toute leur masse incompréhensible dans la classe des incertaines, on les négligeait sans savoir se prononcer sur leur valeur. La qualification fastidieuse d'incertaines offusquait la perspicacité des investigateurs les plus sagaces.
C'est dans cette triste situation de la numismatique gauloise que la revue numismatique ouvrit ses feuilles à des recherches, qui , par leur succès , tirèrent bientôt une partie des incertaines de l'abandon dans lequel elles croupissaient , et les placèrent sur un point plus éminent; Des découvertes deLitavicus et d'autres petits chefs, devenaient de peu d'importance en face de familles entières, que de savantes observations avaient débrouillées et fait ressortir avec éclat dans leur progéniture assez nombreuse. Vercingetorix avec le type auvergnat, Docî avec celui de Santons, plusieurs chefs de Leuks et le type de Solimaria ,
le type caleiin , Tasget , Pixtil , Ciftiambos , sont le fruit précieux des recherches de Barthélémy, de de La Saussaye, de de Saulcy; on se rappela de la famille armorikaine, on ne conteste plus l'existence très-distincte de la monnaie d'Albion qui préoccupe le numismatîstes de l'Angleterre ; Chaudruc de Crazane rappelle l'attention sur celle de Tectosags ; de Lagol ne se bornant pas à l'heureuse exploitation du monnayage de Marseille , fait un tour par toute la Gaule. La science (ait des progrès sur tous les points. On parle de l'imitation primitiTe prouvant l'ancienneté des médailles. Les découvertes et les landes guident les investigateurs , et on est d'accord que les inscriptions monétaires ne datent que du temps de l'invasion des Romains. Or, malgré tant d'avantages remportés pour la numismatique gauloise , comme on s'appuyait sur des imitations et sur des pièces inscrites , on la tenait par la tète et la queue : le reste , le corps , n'offrirait que vide ; mais l'activité infatigable de de La Saussaye, dont le nom se mêle dans toutes les difficultés des recherches actuelles, est venue remédier à ce défaut et remplir l'immense lacune , par le petit mot de la détérioration de l'art. Parole terrible, destructive, désolante; elle devait seule conduire dans la solitude mystérieuse de plusieurs siècles ; humiliation cruelle pour les Gaulois , si l'on admettait cette détérioration, sans réserve. Je sais que l'estimable explorateur , tenant sans relâche ses regards attentifs sur des monuments monétaires et se préparant à approfondir toute la monnaie de cet immense espace qu'illustra le nom glorieux des Gaulois , modifia son opinion et s'efforça à établir d'autres bases qui ne manqueront pas d'édaircir l'obscurité; cependant le mot de détérioration , échappé une fois, jeta, à mon avis , l'épouvante et mérite d'être combattu.
0. Obscurité de la question relative à Tart chez les Gaulois.
Malgré les avantages qu'on a obtenus, il est bon d'observer qu'en général tous les efforts se portent sur des monuments monétaires inscrits. On se félicite lorsqu'on trouve un nouveau nom de chef, surtout, un nom historique, connu des écrivains ; on se réjouit non moins , lorsqu'on réussit à rattacher un inconnu à une certaine localité , et arec tous ces avantages , on avance peu ; on voit que ces découvertes ne donnent que des renseignements incertains et conftis. Cependant, il est probable
que les monuments monétaires muets, sont plus instructife, plus parlants, plus édairclssants que tous ceux stigmatisés par des noms connus des chefs. Je ne doute pas que ces monuments ne soient à môme de trahir leur mystère, s'ils sont cherchés avec perspicacité. Certes, l'art n'y est pour rien, sa marche est à étudier. Si l'on admet sa détérioration , on se demandera : à quelle date son amélioration, ou sa restauration arriva-t-elle? et Ton réplique à l'époque de l'invasion romaine. Quelle est la date de cette invasion, parce qu'il y en a eu plusieurs. Celle de César, ou une autre antérieure a-t^lie opéré le rétablissement de l'art perdu? mais , Vart grec , car c*est celui qui éprouva cette triste dété^ rioratîon , a-t-il jamais été établi dans la Gaule ? cela n*est pas débrouillé. ITa-t-on pas , chez d'autres barbares , de mauvaises et monstrueuses copies, parfois de passables et quelquefois d'excellentes , sans que l'art se soit fixé chez eux {voyez notre planche 1 , n*" 1 ). Comme l'invasion romaine améliora l'art en introduisant ses manières , pourquoi distingue-t-on de la méthode romaine, la méthode grecque dans certaines pièces de ce temps, qui ne sont pas mauvaises? Solima, par exemple, en or, avec une victoire au-dessus d'un cheval ( pi. HI , 29 ) est-elle le produit de la détérioration de l'art ou le résultat de son amélioration. Enfin comment admettre la décadence de l'art à l'époque eu les Gaulois faisaient des progrès dans la civilisation, et , s'instmisant , devenaient plus portés aux mo^rs et aux idées étrangères. Voilà des difficultés qui offrent une confusion filcheuse. Encore,ne voiion pas une multitude de pièces, grossières, hideuses, fabriquées à la fin de l'amélioration romaine, de pièces, en cur, en cuivre et en différent autre métal, frappées ou coulées de la manière la plus monstrueuse. Pourquoi ne se demande-t-on quel art avaient les Gaulois, avant d'avoir appris les règles grecques et romaines? Fa-t-on pas trouvé des monuments, des statues gauloises? n'a-t-on pas exhumé autrefois en Suisse , à Zurich, des figurines gauloises, d'animaux, sanglier, loup, diien, bœuf, analogues aux figures de ces animaux sur la monnaie? A la vérité ces monuments sont d'un temps postérieur, fabriqués peut-être sous l'empire; mais ne convient -il pas mieux , dans les recherches numismatiques , analysant Fart et le type , au lieu d'admettre l'acception pure et simple d'un art étranger imité sans succès , de débrouiller plut6t Tart et l'imagination nationale , influencés par des manières étrangères
et s*opposaiit au succès de l'imitation ; de déterminer les relations mutuelles qui existaient dans la Gaule entre l'influençanl et Tinfluencé, enfin le développement et le progrès que firent les Gaulois. C'est ce que je me propose de rechercher dans mes investigations. £n repassant les trois âges de leur numismatique, rage d'or, d'argent et d'airain ; enfin le quatrième âge romanisé.
Obscnrité concernant Tinfluence de types étrangers
Au sujet de l'influence du monnayage grec, je vois aussi une dissidence d'opinion. M. Cartier veut croire que l'imitation de la monnaie de Philippe II, roi de Macédoine, prit naissance dans la partie méridionale de la Gaule, par la circulation qu'elle avait chez les Massiliens (revue numism. t. I, p. 141 ). M. Lenormand est d'un autre sentiment, il semble rapporter cette imitation sur les chemins ramifiés sur le continent vers l'orient jusqu'à la Macédoine. Moi, je me range du côté de ce dernier, et je pense que M. Cartier a eu tort de se replier sur la circulation seule des espèces à Marseille. Mais M. Lenormand se méprend , à mon avis, en disant qu'il est difficile de saisir la liaison qui a pa exister entre la monnaie grecque de Marseille et celle des Gaulois proprement dits ; je pense que plusieurs articles de la revue numismatique ont déjà, quoique indirectement , contrarié cette assertion. Cependant M. Lenormand s'aventure , et avance qu'il est même permis de douter que l'exemple des Marseillois ait été fructueux en dehors de l'influence directe de Marseille et des villes qui lui étaient soumises (revue numism., t. II, p. 8â7).
Il est permis aussi de se plaindre que les investigateurs n'ont pas convenablement arrêté leur attention sur l'influence variée qui forme un type, comme celui de la Gaule, où l'on remarque une foule immense d'objets qui composent le coin essentiel , et des marques secondaires, qui, disséminées dans toute la Grèce, semblent se donner rendez- vous sur la monnaie gauloise. Il est vrai que cette tâche est bien difficile , à cause que la nuniismatique grecque même, offre une confusion qui empêche de déterminer répoque de différents coins. L'archéologue amoureux des inappréciables reliques de l'ancienne Grèce , s'il n'est pas guidé par une succession royale, ne se soucie guère de l'ordre chronologique, se contente de déterminer la localité pour pouvoir placer dans des tiroirs, géographiquiement, toutes ses richesses. La numismatique grecque a eu d'excellents apprécia-
leurs de Part, selon les règles de l'esthétique, d'habiles rédacteurs de catalogues, des graveurs et dessinateurs admirables, des explicateurs de la pensée du type, mais jusqu'à ce moment elle n'a pas trouvé d'historien qui la tirât, par une manipulation crîtiqae, de son désordre et de sa confusion. Or, quand on trouve une similitude, une conformité du coin gaulois avec le coin d'une monnaie grecque, étrusque, italique, très-souvent on est dans ie vague, parce qu'on ignore l'époque du coin grec, étrusque, italique, et qu'on court même le risque de qualifier de modèle ce qui peut-être est postérieur.
8. TrouvaiUes , dispersion de la monnaie , division territoriale.
On se fonde beaucoup dans la numismatique, sur les trouvailles , sur les exhumations et les découvertes faites dans des décond[)res, ou dans des marais. C'est très-juste. Ces trouvailles ont fixé , sans réph'que , trois grandes familles des médailles gauloises : celles de l'Armorik, des Tectosages et de Belgique. Personne ne peut douter, et n'oserait contester la vérité évideifite, avérée par des découvertes continuelles, presque exclusivement dans des pays relatifs à ces familles; ainsi, qu'à peine rencontre-t-on ailleurs quelques pièces isolées. Mais bien d'autres découvertes n'offrent pas cet avantage Non-seulement on retrouve çà et là un mélange de monnaie , évidemment de différentes parties de la Gaule; mais très- souvent, même les espèces d'un pays sont exhumées en masse dans un autre pays très-éloigné. On trouve à la fois , à Valence , 300 pièces de la monnaie gauloise de Tournay ; on retrouve continuellement dans le pays des Leuks la monnaie des Kaletins , et les monnaies des Leuks de Solimariaca se rencontrent souvent avec celles des Santones et différentes autres, aux environs de la Loire. On y trouve Pixtil, aussi bien que dans le Beauvoîsis (Montf. t. III, p. -ill ; Cambry, descr. du dép. de l'Oise). Ces exemples prouvent, que dans les recherches, on ne peut pas avoir assez de précaution, quand on veut Urer des trouvailles quelques conclusions pour la numismatique gauloise.
Ce déplacement des monnaies signalerait des relations spéciales entre certaines parties de la Gaule, si l'on ne présumait d'autres causes encore qui proviennent de l'infortune et de désastres. Un État prospérant peut souvent se passer de sa propre monnaie, et dans des temps de malheurs, il la multiplie. Toutes
les villes de Phoenicie , avaient trop peu de lour monnaie ; Karthage peut-être n'en avait aucune , elle payait aux Gaulois salariés leur solde, avec des espèces de Syracuse, lorsqu'elle combattait contre les Dionysos ; et avec des espèces romaines , lorsqu'elle triomphait des Romains , sous les ordres d'Annihal. Les Gaulois ont eu leur propre monnaie plusieurs siècles, mais jamais ils nq la fabriquaient en si grande quantité qu'à l'qmpBe de la perte de leur indépendance. La guerre ébranlait ce vaste pays sur tous les points , les opérations militaires dianfçeant le champ de combat , transportaient les caisses militaire et même la fabrique de la monnaie , d'un endroit à un autre , et disséminaient toute sorte de numéraire dans tous les pays ; enfin , en cédant la place.au vainqueur, on enterrait ce qui restait. Aussi la plupart des trouvailles consiste en- des espèces de ces temps de désolation : on trouve bien moins de monnaie plus ancienne* Or, si Ton borne ses connaissances à ces seules découvertes, oa les renferme dans une époque bien courte; on néglige plusieurs siècles pour plusieurs années qui n'offrent qu'une déplorable confusion, confusion désastreuse par Tinvasion et l'influeUce étrangère qui pénétra tous les éléments du pays , aussi bien dans le sentiment national , que dans la monnaie et son type. On n'y voit qu'une monnaie servile romanisée , presque étrange.
Il est bon d'observer encore que cette monnaie , telle qu elle était, n'a pas vu la lyonnaise , et précéda la division de la Gaule, décrétée par Auguste. Cette division , qui détruisit la natiooalité gauloise , est cependant admise , à grand tort , dans tous les écrits sur la numismatique gauloise. Elle ne convient pasi la monnaie servile, et moins encore à celle qui est marquée de l'indépendance et du caractère national. Je proteste contre cet ana-> chronisme injurieux à l'antique existence de la Gaule , et je préviens mes lecteurs, que je suivrai dans mes investigations, la division de César , de Strabon , qui est la seule raisonnable et conforme à l'état indépendant de la Gaule , frappant sa monnaie d'or et d'argent, soixante ans avant que tes Romains corn* mençassent à fabriquer la leur.
9. Des variations innombrables dans la monnaie gauloise , devraient se
succéder.
De toutes ces observations, il résulte que les investigations ont soivi une direction qui n'otfre pas de succès désiré. Aussi ne
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cesse-t-on de se plaindre de la négligence, de robscuriié qui s'y rencontre. Cependant les monnaies gauloises sont si conununés, si nombreuses, si caractéristiques, si variées qu'on a partout uae grande quantité de monuments monétaires , de matériaux abondants, livrés à des recherches, à Tapprédation critique, et à des combinaisons scrutatives. Aucune antre monnaie de Funivers ne présente tant de diversité que la gauloise. Elle seule se distingue singulièrement par la variation dumétal,or,electrum, argent, laiton, billon, potin, bronze, fer, cuivre jaune, rouge et de toutes les couleurs ; par les formes multipliées, ronde, carrée, trouée, concave , unlface, globuleuse, épaisse, grosse, aplatie, exténuée, très-petite, moyenne, grande, et du plus grand module ; par la diversité du type où Ton voit toute sorte de têtes, chevaux, cavaliers, piétons ; toute sorte d'animaux , d'oiseaux , de reptiles, de figures mixtes et fantastiques; plantes , fleuves, symboles nombreux; tout cçla encombre le flan inégal, occupe la fabrique changeante du monnayage, tantôt frappant, tantôt coulant; quant à Fempreinte, elle est très-douce, ou excessivement élevée, en relief ou en creux, soignée ou négligée, très-bonne ou horriblement mauvaise et monstrueuse. Tout cela, type, forme, métal, fabrique, depuis des siècles, composent en apparence une confusion énorme dans tous les cabinets et médailliers. Peut-on admettre que la même confusion avait lieu ches les Gaulois, depuis le commencement de leur monnayage jusqu'à Auguste? serait-il possible que toute cette forme et fabrique , tous ces métaux et types, existassent à la fois pèle-mèle, pendant plusieurs siècles. Assurément non. On présume le progrès de la décadence de Fart, on dit qu'avec Finvasion romaine, les inscriptions et le type romain y furent introduits. Ainsi , on est d'avis que des changements arrivaient consécutivement. Au reste, il doit y avoir une succession de toutes ces diversités , une marche déterminée , un certain développement , sous tous les rapports. Il ne faut qu'explorer les monuments monétaires restants, encore en si grand nombre, et y découvrir ce qui est gaulois , ce qui est étranger; y distinguer la gradation des changements , conformément aux événements historiques et aux dispositions nationales.
M«s sources : incertitude des descriptions
Toutes mes ressources pour remplir cette tâche , se composent de plus de 600 médailles gauloises que j ai eues dans les
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mains ; du catalogue de Conbrouse auquel la description du parlement de l'Oise, par Gambry, la liste des légendes gauloises d'Akerman , et l'ouvrage renommé de Mionnet , m'ont servi d'utiles suppléments (i) ; de la revue numismatique et de quelques figures dispersées dans Gamden , Petau , Havercamp , Montfaucon, Taylor-Gombe, Rudlng, Mionnet, Bast, Donop, de Lagoy. Or, ces plusieurs centaines de médailles, sont une source pure et incontestable qui ne peut pas tromper ; un catalogue aussi complet que celui de Conbrouse, est un trésor à exploiter, où l'on trouve des indices de tout ce qui est connu ; les figures de plusieurs ouvrages sont d'un secours très-important , et un supplément qui augmente les notices sur des monuments monétaires ; enfin , la revue numismatique est la lumière où Ton s'instruit et puise des renseignements. Mais ces ressources offi^nt des difficultés qui me privent de bien des choses qu'on croirait être en ma possession à cause qu'elles sont indiquées dans les ouvrages précités. Je ne parle pas de la perte de plusieurs pièces qui sont nommées dans le catalogue de Conbrouse , sans avoir été décrites (a). Certes c'est une perte sensible. Mais comme la numismatique sans figures , est une science morte, de même le catalogue sans figures, d'une branche peu connue , n'est qu'un ramas de cadavres à la morgue. On s'y promène en silence, et à chaque pas , on est arrêté pour distinguer , deviner des traits inanimés , et on reste dans une incertitude plus cruelle qUe l'ignorance, car on ne déplore point l'abandon de ce qu'on ne connaît pas ; mais on se retire avec le regret de voir son illusion détruite et ses espérances trompées. Bans des investigations positives , il fallait donner congé à toute incertitude, et il est impossible de discuter sur chacune : il fallait absolument mettre de côté une bonne portion du catalogue. Ce n'est
(i) On sera étonné , à juste titre , que je qualifie de tecondairo et suppléant, TouTrage de Mionnet qui devait servir de base au catalogue de Conbrouse. Cependant il en était ainsi pour moi , pour mes recher ches j je ne pouvais pas avoir continuellement à ma disposition ni Vexcellent ouvrage de Mionnet ni plusieurs autres ouvrages importants ; Je ne les avais que par intervalles et momentanément; quelquefois il fallait courir plusieurs lieues pour en prendre une note, un extrait : tandis que le catalogue de Conbrouse était toujours en ma possession. Ce cadeau précieux, de la complaisance généreuse de son actif et infatigable auteur, ne m'a jamais quitté , comme on le verra par de nombreuses oitatioQs.
(i) Voyes les numéros 369, 43î, 447, 480, 525.
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pas par la faute du rédacteur, mais par FimpossibiUté de donner une description des objets très-variés et indéterminés. Gomment retracer dans notre imagination : caractère inconnu , symbole , figure fantastique , plante , animal , et même profil , coursier, lorsqu'on veut avoir la connaissance de la fabrique, dunez , du Iront, de Touverture des orbites ; lorsqu'on demande de quelle race est le coursier? de la race espagnole, romaine, celtique , armorique , belgue, ou quelque autre. Ces figures fantastiques , ces symboles, sont si essentiels à connaître, et si variés, que leur nom générique ne dit rien (3). Encore on n'est pas d'accord dans ces descriptions vagues. Voyons le mannequin du n»84 de notre IV* planche, et 6 de la V<>, tantôt il est nommé Mars-gaulois, tantôt nain tient-il un disque , une couronne , ou un bouclier , une lance , torche ou marotte? Les opinions des descripteurs sont divisées. Vn écrivain nomme épée ce qu'un autre appelle feuille ( voyez notre pi. V, 11). Les catalogues de Mionnet et de Gonbrouse don* nant la description de la monnaie d'Ateula-Ulatos, assurent qu'elle a un bœuf , dans son coin , Mionnet y voit un épi , les éditeurs de Camden en 1 707 et Petau, en dessinant cette monnaie, en firent un bœuf unicorne et lui donnent des sabots fourches. Si je n'avais pas eu cette monnaie en nature (pi. III, 43, V, 1 0), je me fierais à la parole des catalogues et je n'aurais pas eu le courage de suivre la description de Gussème (4). Mais c'est une tâche bien longue que de citer tous mes embarras, toutes mes peines, à cause des incertitudes trop multipliées ; j'étais forcé d'abandonner à regret toutes les descriptions que je ne pouvais comprendre.
(3) Le hasard, ou plutôt la condescendance de M. Ducas de Lille , à ser* vir mes études , ni*a livré le secret de l'auteur du catalogue. M. Conbrouse Toalant se débarrasser une fois de ce qui lut était à charge , mit à U Tente différents objets de ses études numisma tiques. M. Bucas partageant Tempressement des autres amateurs, fit Facquisition d'un volume dans lequel li. Conbrouse a réuni ses matériaux pour la section gauloise de son catalogue. Taieu le bonheur d'avoir à ma disposition ce volume pendant vingt-quatre heures, ce qui m'a mis en état de juger et de combattre différentes assertions de l'auteur du catalogue. Quelques-unes des figures de mes planches peuvent aussi servir .de confrontation, et rectifier certaines descriptions du catalogue La figure da n« 68, se trouve sur la planche IV , 23 ; du n» 250, I, 14 ; 260 , IV, 7, 8, 59,60,615 414, VI, 53; 531, I, 10; 539, IV, 31 ; 579, I, 15; 593, II, 27.
(t) ÂTIVLA bustum alatum )(VLATOS equus capite erecto, super quem S etinterpedes equî ^etiiagim^Gusseme 7,305 Mdb. 542, cité parRasche,lexicon.
Négligence de dessins \ figures de mes planches
La mimisiiiatique, morte par la privationdes Ggures, est infirme et caduque ayant les figures inexactes. L'inexactitude des fig^ures part de plusieurs causes. D'abord , lorsque le dessinateur a une mauvaise conception de la monnaie , il la falsifie selon sa manière de voir, il fait du quadrupède dUlatos un monocéros bœuf, comme les dessinateurs de Petau et de Camden Tout fait. On tombe aussi dans rinexaclitude par Tincapacité de copier scrupuleusement, ou par négligence. Comme la monnaie gauloise était un objet de mépris pour beaucoup d'écrivains, aussi les dessinateurs la traîtèrent-ils lestement. Cette négligence est si générale, que même la revue numismatique n'est pas tout-à-fait exempte de ce reproche. Cependant ces monuments monétaires,, par la raison même qu'ils sont encore obscurs pour les connaisseurs , méritent une exécution plus scrupuleuse , un dessin plus soigné, plus fini, et bien ombré. Surtout en France, où les médailles antiques ont trouvé tant d'excellents dessinateurs ou graveurs , où la méthode de la machine de Colas perfectionnée à un haut point , pourrait s'appliquer merveilleusement à un grand nombre de médailles gauloises ; il est inexcusable que jusqu'à ce moment on n'a pas rendu ce service à la science, à l'histoire et aux antiquités (5). Pour ma part j'ai peu de motifs de me plaindre de l'inexactitude des dessins, puisque j'avais d'abord très-peu de figures qui concourussent à mes investigations ; j'étudiais les médailles en nature et j'explorais le catalogue. De plusieurs centaines de médailles - qui passèrent par mes mains, j'en choisis 190 que j'ai gravées presque totalement au burin. Je ne suis pas artiste, mais seulementun un ouvrier graveur qui mérite de l'indulgence, s'il ne sait rendre ces monuments monétaires avec toute la finesse nécessaire.
Les figures de 190 médailles sont donc faites sur les originaux, et j'en rends compte dans les tables de cet opuscule, en spécifiant combien j'avais d'exemplaires de chacune, et de qui je les tenais. Ce sont les riches collections de Bucas , de de la Fontaine, de Serrure, de Voillemîer, de Meynaerts, qui furent
(5) Il est vrai que la machine de Colas, élargit les fiauteurs et rend les élévations plus crosses; qu'elle ombre trop noir quelques pentes et crevasses; cependant elle est un eirellcnt moyen pour épargner des peines aux dessinateurs.
les mines de mon exploitation. A peu près 350 communiquées par Bueas de son cabinet (6) ; plus ou moins 80 du trésor de Meynaert de Louvain ; autant de celui de Voillemier de Senlis, 140 de celui de la Fontaine de Luxembourg, 50 de celui de Serrure, 30 de la collection de Leclercqz de Mons, et séparément différentes pièces de plusieurs personnes qui sont nommées dans ladite spécification. Norblîn de Paris , Guyoth , de Goster , Dumortier, Maurice Robiano , Ghalon , Bart de Louvain , Westermann de Bielefeld , Desains de S' Quentin , Dinaux et Royer de Yalenclennes, qui tous m*ont communiqué certaine quotité de pièces avec cette complaisance qui caractérise le vrai amateur ; enfin de la Saussaye s'est prêté avec empressement, à mes demandes, et a enrichi mes planches , bien qu'il prépare des matériaux pour sa propre publication qui est du même genre que la mienne. Celte généreuse assitence m'a imposé l'agréable obligation d'en témoigner ici hautement et avec la plus vive reconnaissance, mes gratitudes les plus sincères. On ne prendra pas en mauvaise part si, outre mes propres dessins , j'ai copié certain nombre de médailles gauloises de quelques ouvrages, notamment de Mionnet , de Taylor Combe , de de Lagoy , de Ruding , du journal numismatique d'Akerman , et de la revue numismatique. Ces copies se trouvent réunies ensemble, sur deux planches particulières. On me pardonnera ce pillage de la revue numismatique , et de quelques autres ouvrages. Je l'ai fait pour que les lecteurs ne soient pas forcés de feuilleter plusieurs volumes, en cherchant , à chaque instant , ces figures citées qui y sont dispersées. C'est donc pour la commodité de mes lecteurs , que j'ai réuni une centaine des plus nécessaires , afin de les mettre sous leurs yeux dans un seul cadre.
(6) M. Dacas o encore renda d^autres services à mes études : il me comniiiniqoa plusieurs ouvrages de sa bibliothèque, delà plus haute importance; il me donna des renseigoemenis , des notes très-utiles, il courut et fouilla les cabinets de ses amis, pour me procurer de nouvelles notices, et il se montra prodigue dans son empressement : ainsi , on peut le nommer à juste titre , fondateur de mon opuscule.
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Le copier du coin macêdoniqfte : char, ehenalier, cheval.
Massalia fondée ; première apparitiOD de Kettes
Allons chercher les événements dans la lumière de l'histoire : Ils ne nous sont donnés que par les écrivains grecs et latins. Les Gaulois eux-mêmes n'ont pas transmis leurs exploits par écrit : on dit que leur sacerdoce , les druides, défendait l'écriture. Or, les poètes grecs, avant que la prose de leur langue se formât, savaient qu'entre les Pyrénées et les Alpes où le Rhodan verse ses eaux dans la mer, habitaient les Ligyens. Les navires grecs, courant vers l'occident, reconnurent ces parages et les Phocéens y fondèrent une colonie sous le nom de hassalia. Les Lygiens, nommément le peuple de leur race appelé Salyens qui habitaient ce pays, mécontents de ces nouveaux hôtes, leur firent une guerre acharnée. Hais en même temps, d'un autre côté, un autre ennemi fondit sur les Ligyens , c'étaient les keltes , qui occupaient le continent plus au nord. Les Keltes firent cause commune avec les Hassaliens et forcèrent les Ligyens de se retirer dans les parties montagneuses vers les Alpes. Les Keltes occupèrent le pays abandonné et devinrent voisins des Massaliens. On dit que ces Keltes étaient conduits par Bellovèse et Slgovèse , neveux d'Ambigat , roi des Biturigs , et que sur-le-champ ils entreprirent le passage des Alpes pour fondre sur l'Italie, et se répandre plus loin (7). Cq[)endant il est plus judicieux de considérer ce rapprochement des faits comme un anachronisme dans lequel tombèrent les écrivains postérieurs, confondant une autre expédition qui eut lieu deux siècles plus tard avec le développement de la race keltique sur les deux côtés du Rhodan entre les Pyrénées et les Alpes. Aussi existe-t-il une autre version de l'origine de Massalia, connue par des écrivains plus anciens, plus rapprochés à la fondation.
( 7) Liv. y, 34, comparez Dio Cats. XIV, 113.
Le peuple, ami des Phocéens Massaiiens, s'appelait skgoiuugss ou sBOOEEiEirs pouple des Keltes , et leur chef Nannus donna sa fille, appelée par les Grecs Àristoxena, en mariage à un des commandants des Phocéens qui s'établirent et bâtirent Massalia (8). Camius fils et successeur de Nannus, était d'abord ami des Massaliens comme son père ; mais plus tard engagé par la persuasion d'un chef ligurien de se déclarer contre eux, il tomba dans une embuscade et périt (9), Les affaires des Massalîens prospéraient lentement. Soixante-quatre ans depuis sa fonda* tion (5S6-600), elle reçut un nouvel accroissementpar de nouveaux colons de sa nation (10). Elle calma les contestations survenues avec les Keltes, arrêta les prétentions des Karthaginois sur la domination exclusive de la muer ; elle construisit ses établissements et ses dépôts à l'embouchure du Rhodan , et au pied des Alpes et des Pyrénées , elle chercha à étendre son conunerce et ses relations, enfin par un pacte d'amitié, elle s'allia avec Rome 388 (11). C'est ainsi que les deux premiers siècles de son existence s'écoulèrent et atteignirent au siècle du grand débordement de la race keltique.
Monnaie d^argent à Massalia
Massalia , comme ville grecque , comme cité commerçante, devait avoir son argent. Peut-être que les colons apportèrent le nombreux numéraire de leur mère-patrie : mais il ne pouvait leur suffire pour longtemps ; peut-être, malgré les difficultés et rinterruption des conmiunications que la politique de Karthage ne cessait d'opérer, les espèces grecques, et particulièrement de
(S) Ariitot. de Masial. polit, ap. Aihen. XIII, 5, et op. Harpocrat. voce M«^7«a;« ; Trog. Porop. ap. Just. XLUI, 3. — L'histoire de Nannus et dea chefa phocéens est diversement racontée par le plus ancien Aristotelas , et récrivain postérieur Trog Pompée de Textraction gauloise. La fille de Nannos est nommé PeUa ou Cfypiis, Les chefs phocéens portent les noms de Proiiij et Euxenos; ou ProtU ^ eiSimos; or, Simos est Enxenos. Selon Aristotdes, Petta choisit pour époux Euxenos, reçut le nom ^^ArutoxèM, et devient mère du second chef Protis ; selon Trog, Gyptis prit pour époux Protis, compagnon de Simos-Euxenos. Les Massai ieus , considérés comme desceodonts de Protis, furent appelés Proiiades.
(9) l'Tog» ap. Justin. XL1II, 4.
(10) Trog. ap. Just. XVllI, 2-, Herod. T, 166, Thueyd. I, 13} Diod Sic. V, 13, 15.
(n) Trog. ap. Just.XLlII,5;Strab.IV,p. 179(271).
Sicile, avaient leur cours à Hassalia : mais leur circulation ne prit aucune prépondérance sur la propre monnaie des Massaliens. Séparés par leur position du centre de leur race, ils se séparèrent bientôt avec leur système monétaire (la).
Leur argent, car jamais ils ne fabriquaient de monnaie en or, et ce n'est que plus tard qu'ils eurent celle de bronze, leur argent , dis-je , ne suivit que momentanément le type de la villemère de Phocée, en plaçant au revers un griffon sur leurs petites oboles (pi. YII, âS). Bientôt ni le type de sa génératrice Phocée, ni celui de la ville-soeur Yélia, ni la grandeur variée des espèces grecques ne réglèrent plus leur monnayage. La grandeur de leur argent est réduit dès Forigine à l'obole (pi. III, 1 ,2 ; YII, 21-S7), sur laquelle on essaya d'abord quelque diversité dans le coin, outre la tète du griffon, de tètes humaines, du veau marin. L'empreinte de la partie antérieure du lion , marquait les revers du creux carré qui signalait aussi la plus ancienne monnaie (pi. YII, 21-24), dont Hassalia se servait peut-être déjà dans le premier siècle de son existence. Lorsqu'on abandonna le creux , alors le crabe ne se combinait que rarement avec la tête sur les oboles (pi. YII, 25), ordinairement c'était la tète imberbe et la roue qui marquaient ces oboles massalîens (pi. m, 1,2; YII, 26, 27). Enfin la roue ou la croix encerclée devint le type exclusif de la petite monnaie en argent qui pesait jusqu'à 15 grains.
Ce n'est que plus tard que les Hassaliens commencent à faire de la monnaie plus grande , trois à cinq fois plus pesante et pour laquelle ils prirent le type du lion (pi. III, 8, 4, 5). Personne ne contestera rancienneté plus reculée de la roue écartelée. L'empreinte au lion porte toujours le nom du peuple MAZXA/MAXSAAIHTXÎN. L'empreinte de la roue, offre grand nombre de pièces muettes, n'ayant aucune lettre, celles qui ont été inscrites , n'offrent que un M, ou MA. (pi. III, 1 , 2, YII, 26). Il n'y a pas de doute que cette empreinte est plus ancienne que celle du lion ; cependant elle est aussi simultanée avec l'autre et devait durer jusqu'à ce que le cuivre fût introduit pour la petite monnaie , et remplaçât l'obole. Aussi a-t-on des oboles à la roue avec quelques inscriptions plus abondantes en lettres , et
(i3) De Lagoy, description de quelques médailles inédiles de Massilta , de Glanum, 4 tom. de 40 pp. avec 2 pi. 1834.
quelques oboles, par exception extraordinaire , à Vempreinte du lion : ces oboles sont postérieures aux autres. Si Ton doit admettre l'existence de la grosse monnaie au lion, avant la décadence des villes de la grande Grèce, avant qu'elles subirent le joug romain, on Taura du temps de Pytheas (vers 340 ) et peut-être même du temps de l'alliance des Massaliens avec Rome (en 888). Les oboles à la roue , étant plus anciennes, devaient donc précéder an moins une ou deux générations. Bien que Massalia est spécialement renommée par son coin à la roue, cependant ce type se montre en même temps quelquefois à Syracuse , à Tarente, et plus tard à Athènes ; il est un signe de bronze pesant d'Italie ; parfois sur uncia, sextans , quadrans, trions et semis. Quant à larouemonétaire des Gaulois ou des Keltes, nous la discuterons plus tard, au moment où nous la trouverons introduite dans leur
coin.
14* Invasion de Bellovèse.
Malgré la longue existence de la cité civilisée de Massalia , et le développement prospère de ses établissements et de ses possessions sur les rivages de la Keltique méridionale , les Keltes restaient sauvages relativement aux peuples qui courbaient plus facilement leurs mœurs sous l'influence des Grecs, et l'ascendant des Massaliens rencontrait des obstacles à pénétrer dans l'intérieur du continent. Cependant les Keltes sont connus par les écrivains grecs depuis la fondation de Massalia (i3) ; ces écrivains savaient qu'ils habitaient depuis longtemps entre les Pyrénées et les Alpes, ne pensant guère à traverser ces montagnes (i 4); quoique leurs populations fussent très-remuantes et mobiles, et quittassent les habitations et les terres qu'elles labouraient sans difficulté , surtout lorsqu'un élan extraordinaire les y disposait. Elles commerçaient avec les Etrusques au delà des Alpes , et certains passages par ces montagnes , étaient praticables. Un jour ayant goûté du vin et des figues qu'un Helvétien , ffélicoUf charpentier , en retournant du pèlerinage de sa profession, apportait de l'Italie centrale (i5) , et charmés de la beauté des plaines étrusques, elles conçurent le projet de s'en
(i3) Uecatëe de Milet ap. Steph. Byz. ~ Herodot. Il, 33, IV, 49; Pkto de leg^r. I, p. 637 ; Scylacis peripi.
KfAÎtf i»r Xd»7oi«fir ;^porer ir«XvK Plut, ill Camillo 15.
(l5) PliD. \\\y i.
emparer; saisissant donc un léger prétexte pour attaquer les Étrusques au moment qu*ils s*y attendaient le moins, elles fondirent sur eux. Elles prirent (en i96) les armes , emmenèrent leurs familles et passèrent les Alpes pour conquérir ce pays délicieux (16). Quelques historiens assurent que c'était un lucomon de rÉtrurie , Aruns , qui apporta le premier le vin d'Italie aux Gaulois. Aruns ne pouvant trouver justice contre son pupille qui lui débaucha sa femme , alla chez les Gaulois les engager à l'invasion , se mettant lui-même à leur tète (17). Cependant les traditions nationales relatent autrement l'origine de l'irruptioD. Ce fut le vieux Ambigat^ roi des bitueigs qui conduisit les populations trop nombreuses des Keltes, etles fit partir sous la conduite de ses neveux , Stgovèse et BeHovèse^ fils de sa soeur. Ce dernier a eu en partage Tltalie et les possessions étrusques des deux côtés de Padus. Il conduisit des essaims de Biturigs, d'Arvemes, de Senons , d'Ëduens, d'Ambarres, de Gamutes , d'Aulerks, les Insubres les suivirent. Cette première descente eut un immense succès, car elle déposséda les Étrusques d'une partie très-consi<dérable de la haute Italie. Elle fut suivie par d'autres qui se succédèrent quelques années et tourmentèrent la péninsule italique pendant un demi-siècle. Bientôt après- cette première invasion, par le même chemin, une troupe de Cénomanicns, qn' Elitovius commandait , pénétra plus avant. Ils furent suivis par les Salluviens , les Boïens et les Lingons , qui passèrent le fleuve Padus , et, occupant le pays méridional, atteignirent les Umbriens. Les derniers furent les Senons , qui, séparément , vinrent prendre possession des parties les plus avancées du pays des Umbriens (18). (?etle invasion des Keltes, et leurs excursions réitérées dans toute la péninsule italique la ravagea. Ceux qui se sont établis des deux côtés de Padus, occupèrent et bâtirent des villes et recevant de nouveaux renforts de leur mère-patrie , trouvèrent leurs nouvelles possessions trop étroites. Les Senons,
(16) L'époque de cette invasion est déterminée par Diodore de Sicile XIV, 113. Je laisse de côté les conjectures ingénieuses de la colonie celtique des Ombres (foyes Thisi. des Gaulois d'Amédée Thierry), comme trop éloignées de la monnaie gauloise et étrangère à son coin.
(17) Plutar. in Camille.
(18) Ephor. ap. Strab. VIT, p. 293; Polyb. II; Trog. ap. Justin. XX, 5, XXIV, 4 ; Strabo V ; Livius V, 34, 3.^; Plin. III, 17, 19; Plut, in Camille 15; Piod. Sicul. XIV, 113.
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assis sur leurs confins , pénétrant sous la conduite de Brennus dans l'Étrurie méridionale , assiégèrent ( en 888 ) Clusium , saccag^ent (en 887) Rome , et ne se retirèrent qu*après avoir pris une forte rançon , emportant un immense butin (19). L'Italie, à cette époque, fut le théâtre de l'ébranlement de peuples. La race sabelle, sous le nom de Samnites , de Lucaniens, de Brutiens , descendait de son intérieur, vers le midi de la péninsule. Les Keltes qui s'établirent dans la haute Italie, poursuivant leurs incursions , tombaient même sur de nouvelles possessions des Sabelles. Pendant une semblable excursion (vers 880), Dionyse l'ancien, tyran de S3nracuse, conclut avec eux un traité (ao). Us apparurent plus tard (en 861 ) en Apulie (ai); quelques années après (en 8ô7 et 8IS8), quand ils allaient piller la Campagne^ traversant Tiburet le Latium, ils jetèrent l'épouvante dans Rome(!ia). Bientôt, en retournant de leur expédition ( en 855 ), ils eurent un combat avec les Romains près de Preneste (23) ; quelques avantages remportés sur eux furent couronnés d'un succès plus éclatant (en 846, 847) , quand ils revenaient des autres excursions par le Latium , où les Romains conduits par Popilius et par L. FuriusGamillus remportèrent les premières victoires et triomphèrent de ces peuples. Les vaincus allèrent en Apulie pour y retrouver le butin qu'ils avaient perdu dans leur échec, et Rome conclut avec eux une trêve (24)* Ainsi la péninsule italique fut l'objet des conquêtes et des pillages des Keltes , au moins pendant 50 ans (845-395).
15. Les Keltes, appelles Galli, Galati $ division ethnique de la Celtique.
Ces invasions et ces courses des Keltes, établirent leur renommée : et les écrîvans tant contemporains que postérieurs , s'en
(19) Aristot. ap. Plut, in CamiIlo22; Heraclides Pontic. ibid.; Liv. V, 40; Diod. Sic. XIV, 114, 115, 116.
(20) Sed Dionysium gerentem bellum , legati Gallorum qui an(e roenses Romam incenderunt, societatem, amicitiumque petentes adeunt. Grafa legatio Dionysio fuit. Ita pacta societate et auxiliis Gallorum auctus , bellum restaurat. Trog. ap. Just. XX, 5.
(21) Liv. VU, 1.
(22) Liv. VII, 10, 11 ; Polyb. II, p. 106; Aul. Gelî. IX , 3; Polyaen. 8trat. Vni , 7, 2.
(23) Liv. Vlll, 12-15, Polyb. II, p. 107.
(a4) Liv. VII, 24-26, Polyb. II, p. 107, Aul. Gell. IV, U j Frontin. stratagem. II, 6.
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occupent beaucoup (a5). C'est à cette époque , que les Romains les appelèrent galles, et les Grecs, calâtes FaXaTOi (26). Peutêtre c'était une simple modification de prononciation du nom de Celtes, Keltes. On savait toujours que ces Galli, Galates, étaient des Celtes , habitant le centre de la Gaule , entre les Aquitains et les Belgs ; que ces Galli , Galati , étaient de véritables Celtes , et les Aquitains et les Belgs n'en étaieut guère (27) : aussi , je ne saurai distinguer dans la Gaule, la race celtique de la gauloise : elle est identique. Comme l'appellation des Celtes , à cause de l'ignorance primitive, avait quelque chose de vague, depuis l'acceptation des noms de Galli et Galati , le mot Celtes , Keltes, chez les écrivains plus érudits que versés dans la connaissance des peuples , devient parfois le jouet de leurs hypothèses.
Je pense que la protestation de considérer les Celtes et les Gaulois identiques , depuis les Alpes jusqu'à TOuessant, est nécessaire de ma part. Mais en même temps , je dois déclarer que, suivant les diversités monétaires qui se présentent à mes investigations , j'adhère à l'opinion d'Amédée Thierry , qui distingue dans la Celtique les Kymrs et Gais (a8). Encore , à l'époque du sac de Rome , les populations de la Celtique n'étaient pas définitivement établies pour la monnaie qui nous occupe : mais bientôt , avec l'invasion des Yolgs ou Yolks , que nous ferons remarquer , elles sont fixées décidément pour plusieurs siècles.
Les Aquitaines renfermés entre les Pyrénées et la.Garumna ,
(a5) Eudox, ap. Apollon., hist. com. ; Ephor. ap. Strab. f, p. 33,34, VIT, p. 293 ; Arigiot. ethic. Nîcom. III, 7 ; Timaeus , ap. Diod. Sic. XVII ,113; Gallimach. hymn. in Delplu, y. 171.
(96) Pausanias X, 12, 15, dit positivement que du temps d^Alexandre, le nom des Galates était nouveau aux Grecs, que cVst depuis ce temps, que les Grecs ont donné ce nom aux Keltes , et les Keltes eux-mêmes s^appelèrent Galates.
(27) Cœsar. b. gall. I, l ; Strab. IV; Timagenes ap. Am. Marcell. XV, 9; Âppian. b. illyr. p. 1194 ; Pausan. Attica 3.
(q8) Histoire des Gaulois, par Amédée Thierry, Paris 1828, trois volumes, ouvrage que je me suis heureusement procuré avant de terminer mon opuscule. Cet ouvrage se place sur la première ligne de tout ce qui a été écrit à ce sujet. Abstraction faite de quelques hypothèses, Texactitude et Tensemble de tous les faits historiques lui font un mérite inappréciable ; la justesse des vues, les rapprochements saisis et combinés avec adresse, jetent le sentiment et la clarté à sa narration , qui , bien qu'elle émane d'un organe étranger à Tesprit gaulois , manifeste que ce ne sont pas les Romains qui parlent.
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ne soolèvent aucune incertitude. Ils sont d'une autre souche et composent un système plus ou moins isolé. Mais le reste de la Celtique , au fond , offre plusieurs portions distinctes , sous Tidentité réelle de la souche : car les Belgs , bien que considéi'és par les écrivains, comme différents des autres Gaulois , n'étaient pas trop dissemblables. La même souche occupait toute la Celtique , entre le Rhin , les Alpes , la Garumna et l'Océan.
Les Celtes Gaulois habitaient entre les Alpes et le Rhodan : cependant dans cette partie , se présente un mélange de peuples hétérogènes. On y voyait , en outre, et des colons grecs, et les peuplades ligures d'une autre souche. A cette partie se rattache le système des Volks , embrassant les colonies grecques établies à l'ouest du Rhodan, et tout le pays jusqu'aux Cévennes et aux Pyrénées. Or, la partie méridionale, entre les Alpes, les Cévennes et les Pyrénées, présente une masse de diversités des habitants (19) et une portion séparée et très-distincte pour la monnaie , comme nous le verrons à chaque moment.
Reste la Celtique , au delà de Garumna et des Cévennes, Celtique centrale et septentrionale, où les anciens, et spécialement Jules-César avec Strabon , distinguent les Gaulois et les Belgs , ces derniers , établis 'au nord , dans un coin boîseux , humide et enfermé par les débouchés du Rhin. Ces écrivains ne caractérisent plus d'autres diversités ethniques , qui pouvaient y exister. Peut-être qu'elles échappèrent i Jules-César préoccupé des factions politiques, et Strabon ne les a pas trouvées dans aucun auteur. Cependant ces deux écrivains, sans le savoir , en ont notifié une spécialité ethnique , que les Gaulois eux-mêmes distinguaient entre eux : c'est la confédération des peuples maritimes, qui agit séparément ; et formant un système à part, devient importante pour les investigations monétaires. Elle s'étendait depuis l'embouchure de Lîger, Jusqu'aux confins des Belgs. Jules- César l'appelle 'par le nom propre que les Gaulois eux-mêmes lui donnaient, Armorik, ar près, muir, moir, mor, mer. Maritime (3o).
(29) '£7fpoc^rfis /Ah iiVi. Strabo II, p. 137.
(30) Universis cintaiibu», quao oceanum attingunt, qunque eorum cornue-
tudine Armoricœ adpellaniur, quae sunt in nuoMro : Cariosolites, Rhedonea,
Ambibari, Caletea, Osiamii , Lemovices, Veueti, UoeUi ( Cœsar VII , 75).
C stères ci vitales positœ in ultimia GallisB finibus, oceano conjuncin , que
AriDoricas adpeUantur (C«bs. VII [, 31). Comme habitant les côtes de t'Océan,
sont encore nommés : SesuTÎi, Aulerci, Eburotices (Cœs. II, 34); Namnetes,
Ambiliati, Morînî, Diablintes, Menapii, Lexovii (Cœs. Ill^ 17, 29).
Strabon nomme ces peuples en grec parokeanitùt , et les confond avec les Be]gs(3i).
La qualification de rArmorik se perpétua chez les écrivains postérieurs et servit toujours à distinguer ethniquement ses habitants des autres Gaulois, s*a$sociant mainte fois avec la Belguique , aussi différente de la Gaule (Sa). Jules-César lui-même, compte au nombre des peuples de la confédération armorike , plusieurs peuples belgs (55) , ainsi qu'il assimile les Belgs aux Armorikains, et sous certains égards il faut considérer les Belgs comme les Armorikains , et l'Armorik divisée en Belguique et rArmorik de Touest ou proprement dite. Gomme les frontières des Belgs sont déterminées , de même quand on voit positivement exclus de FArmorik les Santons et les Pictaves (34) , on a de ce côté les frontières de TArmorik tracées. On sait que les Armorikains de la péninsule, s'appelaient Kymrs, or, il faudrait conclure que les Belgs de ces temps reculés , furent aussi Kymrs , et que le centre de la Gaule était habité par des Gais ou Gaels (35). Je ne veux pas entrer dans des explications prolongées à cet égard : il me suffit de séparer FArmorik entière du centre de la Gaule, et d'établir une parenté entre FArmorik de Fouest et les Belgs. Le type monétaire le demande et le confirme. Nous aurons plus
(3l) Ta ytxet BfXyir t^ln i^m Tap«9-tavi7ftr. Strtbo IV, p. 194.
(3a) Armorie» gentis , dit AUius Paiera, carm. X de prof. Burdigal. 24 ; Rutil. Numat. itin. lib. 213; Auson , epiat. IX, 35, 36; Sidon. ÂpoUio. carm. VIT, 369, 545 , ô A'p/4epix«? Zwaç de Zosim VI, 5 , est certainement , tractus Belgicœ et Armoricae de Eotrope IX, 21.
(33) Voyes rénumëration dans la note précédente n» 30 : Morini, Menapii, habitant les côtes de TOcéan ; Arobibari, ou Ambiliati, appelés Ambivariti par Orose VI, 8, qui répète le passage de Jules-César, sont les Ambiant , comme on iroit par les variantes de quelques manuscrits de Jules-César : bien qu^on tfouTe dans Jules-César même, IV, 9, les AmbÎTarriti, Ambibariti, Ambîmariti, 'Af(f iiS<tp«7«f r, selon les variantes, sur la Meuse, aux environs de Namur , dans la Belguique même ; ou plus au nord , sur les confins des Tongres , comme Schayes le pense.
(34) Auson., epist. IX, 35, 36.
(35) Voyea Tintroduction de Tbistoire des Gaulois , d*Amédée Tbierry. Je sais que je ne me trouve pas tout à fait d'accord avec ce qu'il dît dans son histoire. Si je me trompe , je pense que le savant auteur me fera grâce , et voudra bien Tattribuer à quelques motifs particuliers qu'il m'était difficile d'eiposer , ou à Timpossibilité de retoucher Touvrage déj& achevé et sous presse.
d'une fois Foccasion de distinguer Fesprit parokéanit du nord de FArmorik entière, du reste de la Gaule; cette différence s^imprime singulièrement dans le coin de la monnaie.
16. Premières relations monétaires avec Fltalie , sans effet pour le
monnayage.
Les courses des Gaulois dans la péninsule italique, n'avaient plus pour but la colonisation, mais le butin. Gomme les Gaulois de la Celtique , ceux de la haute Italie étaient toujours remuants, et leurs populations se montrèrent assez longtemps trèsmobiles, mais aucune ne pensa , ni à la colonisation , ni à des conquêtes. La Celtique du centre, après avoir vomi une masse de colonies , souffrit nécessairement de la diminution de sa population ; les colonies italiques avaient besoin d'un certain temps pour l'augmenter. Or, elles ne cherchaient que du butin ^ leurs ' expéditions se contentaient du pillage. L'histoire de la monnaie en fait cas, car, par ces expéditions , non-seulement le déplacement du numéraire avait la suite, mais aussi le coin de différentes espèces pouvait s'en ressentir , comme nous le ferons remarquer. Conformément à leur instabilité, ces Gaulois réduisaient leurs richesses à des objets transportables , ils n'aimaient que les troupeaux et l'or (56) ; le butin qu'ils emportaient consistait donc, pour la plus grande partie, en métaux précieux et en numéraire.
Mais les espèces italiques , étrusques , romaines , de cette époque , certainement n'étaient point l'objet du butin ; le conte de la balance de Brennus , serait absurde s'il n'était pas dit expressément qu'il s'agissait du poids de For (S^), s'il faisait allusion à ce poids grave d'airain , à ces ases, ces semisses globuleux, qui circulaient en abondance dans tout le centre de Fltalie , chez les Latins , chez les Étrusques , chez les Sabelles, qui étaient absolument intransportables pour les Gaulois (58). Ces espèces entraient certainement , dans les possessions des
(36) ^Trctt^^iiy* fjttf fxad''7ef f r •d-p</A/u<t7a x«< XP"^*»?'^^ /*^"* la-vla. XAïk'lxç TftftvUtVus pa^/co; Svra.<TJ^ai ie»fla.x^ içi^ia-yùr xetîfAt^iolàvoty xttiaiitç av/éÀp -rpo-
atfivui. Polyb. II, p. 106.
(37) Mille pondo auri. Liv. V, 48; Polyb. II ; confer. Veget. II, 18.
(38) Voyez les figures de ces espèces pesantes sur lesquelles nous reviendrons plus d*une fois ; dans Montfaucun , antiquités expliquées, et dans Touyrage tout récemment publié par Girolamo Apolluni et Pîetro Tessieri : aes grave del museo kircheriano, Roma 1839.
Gaulois [en Italie par leur circulation ordinaire, dans le petit commerce et dans des relations particulières : mais les richesses qu'ils accumulèrent bientôt, consistaient en métaux précieux. Les monnaies d'or et d'argent de la grande Grèce , de Sicile ; le bige de Syracuse, le cavalier des tyrans ; le sanglier de Populonîa, quand il y apparut ; le lion de Yélia étant transportables et de leur goût, devaient se trouver dans leurs trésors, si non pour servir dans la circulation , au moins pour servir d'ornement et d'ostentation.
Ils avaient certainement des relations avec leur mère-patrie, mais elles étaient sans doute rares , et ils ne lâchaient point en sa faveur ce qu'ils accumulaient pour eux-mêmes. Quand une fois (en 299) une irruption des Transalpins entra dans leurs possessions , ils cherchèrent à détourner leurs frères, en leur donnant une part en or des richesses qu'ils avaient accumulées (59), et ils les conduisirent dans le pays qui pouvait leur fournir de l'or et des troupeaux. Les Étrusques menacés de cet orage, et ayant déjà affaire avec les Romains , proposent aux Gaulois l'enrôlement, moyennant une solde qui est stipulée et livrée d^avance en numéraire. S'étant emparés de cet argent, les Gaulois déclarent qu'ils le considèrent comme le prix du butin, que si les Étrusques demandent leur service, ils doivent leur assigner des terres ; ne pouvant les obtenir , ils repassèrent les Alpes et rentrèrent dans la Celtique avec une immense quantité de numéraire (4o). Ce numéraire, s'il était en as grave, n'était certainement qu'auxiliaire , au poids de l'or , qui pouvait seul satisfaire les Gaulois ; sans leur donner l'idée de la fabrication de leur propre monnaie , sans servir de modèle à son coin, à sa forme. £n effet, la monnaie d'or et d'argent de Populonia, peutêtre n'existait-t-elle pas encore et n'entra point dans la masse du numéraire emporté. Au reste, il est certain que les Gaulois n'ont jamais eu de monnaie fabriquée à l'instar de l'as pesant. Même on ne connaît point de monnaie de la nouvelle Gaule entre les Alpes et les Apennins. L'as grave des Étrusques ne pouvait pas être pris pour modèle , par un peuple, qui connaissait mieux le prix de l'or et de l'argent. Les possessions grecques où
irf^i^i/jLttit li» «Tu'j^ofiar. Polyb. II, p. 107.
(4o) Itadiniissi Galli pecuiiiaiii ingcntcm siDeiaboreacpericulopartamreluleruiit. LÎY. X, 10.
les espèces de ces métaux étaient abondantes se trouvaient dans des cantons éloignés, n'étaient que visitées par les Gaulois, aucune intimité avec eUes ne s*était établie, aucune relation , aucune circonstance favorable n'engagea les Gaulois au monnayage analogue à celui de la grande Grèce.
Invasion de Sigovèse
Afin de retrouver l'origine de la monnaie gauloise , il nous faut suivre plus loin les traces de Sigovèse et de ceux qui plus tard parcoururent le même chemin. Les bandes ou les troupes de Sigovèse , après avoir consulté les augures , se perdirent bientôt ( en S95 ) dans l'immensité des forêts de Hercynie, marchant vers l'illyrie , écrasant et massacrant grand nombre des barbares qui se présentaient à leur passage. Enfin elles s'établirent en Pannonie, ou après avoir dompté les Pannoniens , les nouveaux colons firent la guerre à leurs voisins, lesTriballes,lesPannoniens, lesAutariates(4i).Maisla colonie fixée en Pannonie ne resta point isolée et détachée de sa race. A mesure que la connaissance du monde lettré perçait l'obscurité des pays boisés, les peuples gaulois se retrouvaient ; on voit que consécutivement ils se portèrent vers l'orient et prirent possession des deux celés de l'Ister ou Danube.
Pannices peuples, Icsboïens sont renommés, autant parleurs exploits et leurs malheurs , que par leur nom qui se rattache à la glèbe partout où ils prenaient domicile ou campaient quelque temps (4^). Bologne eu Italie porte le nom des Boïens. Bohème et Bavière tiennent aussi leur appellation des Boïens. Les Gaulois Gothinî se rapprochèrent vers les Karpates dans des postes plus avancés que ceux des Boïens (45).
Les CARKiENS s'établirent entre les Boïens et la mer Adriatique (44). Dans toute la Gaule , on ne voit point de Garni : le seul nom de Gamutes est celui qui répond le mieux aux Garni, mais il porte une autre terminaison : Garnuti , Garnutes , Garnntae, Camutini. Peut-être Garni est une souche de ces Garnuti , Camutini , dont la terminaison doublée ou triplée , uti , utini, dénote les Garni. Les plus importants pour les événements
(4i) Trog. ap. Justin. XXIV, 4 ; Liv. V, 34 ; Polyaen. strat. VII , 42. (4i) PosuJon. ap. Slrab. VU, p. 313, 314, 450; Tacili Germ. 28. ('{3) Taciii Germ. 45.
(^4) Fraçm. fast. Iriumph, np. Gruter., t. I, insor. , p. 298.
sont ceux qui se sont établis en Pannonie, et qui guerroyaient contre leurs voisins. £taient-ce des Bastarnes ou des Tektosags Yolks, connus dans des temps postérieurs? aucune relation historique ne le fait présumer. Il est certain seulement qu'avant une nouvelle expédition des Tektosags, que nous rapporterons plas tard, les Gaulois avaient pris déjà des possessions rapprochées à la Macédoine ; et tout porte à croire que ces Gaulois n'étaient que du centre de la Gaule, du voisinage des Biturigs et des Garantes, comme tous les autres conduits par Bellovèse et Sigovése.
Cette terrible invasion de Gaulois ébranla différents peuples : plusieurs subirent le joug , d'autres furent exterminés ; un certain nombre ne pouvant résister , émigra , tomba sur de plus faibles , allant s'établir dans des régions inaccessibles aux Gaulois. L'IUyrie et toute la Mœsie , et la Dace , sont effectivement bouleversées. LesAutarlates combattent, de longues années, sur le lieu , d'autres peuples se retirent dans les montagnes au delà du Danube, ou s'enfoncent dans le nord. Ces commotions attirent l'attention de l'empire nouveau-né de Macédoine.
Le jeune Alexandre, successeur de l'astucieux Philippe, avant de soumettre le vaste Orient, court vers le Danube et là il apprend que les Gaulois sont établis près de l'Adriatique ; il y envoie ses délégués qui conclurent, en 335, un traité avec eux(45). Comme il n'y avait que les caritieits qui demeuraient près de la mer Adriatique , c'est donc avec eux que le traité fut stipulé, 60 ans après l'expédition de Sigovése. Plus tard, Alexandre ayant achevé ses expéditions et ses conquêtes , reçut à Babylone une ambassade de la part des Gaulois (46). Après sa mort, ils offrirent leurs services aux républiques grecques qui ne les acceptèrent point (47) ; alors ils s'adressèrent aux rois de Macédoine , qui les prirent à leur solde , payant une pièce d'or par tête (48).
Or , des communications s'établissent , depuis le fond de la Gaule celtique, jusqu'aux frontières de Macédoine. Nous verrons encore des faits postérieurs qui confirment l'existence continuelle de ces vastes relations. £n attendant, nous mettons devant nos lecteurs , la monnaie de ces siècles là , qui constate irré-
(45) Arrian. I, 4; Dionys. Hal. antiq. I, 2; Diod. Sic. XVII, 113.
(46) Arrian. VII, 15. Trog. ap, Just. XII, 13.
(47) Pausan. Mess. p. 269.
(18) Polyaen.stratag.lV. 6, 8; Plutarchi parall., p. 309;Stob. serra. lOj Trog. ap. Justin. XXV, 2, XXVI, 2, XXVil, 3, etc.
fragablement ces communications étendues sur toute la ligne , depuis Tembouchure du Danube jusqu'aux Santones baignés par rOcéan. La pièce, n"" 1 pi. I, est trouvée en Yalachie, celles delà pi. II, n<> 1 , â , 4, sont apportées de Dalmatie et des environs de Trieste , comme on me l'assurait en me les communiquant; les autres sont trouvées en France; on les trouve à Saintonge ; on trouve en France les mêmes du n** 3 , pi. II, que Ton a trouvées sur le sol de Dalmatie. On retrouve également des médailles de ce genre exactement au même coin avec tous ses accessoires aussi bien en France, qu'entre l'Adriatique et la mer Noire. N'importe, si c'était le trafic ou le butin, qui répandait cette monnaie , imitée et copiée sur celle de Macédoine, il est évident qu'elle était commune aux Gaulois du Danube, de l'Adriatique et aux Gaulois de la Gaule elle-même.
18. La monnaie de Philippe de Macédoine sert de modèle à copier et à imiter.
Copier est aussi imiter ; mais imiter n'est pas toujours copier. A mon avis il est nécessaire de distinguer ces deux mots dans robservation du type gaulois et barbare. Pbilippede Macédoine, enrichi par Texploitation des mines , fabriqua une immense quantité de monnaie en argent et en or , avec laquelle il achetait Vamitié , le patriotisme , et la trahison des Grecs ; monnaie , qui circulait partout où ses opérations pénétraient , partout où la race grecque existait. Cette monnaie se répandit chez les barbares du nord y d'abord chez ceux des environs du Danube , plus tard dans des pays plus éloignés par des communications de cette époque. Les barbares, possesseurs de l'or et de l'argent , non contents de la monnaie philippine , fabriquaient chez eux à l'instar de celle-ci , en la copiant bien ou mal.
Ils copiaient des tétradrachmes et des statères. Nous voyons ( pi. I, 1, II, 1, S, 4 ), des copies de tétradrachmes très-bonnes on mauvaises ou détestables, fabriquées sans contestation par les possesseurs des pays danubiens. Ordinairement sur leur coin se trouvait la tête de Jupiter et un cheval marchant , ou un cavalier, montant un coursier trotant, boucéphale du jeune Alexandre , fils de Philippe. La disposition à copier , se portait aussi sur d'autres monnaies grecques , comme nous le voyons par une copie de la monnaie de File de Thasos ( pi. II, 2^), où l'on distingue une tête défigurée de Bacchus , et une figure difforme d'Hercule.
On ne cessait point de copier, et plus tard , comme on peut le voir par des copies des monnaies des successeurs de Philippe et d'Alexandre (pi. I, 2. S), où Ton voit , comme sur les monnaies de Lysimache et d'autres, une personne assise et tenant une victoire.
Dans ces copies , rarement on conservait Tinscription ; ordinairement elle changeait en traits où globules difformes. Hais la pensée du type, son ensemble , sa configuration, restaient les mêmes. L'artiste barbare , incapable de bien copier , défigurait quelquefois monstrueusement , mais ne changeait rien , n'ajoutait rien , ne substituait pas d'autres idées à celle que l'original lui présentait. La première période de la monnaie barbare abonde de copies , et même chez les peuples danubiens , elles dégénéraient rarement en imitations, qui, tout en suivant le modèle , auraient pris dans leur coin les formes , la pensée du peuple imitateur. Plus on avance vers l'occident, plus les copies barbares se reforment en imitation.
£n Gaule-celtique , le monnayage copié , créé par des Gaulois émigrés , se change bientôt en imitation , qui donne les formes nationales au type imité, qui entremêle dans sa composition , différentes distinctions inconnues au modèle.
Si Ton observe la monnaie d'au delà des Pyrénées , qu'on nomme celtibérique (pi. I, o-d) , on y remarque aussi une imitation de la tête de Jupiter , du coursier ou bouoéphale, monté par un cavalier tenant une branche, ou une épée, ou une lance. Mais dans cette monnaie, je ne sais pas s'il existe une pièce qu'on pourrait qualifier de copie. Toutes sont des imitations , qui modelées sur les monnaies macédoniennes ou grecques quelconques , prennent une physionomie ibérique , bien prononcée , délivrée des accessoires superflus et inexplicables pour les habitants de la péninsule *, soumises à un système différent quant à la valeur et le poids , et marquées avec des inscriptions nationales.
Comparaison du type ibérique avec le gaulois : létes
Le monnayage barbare, contrefaisant les philîppes, pouvait donc commencer vers 850 ou 8â0 avant l'ère chrétienne. Cependant il pouvait continuer très-longtemps, comme nous le ferons remarquer; par conséquent rien ne presse à remonter si haut avec son origine réelle. En admettant la plus ancienne
origine , il est indispensable de convenir qu'il fallait plusieurs années pour qu'il se transportât chez les Gaulois, jusqu'à l'Océan, et chez les Ibères. Encore fallait-^il plus de temps pour qu'il se consolidât et qu'il multipliât ses ateliers. £n observant dans les temps postérieurs les ateliers ibériques , on remarque que les plus nombreux étaient dans des cantons plus rapprochés de la Méditerranée et des Pyrénées, qu'ils étaient plus rares vers rOcéan et presque inconnus chez les Lusitaniens. Une tdle distribution de monnaieries , pouvait résulter ou de l'état de la civilisation et du conunerce , moins animés dans les parties occi* dentales de la péninsule ; ou de l'introduction de la monnaie d'au delà des Pyrénées. On a des traccss nombreuses des incursions gauloises dans la péninsule , peut-être la monnaie fit-elle irruption par cet intermédiaire gaulois. Mais malgré la possibilité et la probabilité de son introduction par des Gaulois, malgré l'analogie et l'origine commune du type gaulois et ibérien , la monnaie de la péninsule prit une direction tout à fait différente. Cependant, parla raison que la monnaie gauloise et ibérienne manifeste dans le type la même origine, on s'efforce quelquefois à y reconnaître plus d'analogie qu'il n'y en a (49) .
D'abord , conformément aux génies nationaux , on voit dans le type ibérien l'uniformité et la stabilité ; dans celui de la Gaule la diversité et l'inconstance. Les Ibériens étaient plus avancés dans la civilisation que les Gaulois , or leur fabrique était supérieure , plus parfaite , mieux fixée , mieux composée. En Gaule, l'or et l'argent sont les métaux de la monnaie du grand et du petit module; dans la péninsule, c'est l'argent seul ; il n'y a pas d'or; le cuivre semble y avoir paru de bonne heure, et prend souvent le module plus grand que l'argent.
On dit que les tètes ibériques sont des portraits de chefs. On pourrait le dire aussi des tètes de la monnaie gauloise, car elles offrent plus de différence et de dissemblance entre elles. Celles de la monnaie péninsulaire, offrent aussi quelques différences,
(49) Mon but dans le texte, est d^observer les coins gaulois et ibériques, autant qu'ils sont analogues entre eux, et de tracer leur difierence. J'admets en apparence ridentité de leur origine, quoique celui des Ibères doit en avoir une toute autre. Je ne saurai Tindiquer, ni Tépoque du commencement du monnayage ibérique. M. deSaulcy, dans sa publication spéciale sur la monnaie ibérique, qui Ta paraître incessamment, nous déterminera Torigine du type, et son ancienneté, qu*ii ne fait remonter qu'à 250 ans avant Tère chrétieniie,
mais en général , barbares ou non, elles se ressemblent^; elles présentent un idéal déterminé » duquel elles s'éloignent rare* ment ou très-peu. Tout y est fixé et lûen pronoscé (pi. I, a-e ), sévère, sans charmes, mais proportionné, Tarcade sourciliére uni avec le front , Tœil grand , exige de grandes ouvertures des orbites, réminence du nez, bien que forte, ne prédomine point le bout et Faile globuleuse. Le menton se sépare delamàdioire, dont le grand arc retombe sur la gorge. La barbe et la tète sont bouclées. Rien ne se détache, tout conserve des pentes qui, quoique rudes, sont en harmonie, entre les élévations qui sont fortes, mais aplaties , et entre les enfoncements profonds qui les séparent.
' Les tètes gauloises sont variées, mais très-souvent si mal exécutées qu'elles approchent de la monstruosité; elles Mit en géné^ rai un nez saillant dont le bout pointu perd souvent sa rotondité; le front peu élevé, le menton encerclé ou aligné avec la màdboire, la coîflùre de la tète et ses tresses très-variées. Dans de meilleures compositions, il y a des tètes très^hautes en relief, et des tètes dont le relief est très-plat, cependant chaque composition est soutenue par une ondulation douce et modérée.
20 . Continuation de la comparaison du type ibérique avec le gauloU :
cheval , marques secondaires.
Aussi le cheval espagnol ou ibérique, repliant ses oreilles, vers la nuque, se distingue par sa forme lourde (pi. I, a--d). Les jambes sur des sabots cornus, fourchées à cause de leur im* mense fanon, supportent le corps massif, qui , ni au rein ni au ventre, n'offre presque aucune modification dans son épaisseur. La force des. jambes est exprimée par l'émlnence brachiale des jambes de devant, et par l'enfoncement du flanc, au-nlessus de la cuisse, de celles de derrière. La gravité espagnoley cabriole dans toute sa majesté ; jamais sans frein , ordinairement un cavalier monte et tient la bride.
Le coursier gaulois, quoique très-varié et soumis à des métamorphoses monstrueuses, se montre toujours attentif; aux oreilles retroussées vers le front, léger, son corps allongé, souple, serré dans le rein et le flanc ; rarement il porte un cavalier , ordinairement il court librement et même sans bride. Plus il change dans la marche des événements , plus il diffère du cheval monétaire ibérique, toujours invariable.
Je ne compare , je ne distingue dans la monnaie ibérique et gauloise que ce qui y est identique ; je ne parle pas de cette immense différence qui existe dans des coins réciproquement tout à fait étrangers ; et je m'éloignerais trop de mon sujet, si je voulais étendre mes réflexions sur le taureau, sur le pégase et sur quelques autres objets qui parfois figurent également dans le coin des deux monnaies.
Je dois cependant arrêter l'attention sur les accessoires et les marques secondaires. L'analogie y est faible, l'apparence ne peut même produire une courte illusion d'identité. Les marques secondaires de la monnaie ibérique, dauphin, lion, lièvre, massue, bout de lance, rameau, vase, se trouvaient quelquefois sur celle de la Gaule, comme répétition de ce qu'on trouve dans des modèles communs, c'est-à-dire dans les monnaies grecques ou macédoniennes. Ce qui est l'essentiel des accessoires du type monétaire chez les Ibères, c'est leur caractère national, les inscriptions et les lettres isolées , toujours soigneusement et correctement gravées , ce qui manque aux Gaulois. Ils n'ont aucun alphabet national, aucune inscription, avant le temps où ils ont pu les emprunter aux Grecs et aux Romains. Or, la monnaie de la péninsule, est parlante par ses inscriptions. De sou côté, la monnaie gauloise est symbolique dans son mutisme. Dans celle de la péninsule on ne volt que la lune et l'astre luire mystérieusement de leur lumière pâle ; le coin de la Gaule est brillant, nonseulement de tous les luminaires célestes, mais aussi d'emblèmes qui font de la monnaie gauloise une des plus symboliques.
Les Ibères, en imitant la monnaie grecque, se rattachent spécialement à la tète virile et au cavalier ; ils remplacent les inscriptions grecques avec les siennes, simplifient le coin dans ses détails, réduisent les marques secondaires à très-peu de chose, faisant disparaître les autres qui plaisaient aux localités grecques. Les Gaulois mirent sur leur monnaie différentes têtes, le cavalier, le coursier et le bige , ils supprimèrent les inscriptions et remplacèrent les marques monétaires qui ne leur convenaient point, par des symboles nationaux ; ils symbolisèrent leur coin à tel point que le coursier et la tète même subirent la symbollsation. Je pense quecette comparaison des deux monnaies s'oppose à chercher dans la monnaie ibérique le sens mystique de celle des Gaulois, et l'identité de religion des deux pays.
2t . L^ébranlement fut dans le centre de la Gauîe.
De la comparaison précédente , il résulte que Timitation do type macédonien , étant nationalisée chez les Gaulois , s'éioigna de son modèle d'une manière très-forte et très-variable. Nous allons analyser ce type. A cet effet, nous devons d'abord, avant tout, choisir des monuments monétaires les plus analogues, qui se rapprochent le plus de la composition, de Fidéede Foriginal ; contre lesquels aucune opinion ne saurait s'élever pour contester leur priorité et leur génération directe du modèle indiqué. Le bige et le cavalier, la tète et le coursier sont les objets le plus généralement reproduits par toute la monnaie gauloise , et je dirais uniquement employés dans son type primitif restreint à copier.
Mais avant de les prendre en considération , il nous faut encore jeter un regard sur la carte géographique. Nous voyons que tout y est ébranlement des Celtes conduits par Bellovèse et Sigovèse , et par des chefs qui les suivirent immédiatement et plusieurs années après (S95-SIS0) ; on ne voit courir le inonde que les peuples qui habitaient le centre de la Gaule celtique des deux côtés du fleuve Ligeris jusqu'aux fleuves Arar et Rhodan. Les Carnutes, leurs voisins les Biturigs et les Senons ; puis les confins de ces derniers, les Lingons, enfin les Arvernes, les Éduens et leurs confrères, les Aulerks (Brannovîks), les Insubres, les Ambarres, les Ségusiens, tous entassés entre Elever et Arar sur le haut Ligeris, donnèrent leurs contingents. Il semble que les Boîens (avec lesquels fraternisèrent les Éduens), n'étaient plus éloignés du centre ébranlé. Les Génomaniens (Aulerks), s'ils se trouvaient aux environs de Massalia (5o), leur demeure rapprochée de cette ville , ne devait être que momentanée et que le résultat de leur expédition, car leur canton est connu comme limitrophe des Carnutes.
L'impulsion à ce débordement fut donné par le roi chef Ambiga t imposé aux Celtes par les Biturigs, alors dominateurs ; elle fut donnée aussi parles augures]des druides, dont le siège et le chef étaient au centre de la Celtique sur les confins des Carnutes. Les Carnutes et les Biturigs, ense rapprochant vers le Rhin et les Alpes, poussaient devant eux, pu entraînaient avec eux, tous ces peuples prénommés. Plusieurs d'entre eux disparurent de la Celtique ,
(5o) riin. m, 19.
au moins pour longtemps, conduisant ces expéditions avec toutes leurs masses , composées des Insubres , des Boïens, des Laïens , des Lebeks , des Ananes ; les autres se divisèrent , mais leurs noms sont connus aussi bien en dehors, que dans le centre de la Celtique. Si quelques petites bandes de peuplades plus méridionales se joignirent à l'expédition , comme les Vertacomicori , les Mariks, les Lèves et même les Salyens , auxquelles se joignirent encore quelques-unes des Ligyens ou Liguriens , ce n'est qu'à Toècasion du passage des Celtes du centre, qui s'arrêtèrent un instant dans le pays de Tricastins, d'où ils purent contempler le sommet des Alpes couvert de nuages.
On est seulenfônt étonné de ne pas voir en dehors de la Celtique, les noms des principaux peuples : des Éduens, des Ar^ernes, des Biturigs et des Carnutes ; peut-être que ces derniers se colonisèrent séparément sous le nom de Carni. Les Eduens y sont représentés par les Insubres , les Aulerks , les S^usiens; peut-être aussi, les Arvernes et les Biturigs ont leurs représentants dans d'autres peuplades de leur pays , et que leur appellation générique disparut dans des dénominations spécifiques.
L'histoire ne nous a pas dit quel rôle jouait le druidisme dans les colonies gauloises qui s'étaient avancées vers les monts Apennins et versOrbelus et Hemus : mais il n'est guère possible qu'ils ne fussent pour rien dans ces grandes entreprises , car elles s'accomplissaient sous les auspices de la religion nationale, rassurées par des augures favorables. La pratique de cette religion et le sacerdoce devaient quelque temps au moins, agir sur l'esprit des émigrés, et si les émigrés entretenaient des relations avec leur mère- patrie , leur esprit devait quelque temps se rattacher au centre religieux , et se tourner vers les confins des Carnutes. Si la marche humanitaire n'obligeait point d'admettre cette condition de l'esprit humain, les monuments monétaires le diraient aux investigateurs ; et si ces monuments offrent des traces évidentes de mystère religieux , il devient irrécusable qu'une branche , au moins la plus importante de Id monnaie, en s'établissant en Gaule, prit son assiette dans le centre du culte, dans des cantons d'où partît l'impulsion de la grande migration ou invasion.
2â. Origine du mutisme de la monnaie.
Les Celtes retirés vers le nord , éloignés de l'influence de la civilisation grecque et phoenicienne , n'ayant de relations directes qu'avec une seule cité grecque, Massalia, n'étaient pas aussi avancés dans la civilisation que les Ibères. Ceux des Celtes qui franchirent les Alpes et l'Apennin, le Rhin et le Danube , certainement étaient des sauvages illétrés. Observateurs de leur culte , de leurs augures , par leur propre disposition et par leur ignorance, ils devaient négliger les inscriptions grecques en contrefaisant la monnaie , et plus tard , ils les négligèrent d'autant plus , qu'ils étaient élèves des druides. Les druides étaient chargés des choses divines, des sacrifices , tant publics que particuliers , et expliquaient ce qui a rapport à la religion. Ils avaient soin de l'instruction et de l'éducation de la jeunesse qui les respectait beaucoup. Les pères y envoyaient leurs enfants. On leur y faisait apprendre par cœur, quantité de vers qu'ils ne permettaient pas qu'on écrivit. Il y a apparence, qu'ils avaient pris la méthode de faire apprendre par cœur , tant pour empêcher que leurs mystères ne passassent dans le vulgaire , que pour exercer la mémoire de leurs élèves , ce qu'ils auraient négligé de faire si ces vers eussent été écrits : ils restaient quelquefois vingt années sous la discipline de leurs maîtres (*).
Ces élèves , suivant les préceptes de leurs instituteurs , négligèrent donc les inscriptions dans les copies de la monnaie grecque, il n'en restait quelquefois que des traces ou des débris de lettres, moins mal copiées, que défigurées exprès, afin d'y détruire la force des lettres et les changer en une garniture, ou en signes fantastiques. Le mutisme de la monnaie devenait dès le commencement une condition indispensable pour la Gaule. Comme l'écriture monétaire ne convenait pas aux Celtes , de même des choses qui surchargeaient la monnaie grecque ne leur convenaient pas davantage. Dans leurs copies, ils ne se rattachent qu'à des têtes, au bige, au cavalier, au cheval. Les copies d'antres coins, ne sont que des exceptions rares, ou postérieures, et ne sont que des hérésies. Dans leurs copies, pour ainsi dire, orthodoxes, bien des choses, relatives au culte et au mon-
(*) Cœi. bell., Gnil. VJ, 13, 14.
nayage grecs , devaient disparaître avec récriture , comme inconvenantes, on même offensant le culte druidique. PhisFart de copier cède à Fimitation , plus la monnaie gauloise se dépouille de la physionomie grecque, et des marques secondaires qui ne s*assimilaient pas au culte national. La religion druidique qni croyait à l'immortalité de Tàme, à l'existence d'un être suprême , n'était point dépourvue du langage mystique qu'on apprenait en vers , du mysticisme qu'on voyait dans des symboles, enfin des simulacres qui prescrivaient les régies aux arts. Aussi il se trouve avec le temps chez les Celtes, un dieu, esprit, inirenleur des arts , guide des voyageurs , protecteur du négoce et du gain de l'argent (61). Il assistait, il guidait les émigrés, il les surveiUait sur les bords du Danube , les enrichissait et gardait les simulacres et préservait Fart de tout endomnagement. Cet art mystique devient donc le tyran du type monétaire, lorsque Fart de copier fit i^ace à Fimitation et à la formation de différentes branches de la monaiaie nationale.
Imilation de slatères au coin du char
Le coin du roi Philippe accorda le cavalier à toute la monnaie de Macédoine, à tous les métaux, à For, à l'argent et au cuivre ; le bîge y est réservé à For seul. Aussi le coin gaulois, dès sa naissance, n'imprima le bîge que sur For ; le cavalier y est également sur les monnaies d'or ou d'argent ; cependant plus tard , le cavalier se trouve par préférence sur l'argent. La Gaule avait de For en abondance , on le déposait dans des sanctuaires, et il servait à la parure des femmes et des hommes. Les uns croyaient qu'on le retirait des fleuves , nommément de ceux de raelvétie; les autres disaient, d'après le récit des Celtes, que les mines de Kemmenon ou des Géhennes , en fournissaient une grande quantité. On le trouvait aussi avec'facilité en Aquitaine chez les Tarbelles (5i). C'était donc un métal local , qu'on ne
(5i) Mercuriiim c*lunt, hnitissuiit plarima simulaeni, huno omnium in* ▼entorem, artium feront ; huno Tiarum atque itinerum diicem, hune ad qnœstus pecuoifiB mercatarasque habere vim mazimam arbi(rantur.(CaB8ar VI, 17.) Les inscriptions postérieures lui donnent les épithétes de Mercurius negotiator, nundinator, postversus. (Gruter, p. 55; Spon miscel. p. 92; Petau ; Dom Martin II, 18.)
(53) Posidon. ap. Strab. IV, p. 188 ; ap. Athen. V, 23; Diod. Sic. V , 27; StraboIII, p. 146, IV, p. 190.
retirait plus depuis longtemps des mines de l'Ibérie. Or, il n'était pas difficile aux Celtes de copier et d*imiter les statères et les demi-statères macédoniens. Aussi on les retrouve dans le sol des Biturigs et des Carnutes (53) , ils se retrouvent sur différents points de la France (54).
Le bige est l'empreinte de différentes monnaies grecques , on pourrait donc douter si celui de la monnaie gauloise prend son origine de la macédonienne , s'il n'était réservé, dès son origine, exclusivement à For seul , à la manière de Hacédoin , et si tous les débris de récriture monétaire , toutes ses fractions ne prouvaient que ce sont les restes du nom de <I>lAinnOT. Ces restes
qu'on rencontre parfois , sont : AIIITI. FFION. LVIII. VnOA (pi. II, il, i%) (55). Si donc on trouvait quelque part les traces d'une autre inscription , si l'on trouvait quelques signes accessoires étrangers à la monnaie de Philippe et appartenant à la monnaie de Syracuse, ou à quelque autre , il finudrait conclure qu'une influence extraordinaire concourût à ces exceptions.
£n effet , il est nécessaire aux investigateurs de porter leur attention sur ces débris de l'épigraphique , pas autant pour y retrouver une origine étrangère à la macédonienne, que pour y rechercher la localité et l'époque. Il est possible que certaines localités , admettant une fois une défiguration déterminée , lobservaient quelque temps ; et il est certain que les pièces offrant ces débris épigraphiques , sont de l'époque plus ancienne ; c'est la marque de l'ancienneté, et il serait difficile de les reporter à la troisième période où l'art gaulois, achevant son progrès, s'affranchit de cette indolence primitive.
Le bige en Gaule , ne reste pas toujours et partout le même , il se divise avec le temps en différentes branches , et engendre plusieurs coins tout spéciaux pour certaines localités. Une des plus anciennes variétés , est le bige de la monnaie concave (pi. II , 10 ). Presque toute la monnaie grecque de cette époque se présente légèrement bombée d'un côté, et aplanie ou un peu enfoncée de l'autre. Les Gaulois, en imitant cette inégalité, des deux côtés , exagèrent souvent la convexité et la concjikvité ,
(53) Trouvaille de Chastellier, revue nuin., t. I, p. 84 ,* pi. II et suiv.
(54) Conbr. 1,2,3,8, 17, 45; 62.
(35) Conbr. 1, 2, 3, 8; revue num., t. 1 , pt.II, 1.
eu inventant uae monnaie irèsHConcave , à Finsiar d'un godet (56). Scm or est souvent pÂle, Fempreinte faible et douce. Oti j voit dn côté ooDcare une tète imberbe , réduite aux traits symétriques , assez réguliers, et eoordoonés entre eux ; du cMé concaye ua bige avec des croissants et «me rouelle. De tout ce cpie |*ai vu de cette espèce /de monnaie y je n'ai pu distinguer rien de plus. Tonte sa composition , particulièrement le bige , n'étant pas endommagée et ioffirant un icfaar attelé de deuxcbe^ vaux , prouve que^ette monnaie remoate presque à Forigkie du mounayage gaulois quand il c<^iait encore ; qa'éAe «st de ia première époque ou bien s*en rapproche beaucoup.
Bientôt le l»ge, dans le plus grand oombre ^'imitations, perd
unciieval,et se change en un char traîné par un cheval, de suite
il p^d son char, en sortequ^l ne reste que le cheval oendult, en^
fin le 4;onduct»ir4isparatt , 'il ne reste que le cheval soumis aux
transmutations. Il faut cep^idaot remarquer qu'il y a des mé^
dailles de Philippe , qui n'ont qu'un damul attelé au char : les
Gaulois, en négligeant un cheval du bige, pouvai^it donc imiter
ce modèle. Ces changements offrent grand nombre de variétés ,
et un champ U'ès*vaste et fertile à cultiver dans Fhistoire <le la
numismatique gauloise, le ne doute pas qu'on n'y obtienne una
récolte abondante.
%A. Point de départ; et la déeorapositipa du char.
Le bige étant d'abord le coin exclusif de l'or , devait se répandre dans la Gaule méridionaile où l'on exploitait For.dapsles Géhennes. Cependant, selon toutes les apparences et toutes les dates que Fhistoire du monnayage nous présente , dès le commencement , il devint le type du centre et de la partie septentrionale , comme il Fêtait postérieurement dans toutes ses ramifications. C'est que le monnayage gaulois , partant de Foment, prit sa naissance dans le centre de la Gaule , et non pas dans 'le midi qui , ne participant guère à la commotion de Fépoque , forma postérieurement son monnayage , et suivit un système différent en dehons des espèces en or. Le char trouva un hangar commode dans le pays des Biturigs etdesGarnutes, d'où il roula dans dilfêrenftes directions.
Les esseda ou covina celtiques sont connus. Anciennement les
(56) Nummi scyphati| de temps postérieurs.
Gaulois en Italie , plus tard les Bretons , et plusieurs peuples celtiques combattaient sur leurs esseda. C'était surtout, dans les anciens temps , au nord de la Gaule, que cet usage de guerre existait. Les esseda des Belgs étaient connus encore dans des temps postérieurs (67). On croirait donc que le bige devint le type de prédilection delà Gaule septentrionale, s'il n'était bientôt dépouillé d'un cheval, du char, du conducteur. Dans les recherches sur les cérémonies religieuses des Gaulois on trouve que les druides se promenaient dans des chars consacrés ; on parle d'un char sacré , dans lequel on conduisait une divinité dans les fêtes (58). Mais la même raison , c'est-à-dire la décomposition graduelle du bige , s'oppose à y voir le motif de la prédilection monétaire pour le bige. Ce n'est que l'imitation qui l'a installé avec le numéraire en or, comme nous l'avons vu, et l'existence prolongée dans le centre et au nord de la Gaule, des espèces de ce métal, rafifermit le type du bige , du char , du cheval conduit, sans empêcher sa décomposition.
Le bige, avant de se porter sur quelque 'autre métal, choisit l'or et l'électrum, il opéra toutes ses permutations sur l'or, ainsi que l'or avec Thistoire du bige, du char, du cheval conduit, prolongèrent leur existence jusque vers le temps des Romains. Nous suivrons cette histoire espérant que d'autres investigateurs
(57) Lit. X, 28, XXII , 46 ; GiBsar, bell. gai. patsim ; Sirabo IV, p. 200 (306) ; Diod. Sicul. V ; 29 ; Oros. V , 14; Lucan. I, 426; Lucian. Zeux, t. T, p. 581, t. II, p. 323; Martial. XII , 24; Jornandes de bel. got. 2 ; VirgiU Georg. III, 204. Belgica esseda, Gallicana véhicula , nam Belgae civitas est GallisB ia qua huiusmodi vehiculi repertus est usus (Serv. ad Virgil.). Esseda autem vehieuH vel currus genus qao soliti suât pugnare Galli , Cœsar testis est libro ad Ciceronem tertio ; multa millia equitum , atque essedariorum habet (Pbylargyr. ad Virgil.). C. Cœsar Gallorum folcalas quadt-igas eadem ratione palis defiiis excepit , inhibuitque (Frontin. stralag. II, 3). Et docilis rector rostrati Belga eovini. (Lucan. I, 426). Dimicant non equitatu modo^ aut pedite, \erum et bigis et curribus, Gallice armati ; covinos Yocant quorum falcatis axibus utuntur (Mêla III, 11). Or, les biges s'appellent covùm en celtique, esseda en latin. La langue celtique fournit à la langue latine plusieurs mots pour désigner les voitures. Plurima gallica (verba) valuerunt , ut rheda et petoriium quorum altero Cicerotamen, altero Horatiusutitur (Quiuctil, I, 5). Voyez petorritum dans Âul. Gell. XV, 30.
(58) Voyez Bouteroue dans Dom Martin, t. II, p. 32, la monnaie EBVRO- VICE AVLERCO , citée par ces auteurs et négligée ou désavouée par Mionnet, Conbrouse. Sur la promenade des simulacres, de divinités, sont les témoignages de temps postérieurs, de St.-Symphorien (ap. Ruinard), de Greg. de Tours (glor. conf. 77 , de Sulp. Sévère (vita S. Martini 9).
seront à même de perfectionner ces premières explorations. A mon avis, le bige, le char à deux chevaux, disparait presque avec la première période, au moins il devient très-rare dans la suivante, et je n'ai rencontré aucune trace qui m'indiquât qu'il se perpétuât jusque vers l'époque romaine. Il reste un char traîné par un cheval, dirigé par un conducteur. Ce char et le cheval conduit, se retrouvent dans toute TArmorik et les pays adjacents. A mesure qu'un nouvel atelier monétaire s'ouvrait quelque part, le cheval conduit était placé sur la monnaie ; lui et la tète imberbe subissaient des changements remarquables. Là, c'est le conducteur qui est métamorphosé en une figure fantastique, ailleurs, c'est le cheval qui se transforme, reçoit à son corps une tète humaine, androcéphale. Ces variétés toujours produites du bige, du char, se multipliaient â mesure que les peuples gaulois érigeaient chez eux de nouveaux hôtels de monnaie ; et ces variétés si multipliées ayant pris naissance , consécutivement à différentes époques, prolongèrent simultanément leur existence. Plus on y voit de formes fantastiques , de bizarreries évidemment fixes et convenues, moins on doit attribuer ces déviations à la détérioration de l'art ; il faut absolument y voir un sens mystique, entouré de symboles, et attribuer la cause de tous ces changements à la doctrine religieuse, au druidisme, à l'art drui-^ dique. Les mythes grecs disposaient maintes fois de la bizairerie du coin de différentes cités grecques ; de même, les mystères druidiques s'emparaient du coin gaulois en naturalisant et nationalisant l'imitation étrangère. Mais cette ramification du char, appartient à la période suivante , c'est donc plus tard que nous suivrons quelques-uns de ses embranchements.
Le cheval affecté de la défiguration : didrachmes
On disait que la Celtique n'avait pas d'argent (Sg). La circulation de la grande quantité d'or, en proportion de l'argent, pouvait suggérer cette idée. Cependant si l'on observe les médailles au coin du coursier et du cavalier, qui se rapportent à cette époque primitive, on est étonné de la grandeur et de la majesté de l'argent. Le coin du coursier et du cavalier (pi. II, 1-6. III 10, 16, 17) se trouve également sur l'or et sur l'argent (6o), et
(59) Diod. Sic. V, 27.
(60) Le caTslier sur l'or, voyez Conbr. 7, 9, 13, 19, 57.
toutes les pièces d'argent sent des médaillons , de grands dîdrachmes, pesant 160 à ââO grains, ie n'ai eu aucune pîèee de ces coins en argent , qui ait été de moindre valeur , d*un moindre module (61). On ne copiait , on n'i»itait que des didracfames ou tétradraehues. Il est extraordinaire que dans toute cette production monétaire) les barbares échouassent dans les coptes du ckeval. La tète est souvent remaniée passablement, même assez bien, et le cbeval , seul ou avec son cavalier, ne répond jamais à la justesse de la tète, toujours il est défiguré ( pL ly 1 ). Il est vrai que les graveurs gaulois avaient quelquefois devant eux des modèles grecs laids et très^videnx , ear il ne manquait pas de mauvaises fabriques dans la foule des fiibriques inonétaires en Grèce. Comparons, par exemple, le che* val de Maronea, trottant à droite, jambe gauche en avant (63), avec ceux de nos figures barbares (pi. I, 1, II, 1, 2^4, 5, III, 10) marchant à gauche, ^mbe droite en ayant, ou à rebours, et neos resterons dansTindédsiou de savoir lequel est préférable. Cependant le cheval de Maronea pouvait servir de modèle, sa pose est la même, une rouelle y est marquée comme dans beaucoup de copies gauloises. Mais la défiguration du cheval sur 1^ monnaies gauloises, est si étrange, poussée si loin, qu'il est Impossible de la rqeter sur Fincapadté des copistes ou des imitateurs. Je pense que Fart druidique en est la cause. Un cheval mystique existait el enchaînait ridée de TarUste gaulois , assujettissait les copies même aux tortions mystérieuses; et je ne crains pas d'avancer, siYùn trouvait un tétradrachme à Fembouchure du Danube, qui aurait un cheval excessivement long et replié en demi cercle (pi. II, 6), qu'on pourrait dire positivement que c*est une monnaie fabriquée par des Gaulois.
«Tavoueque le monnayage gaulois, att coin d'un cheval etd'un cavalier, est pour moi, dans son développement ultérieur, trèsobscur ; je n'ai pas eu l'avantage de réunir des monuments qui me donnassent des renseignements suffisants. Je crois cependant qu'il est difficile de contester aux ateliers monétaires qui forgeaient les slatères, la fabrication des didrachmes. Or, si l'atelier primitif , soumis au druidisme , transfigurait le type imité, il faudrait admettre que le cavalier et le cheval qui se
(61) Voyez Coiibrouse 81-129, le poids y est entre 143 ou plutôt 195 à 255, et même 278 grains.
(62) Mionuet, pi. XLVIII, 6.
refusaient à celte étrange transfiguration , ayent efaerché un refuge là où l'on ol>servait moins les règles symboliques ;et comme dans les parties septentrionales de la Celtique, le char suint tous les eiéls du mysticisme, il est donc inadmissible qu'ils y fussent épargnés. C'est donc dans les parties méridionales plutôt que ce coin se conserva mieux, et dans le nord il fut frappé d'une mélamorpâM>se plus subite, plus forte, que le char. N'ayant vu qu'environ trente pièces de médaillons didrachmaux, tri on tétra-drachmaux, je ne puis me former une idée finie : Cependant il me semble que tonte cette masse qu'on pourrait retrouver, représentant un cheval ou un cavalier, se divise en trois classes : la première, d'imitation à tête barbue (pi. II, 1, 2, â, 4, 6, III, ÎO, Vin, 32); la seconde, d'imitation à tête imberbe (pl. II, 5, III^ 11, iâ, 13, 17, VU, 38); la troisième de l'invention, symbolique, à l'instar de cette seconde tête imberbe (pl. II, 7, 8, 9, III, 16).
Les deux premières sont des parties méridionales de la Celtique , plus à l'abri de la défiguration druidique. Effectivement, autant que je sache , elles ne se retrouvent pas au nord de la Loire, elles sont apportées aux amateurs de cette partie de la France, d'autres contrées et pays. Nous ne saurions en attacher aucune, par une combinaison quelconque, à quelque localité de ia portion septentrionale , tandis que nous réussirons, dans son lieu , à en attribuer plusieurs à des localités déterminées aux environs des Cévennes. Or, ces deux classes ont eu leur berceau à l'ouest des Cévennes, dans les pays des Arvernes, Biturigs, ou Santons, qui illustraient, dans des temps postérieurs, le monnayage par leur activité continue. Le coin druidique abhorrait les têtes barbues; or l'imitation de tètes barbues devait être restreinte à quelque atelier trop profane, et expirer totalement avant la cessation de la grosse monnaie didrachmale. Aussi quand elle admit à son coin l'épigraphique, les têtes barbues n'existaient plus ; car on ne saurait citer de cet ancien type aucune pièce didrachmale inscrite , ayant une tète barbue. Sur tontes ces pièces tant barbues qu'imberbes , le cheval, dès l'origine, est toujours trottant, et ce n'est que dans les derniers temps de l'existence des didrachmes, que des cavaliers sont au galop. Je doute beaucoup qu'on puisse trouver un cavalier ou un cheval libre galopant réuni avec la tète barbue : elle est supprimée sur le coin avant que le cheval se trouve représenté au galop.
Quant à la troisième classe, elle appartient plutôt au nord de la Gaule, et elle est marquée d'un cheval mystique, trës-éloigné de la forme naturel. Je n*ai pas eu l'avantage de réunir des monuments qui me donnassent les éclaircissements désirés sons ce rapport, et qui me prouvassent la gradation peut-être sur> venue dans le changement du cheval macédonien en cheval mystique. Il est donc probable que ce changement fut soudain , et s'opéra sur un point de l'orthodoxie rigide.
Médaillons concaves, tête et cheval symboliques
Nous avons observé que dans certains ateliers monétaires de la Celtique, la monnaie d'or avait reçu une forme concave. La même forme se reproduit aussi dans la monnaie d'argent. Les 240 grains de l'argent (pi. II, 7, 9) et quelquefois 325 grains, poids de tétradrachme (pi. II, 24), étendus en forme d'un godet , formaient des médailles du plus grand module , dont le diamètre est d'un tiers plus large que les tétradrachmes ordinaires. Cette espèce de monnaie remonte à des temps reculés, car elle est analogue et conforme aux bigates statères concaves, et on voit des copies barbares de la monnaie de Thasos sous cette forme (pi. II, 24). La monnaie de Thasos était peut-être la plus large, la plus concave et la plus aplatie de toutes les monnaies grecques, ; peut-êtfe servit-elle de modèle à cette forme concave du monnayage gaulois. Effectivement, on a grand nombre de médaillons barbares au coin de Thasos, dont les inscriptions défigurées ou négligées sont remplacées par les globules,^ concavité et le volume du flan augmentées (pi. II, 24)(63). Il est à remarquer que le mode de l'inscription des médaillons de Thasos n'apparut qu'après Alexandre-le-Grand , du temps de Lysimache. Or , ces médaillons de Thasos , leurs copies , et par conséquent tous les grands médaillons concaves des Gaulois sont fabriqués au plus tôt , vers 280 , à la fin de la première période et du commencement de la seconde.
D'après ce que le hasard a mis dans mes mains, il faudrait conclure que cette sorte de médaillons concaves , n'offre qu'un coin rude , barbare et plus grossier que le coin des autres espèces (64); il faudrait aussi admettre que la symbolisa tion y
(63) Mionnet, t. I, p. 237.
(64) Conbrouse, 120, 121, 127; PeUii, p. 1050.
régnât à un tel point , qu'elle affecta et détruisit les deux cétés du coin, le cheval et la tète ( pi. II, 8, 9 ) ; que la cause de cette excessive défiguration, résulte de la symbolisation, résulte encore de l'expression sincère de l'art gaulois, et des formes qu'il suivait. Gela est avéré et palpable par la cumulation des symboles connus ailleurs^ qui entrent ici en composition de la tète et du cheval ou cavalier. Il y en a huit différents. Je ne connais aucune autre monnaie qui en ait réuni autant. £n observant ces symboles sur d'autres monnaies, nous verrons que la plupart, sont spécialement attachés au nord de la Celtique ; ces grands médaillons sont rares, et se retrouvent ordinairement au nord de la France ; leur fabrication devait donc avoir lieu dans la partie septentrionale de la Gaule, où sans aucun doute le culte druidique était le plus en vigueur. Que la tète n'est pas le produit de l'incapacité du graveur , mais l'image mystérieuse et nationale, la preuve en est, non-seulement dans les symboles qui se rattachent à elle, mais aussi dans l'oreillette qu'on remarque à son sommet, servant à la suspendre sur un taquet, comme simulacre ou figurine du culte. C'est de cette manière qu'elle est représentée sur certains médaillons et c'est de la même manière qu'elle était^èulptée sur des boucliers exposés à la vue du peuple. Cesl encore plus clair avec le cheval. Évidemment, il est l'objet du culte qui ne représente pas un cheval vivant , mais bien un cheval fictif, dont la figurine dans les formes convenues et réglées, était ciselée, afin d'être placée et accrochée quelque part, à la vue de tout le monde. C'est à cet effet , qu'il est au sommet d'un bâton comme enseigne (pi. II, 25, 29); qu'une barre ou garrotte lie ses jambes (pi. II , 5 , 7 ; III , 16 ; IV, 18); que deux crochettes sont sous son ventre pour servir de tenailles (pi. II, 8); que l'autre a sous son ventre deux anses (pi. II, 9), pour qu'on le puisse attacher ; qu'un autre encore a une oreillette accrochée à ses reins , pour qu'il soit suspendu (pi. III , 17). Je pense que ces exemples qu'on trouve fréquemment sur des médailles sont les plus puissants arguments en faveur de ma thèse ; que la bizarrerie , la monstruosité de certaines empreintes de la monnaie gauloise, n'est nullement Met de la détérioration de l'art ou de l'incapacité , mais le produit du symbolisme druidique , de l'art druidique qui , au lieu de subir l'influence de la perfection de l'art grec , dès le commencement le frappa de ses formes fantastiques et njous-
trueuses , souleva des obstacles graves au progrès de Tart. Si donc nous voyons par des monuments monétaires, que Tart grec ne succomba point totalement sous ces coups terribles, qa^U. se fixa dans la Celtique, nous devons rechercher son dév^^ppement , dévoiler comment il est parv^m à lutter contre les empêchements opposés par Fart druidique, craoment et jusqu'à qad point, il a pu surmonta les obstacles , vaincre les prév^ntians et l'intolérance. Or, ce n'est pas sa décadence et sa détérioration qui se i^ésentent à nos c^servations, mais sa marche pro* gressive. Dans les périodes suivantes, deux types, datx manières de l'art se rangent de face , combattent, s'iailuencent mutuellement , l'un soutenu par le druiéisme , du côté du nord , l'autre secouru par les nouveautés étrangères qui arrivaient eu nddi et du levant.
27. Dans la première période il n'y a que Ter et Targent ; le coin unique.
La première période , ââ7-â77 , forme le siècle d'or , n'offre jque du luxe et donne naissance à la marche ultérieure. Ce sont des statères, des demi-statëres, desdidraçhmes, destétradracbmes , copiés ou symbolisés; quelquefois par l'incapacité ou par la négligence, mal fabriqués; mais défigurés, par système. Deux métaux nobles , l'or et l'argent, resplendissent dans leur grandeur , comme faste d'un peuple aventureux et remuant , ch^chant la fortune et le butin, et qui aimait les troupeaux et l'or comme objets transportables. C'était le partage des riches, et la grande valeur de ces monnaies en empêchait la circulation parmi le peuple. Il est vrai qu'on y retrouve le bronze qu'il est absolument indispensable de rapprocher de cette première période, car il est de la forme et de l'empreinte des grands médaillons concaves ( pi. Il , 8 ) (65). Mais ce bronze est aussi du luxe. Au reste, je ne.connais pas de monnaie de métaux ignobles ^ qui portât l'empreinte, dans cette période, de l'or et de l'argent ; je n'en connais aucune à d'autres empreintes, qui pût convenir à cette période , et je ne pense pas me tromper en concluant que les Gaulois , dans cette .première période , n'avaient pas de monnaie d'airain , de cuivre ou de métaux inférieurs. Dans leurs
(65) Petau, p. 1050, donne la -figure d*une médaille en urgent, au m^'nie coin qu^offre celle de la collection de M. MeynaeHs , qui est en bronze, et gravée sur notre planche II, num. 8.
premières excursions, en parcourant le monde, ils ne rencontrèrent pas encore beaucoup de cuivre , que les besoins des rois postérieurs multiplia dans le siècle suivant. Ils ne virent que le cuivre pesant de Fltalie , et Ton ne trouve rien de semblable en Celtique.
J'entends qu'on me rappelle les rouelles à jours, les rouelles trouées , les argumentations de de Saulcy se représentant à la mémoire de mes lecteurs. U faut les admettre ou les combattre. J'adopte le dernier parti. Des doutes bien établis s'élèvent contre elles. Mais pour ne pas anticiper sur plusieurs observations que la. marche des recherches développera, je renvoie encore ma discussion sur ce sujet à la période d'airain.
J'entends aussi qu'on me demande si je ne retrouve pas quelque coin de plus encore imité ou copié dans cette période. Je répondrai que je ne puis en indiquer aucun. Peut-être dirat-on que le pégase poun*ait prétendre de donner, dans cette période , l'origine à un coin spécial , tant il décèle l'imitation servile sur l'or (66). Cependant , comme il ne formait point le coin de Philippe , je présume qu'il entre sur la monnaie gauloise, par une combinaison postérieure; et bien postérieur, comme nous le remarquerons dans la troisième période. Peut-être d'autres investigateurs rencontreront-ils des exemples extraordinaires de contrefaçons monétaires, à l'instar de la copie du coin des médaillons de Thasos (pi. II , 8 ).
Je ferai observer cependant, que je n'oserai contrarier ceux qui voudraient placer cette copie de Thasos dans la période suivante, à l'ouverture de laquelle les Celtes avaient une masse plus considérable et plus variée des espèces grecques. £n acceptant pour les copies de Thasos une époque postérieure , il faudrait consentir à renvoyer tous les concaves dans la seconde période. £t tout ce que j'ai avancé sur le premier développement du type imité , appartient plutôt au commencement de la période suivante. Ces premières 70 années, S80-260, depuis le premier contact des Galates avec la Macédoine, par leur traité avec Alexaudre-le-Grand , ne créa qu'une marche à pas très-lent , car , il n'y avait que très-peu d'ateliers monétaires , une couple peut-être, occupée plutôt par l'art de copier plus ou moins heureusement que par l'imitation ; plutôt par la symbolisation , que par la composition et le perfectionnement.
(66) Conbr.4, 5, 15.
Volks : invasiOB de Kambanl et de Brennns
Soixante années s'étaient écoulées depuis la première expédition de Sigovèse qui remua le centre de la Celtique, jusqu'au traité des Gaulois avec Alexandre-le-Grand ; soixante autres années se passèrent encore depuis ce traité jusqu'aux nouvelles incursions de ces peuples qui pénétrèrent dans l'intérieur de la Grèce , remuant le midi de la Celtique.
Cette partie subit, un siècle après, dé grands changements. A l'époque delà fondation deMassalîa, l'invasion desKeltes s'étendit jusqu'aux embouchures de Rhodan ; mais longtemps encore, au moins pendant deux siècles, le littoral depuis ces embouchures jusqu'aux Pyrénées, resta en possession des Lygiens et forma le pays ligystique , dont Narbo était la capitale des sauvages Helisyks (G^); ainsi du temps de l'invasion de Sigovèse, il n'y avait pas de Tektosags qui pussent partager cette expédition. Cependant, il semble que peu d'années après l'invasion de Bellovèse et de Sigovèse , les Helisyks sont dépossédés par de nouveaux venus, car Ephore ( en 860 ) fait de la Celtique la quatrième partie du monde (68) , les invasions celtiques ayant pénétré jusqu'en Ibérie. La descente des Celtes avait lieu du nord. Les bolgs, volgs ou volks, s'emparèrent de tout le pays entre le Rhône et les Pyrénées , se partageant en tektosags et AREKOMiKs (69) ; il nc resta des Helisyks qu'un souvenir dans le petit bourg d'Élusa.
(67) HecataeiEur. perieg. ap. Steph. Byz. ; H«rodot. VII, 163; Scylacis peripl. I, 4 ;
Gens Elesycum prias Loca liiec tenebat ; atque Narbo civitas Erat ferocis maximum regnl caput. {jfuieni ora marit, 584* 586.}
(68) Ephor. hist. IV, ap. Strab. I, p. 35 ; ap. Cosm. indicopl. II, p. 148.
(69) Tectosagos primaeTo nomine Bolgas. Auson. de clar. urb. Narb. \ Cicero pro Fonteio.
DEUXIÈME PÉRIODE , AGE D'ARGEiNT. 59
La population des Yolgs Tektosags s'accrut prodigieusement après un laps de temps. Il est certain, disent les historiens, qu'ils sont devenus si puissants et si non^reux qu'une sédition étant survenue, on fut obligé d'en faire sortir une très-grande partie à laquelle se joignirent plusieurs fractions de quelques autres peuples. (70). Cette émigration donna origine à différentes entreprises, expéditions , colonisations et fluctuations de plusieurs peuples du midi de la Celtique. Cela arriva à l'époque de l'expédition de Pyrrhus en Italie , dans l'espace de cinq années (280-276) (71). Les Celtes sortirent de leur pays et entreprirent leur première expédition sous les ordres de Kambaules. Étant arrivés jusqu'aux frontières de la Thrace , ils n'osèrent avancer plus loin , parce qu'ils savaient que les troupes qu'ils avaient amenées , étaient en trop petit nombre pour se mesurer à forces égales avec les Grecs. Ils s'arrêtèrent et retournèrent dans leur patrie pour engager un plus grand nombre à participer à une nouvelle expédition. Effectivement , les Celtes résolurent de porter une seconde fois la guerre chez les nations étrangères 9 ils y furent principalement excités par ceux qui s'étaient naguère mis en campagne sous les ordres de Kambaules , et qui s'étaient déjà livrés aux excès d'une cupidité sans borne, ne respirant que rapine et pillage (72).
Ces nouvelles expéditions partirent de la Gaule même , puisqu'il est dit par des contemporains , que les Tektosags sortirent de la Celtique pour aller en Asie (73).
On s'assembla , et il y eut sur pied un corps très-considérable d'infanterie et un corps cavalerie qui n'était guère moindre. Les succès qu'ils eurent , les engagèrent à partager leur troupe. Les chefs divisèrent l'armée en trois parties, dont chacune prit route vers le canton qui lui avait été assigné. Kerethrîus pass£( avec les siens dans la Thrace et dans le pays des Triballes ; Brennus et AkkhoriuH conduisirent les leurs en Paeonie; Belgius alla avec son armée en Macédoine et en Illyrie. La terreur du nom de ces Gaulois , était si grande que les rois qui n'étaient point atta. qués, achetaient volontiers la paix à force d'argent (74). Belgius
(70) Strabo IV, p. 286; Eratosth. ap. Strab.; cap. Caesar, VIT, 24, et ap. Steph. Byz.
(71) Polyb. I, p. 8 ; II, p. 151 ; Pausan. X, p. 856.
(72) Trog. ap. Justin. XXIV, 4 ; Pausan. X, p. 843. {78) Eratosth. ap. Steph. Byzant. confcr. Caesor, VI î, 24. (74) Trog. ap. Justin, et Pausan. 11. ce.
ott Bolgios, oondoisil donc son année dans la Maeédmne. Il combattit contre Ptolémée, qni périt dans le combat avec la majeure partie des troupes macédcmiennes. Cependant les Celles n'osèrent point alors pénétrer en Grèce, et c'est ce qni détermina cette colonie à revenir chez elle. Rrennns Praosien, voyant que le vainqueur Belgius n'allait pas plus Imn, assembla cent cinquante mille hommes de pied(on 1IS9000) etquinze mille (on 20000 ) cavaliers et prit les mesures quil crut convenables pour ruiner la Grèce et piller les trésors du temple de Delphes. Les Grecs accoururent de toutes parts pour repousser le fléau qui les menaçaient : fortifiés par l'espérance de la protection des dieux , ils aUèrrat an-devant et défirent d'abord Brennus aux Thermopjies. Cet échec n'intimida pas le général gaulois. Un détachement séparé, sous la conduite de MCambuitiê et Ore$kmu9^ traversa les montagnes ; Brennus les suivit avec le gros des troupes. D'après l'avis des chefs Bman et Tesmdorus, et se conformant aux cris de l'armée, il tomba sur Ddphes sans délai ( en 378) , mais il y périt avec tonte son armée. On rapporte que les foudres lancés par les dieux sur lui et sur ses compagnons , contribuèrent à leur mine entière (75).
Colonisation des Tektosags
La retraite des Gaulois avec leur butin , remplit les Grecs de confiance, à un tel point, qu'ils ont cru qu'il ne revint aucun Celte sain et sauf. En effet, tous les anciens écrivains sont d'accord qu'il n'échappa que peu de monde , ou même pas un seul homme de l'armée que Brennus conduisit en Grèce (76). Cependant ils savaient que les Gaulois dans une guerre malheureuse contre les Delphes, ayant perdu Brennus leur chef, prirent subitement la fuite, et passèrent, partie en Asie, partie en Thrace, ou retournèrent dans leurancienne patrie, suivant le chemin, par lequel ils en étaient sortis (77): car la division se mît dans le corps de Brennus lorsqu'il arriva chez les Dardaniens, et chaque partie dissidente se sépara.
(76) Trog. ap. Justin. XXl\\ 5-8; Fausan. X, p. 843 et seq. ; Poiyaen. Btrat. VII, 35.
(76) Pofidon. ap. Slrab. IV, p. 282, Trog. ap. Justin. XX1V,8, Pausan.X, p. 856.
(77) Trojj. ap. Justin. XXXIT , 3. Inde per eadem vestigia qua venerunt anliqiiam patrinm repcti^ere.
Vingt mille hommes se détachèrent sous la conduite de Leon/or et Lutarius et allant joindre ceux qui étaient dans la Thrace , ils se dirigèrent vers l'Asie (78).
Une partie des troupes, composées de Tektosags, se fixa au confluent du Danube et de la Save et prit le nom de skoedisks (79) ou Kordistes, KopSitTrat. Cette nation, reste des Gaulois quimarchèrent contre les Delphes , fut établie dans les campagnes voisines du Danube , par leur chef Bathanatius. C'est de lui que le chemin par lequel ils s'en retournèrent, reçut le nom de Bathanatie, et ceux qui descendent de lui sont encore aujourd'hui appelés Bathanates (80).
la troisième partie composée de Tektosags et de plusieurs autres peuples qui avaient été à cette expédition, retourna chez elle (81). Ces tbrtosâgs, étant revenus à Tolosa, leur ancienne patrie , par le même chemin , qu'ils en étaient sortis , furent à leur retour, attaqués d'une maladie contagieuse. Us n'eurent pas plutôt recouvré la santé que, pour se conformer aux réponses des augures, ils jetèrent dans le lac Tolosan l'or et l'argent qu'ils avaient amassés dans ces guerres sacrilèges (Ss).
Quant aux Skordiks, pour expier le sacrilège, ils ne voulurent plus souffrir d'or dans leur pays (83).
De ceux des Gaulois qui se réunirent sous plusieurs chefe dans la Thrace on n'entend plus parler de Kéréthrius leur premier général. Ëux-mémes firent de grands progrès. Ils soumirent ceux qui leur résistaient et mirent à contribution ceux qui leur demandaient la paix. Us vinrent ensuite à Byzance et s'emparèrent de toutes les villes de cette contrée. De là, il leur prit envie de passer en Asie (84). La division se mit de nouveau entre les chefs. Komontorius resta dans la Thrace où il fonda un royaume (85); Leonor se retira à Byzance ; Lutharius, seul, passa la mer. L'intervention du roi de Bithynie, Nicomédès, rapprocha ces chefs.
(78) Liv. XXXVlir, 16.
(79) Trog. ap. Justin XXXII, 3.
(80) AUien. VI,5, p. 234.
(81) Trog. ap. Justin. XXXH, 3, Atlicn. IV, 5, Strabo IV, p. 286.
(82) Trog. ap. Justin. XXXII, 3, Posidon, ap. Srab. IV, rejôlent cet(e iradition.
(83) Athen. VI,5.
(84) Liv. XXXVIll, 16.
(85) Polyb. IV, p. 431.
Ils ne réunirent que dix -mille Gaulois, qui fiir»it la terreur de l'Asie. Us obtinrent une province du roiNicomédès , en récompense de leurs services, et s'y établirent sous le nom de plusieurs peuples formant un état gallo-grec (86). Leurs peu|dades s'appelaient : tektosags, Trokmes, ToUstoboiens, Teutobodiaks, Votures, Ambituens (87). Ils étaient puissants. Trente ans plus tard ( en 245) près d'Ancyre, ils remportèrent une victoire sur le roi de Syrie , Seleucus. Encore Attale , roi de Pergame , fit venir en Asie (en 240 ) les Galates aigosags (88).
L^ébranlement est au midi de la Gaule
D'après ces données que l'histoire nous a conservées , on voit que les forces des Gaulois s'élevaient à 270,000 hommes ^ ou se réduisaient à 10,000, selon les circonstances; qu'ils établirent de nouvelles colonies, aux environs du Danube et fondèrent des états en Thrace et en Asie ; que différentes populations , après avoir achevé leurs courses, chargées de butin, revenaient dans leur pays natal ; que les Tektosags sont les principaux dans toutes ces expéditions ; que ce sont eux qui s'établirent en Asie, en Thrace et sous le nom de Skordiks sur le Danube. Cependant une grande partie retourna dans leur pays , arrosé par la Garumna. Or, l'impulsion de l'entreprise part du midi de la Celtique, et elle est animée et nourrie quelque temps de ce point là. Il est vrai qu'à l'exception des Tektosags , on ne connaît pas les noms de leurs autres compagnons dans la Gaule méridionale ; mais ils ne se retrouvent pas non plus dans le nord.
Déjà les anciens historiens ne savaient pas indiquer leur patrie. On ne savait de quel pays les Trokmes et les Totistoboîens étaient partis. Leur alliance avec les Tektosags prouve qu'ils sont aussi sortis de la Gaule. Il est probable qu'ils se sont anéantis par leurs fréquentes migrations , ce qui est arrivé à plusieurs autres peuples (89).
Cependant rien ne reporte ces peuples vers les parties septentrionales , et on remarque facilement plusieurs indices qui tendent vers le sud. Les terminaisons et les premières syllabes des
<86) Liv. XXXVIII, 16, Just. XXV, 2.
(87) Eratosth. ap. Stepli. Byi. j Strabo IV, p. 286, XIT, p. 850; Liv. XXXVIII, 16; Plin. V, 32 ; Florus II, 2 ; Ptolem. V, 6.
(88) Polyb.V,7, 8,4, 111,2.
(89) Stiabo IV, p. 286.
noms caractérisent quelquefois les groupes des peuplades de la même race. Le groupe aquitain se sépare sous ce rapport de la Celtique , et on distingue une certaine différence entre la Celtique méridionale et celle du centre. Ainsi on peut remarquer que la terminaison sagi appartient à la partie méridionale; or, l'Aigo. sagi devait sortir de cette partie. On y retrouve avec plus de facilité qu'ailleurs le TV, commençant les noms des peuples (go) ; or, les appellations de Trokmi et Trokméni , ont une analogie avec cette partie. Les Tolistoboï rappellent le nom de Tolosates, comme si c'était Tolosato-boï, changé par contraction.
On disait qu'Hercule dans la Celtique tua Taurisks (91), on savait qne les tau&isks qu'on appellait aussi Tyrisks ou Tauristes, établis entre les Carniens et les Skordisks étaient sortis de la Celtique (93), et on ne trouve rien de plus analogue à leur première patrie, que les Taruskoniet la ville de ceux-ci Tarasko, située près des Pyrénées dans le pays des Tektosags. On avait dans l'antiquité , des notions sur l'existence d'une grande confédération des peuples Taurisks dans les Alpes méridionafes (93). £n admettant la réalité de cette confédération, on sera reporté vers le midi de la Gaule. Mais il est évident que cette relation fait dépayser la confédération tauriske qui effectivement avait lieu dans les nouveaux établissements au nord des Alpes , quand les Taurisks descendaient des Alpes pour secourir les Cisalpins dans les journées funestes de Telamon (en ââô) (94)*
Les Skordisks prirent le nouveau nom de la montagne Skordus, qui les séparait de la Macédoine, mais ils étaient une portion des Tektosags qui s'arrêta au confluent de la Sava et du Danube, sans suivre ses frères qui retournaient afin d'immerger leur butin dans le lac de Tolosa. Ces Skordisks s'appelaient aussi Bathanatiens , peut-être c'est le nom défiguré des Bastarnes qui sont aussi Gaulois de la même langue que les Skordisks (9Ô).
(go) Tricasti , Tricastini , Trinurtinum , Trevidon , Tricolli , Tricori , Triulali. Au nord, il n^y a que les Trecasses, et les deux noms germains Tre- Teri, Tribdci.
(91) Timog. ap. Am. Marc. XV, 9.
(9a) Strabo VII, p. 296.
(93) Cato ap. Plin. III, 20.
(94) Polyb. II, p. 116,118.
(96) Diod. Sic. exe. Vales. XXVI, p. 33 ; Liv. XL, 53, XLII, 52 ; Plut, in Paul. Aemil. 9, 12. — Athénée ou son copiste , en défigurant le nom de 2kipli0-xti, en K*pli0r79i, pouvait défigurer aussi B«^l»f fm, en Ba:>a.ntlft.
Ces BASTAJiKES, quarante ans après la première expédition des Tektosags, remportèrent des victoires décisives sur Orol, m des Gètes, et soumirent (en â41) ce peuple, établissant un état puissant qui s'étendait depuis les Karpates jusqu'au Danube et la mer Euune (g6). C'est le moment de la plus grande extension de la race gauloise , de sa domination et de sa puissance. Déjà, à cette époque, l'astre gaulois pâlissait et bientôt il commença à s'éclipser.
Coin cruciforme, et de la hache
En observant la marcbe des événements, on remarque qu'une portion de la Celtique méridionale formait un système à part retirédes relations plus intimes avec le système du centre. Aucun événement précédent, auenn événement ultérieur, décidant du sort de la portion méridionale , ou pouvant constater la eommunauté d'intérêt ou de relations longuement stipulées, ne présente l'intervention de l'autre portion. La nationalité, le culte druidique les rapprochaient sans doute, mais un génie inconnu pour nous, et l'action politique et l'état social, les séparent évidemment. Aussi la monnaie devait être différente. On m'a donné la pièce ( pi. Il, 22) du cheval androeéphale , comme trouvée à Toulouse. Le hasard, ou la circulation pouvait l'avoir amenée jusque là. Des trouvailles semblables n'autorisent guère à marcher contre l'évidence des autres trouvailles , sans comparaison plus nombreuses , qui fournissent en masse un autre type local, tout à fait différent de tous les autres coins connus dans la Gaule.
Ce type consiste dans une croix trifourchne au bout de ses branches égales (pi. IV, 1, 2, i; V, 1, 2, S; VU, S7). Cette croix est analogue à la roue de Marseille et prend son origine de la croix qui caractérise le coin de la ville de Rhoda , située en Ibérie , au pied des Pyrénées , sur les confins de la Gaule ( pi. VIII , 1 ). Tout ce qu'on connaît de la monnaie cruciforme, se divise en deux différentes classes.
Une en argent pesant 84 grains (97) , ayant d'un côté une tête coiffée dont le nez est énorme , triangulaire ; de l'autre côté , une croix en sautoir, sur un cercle, en dehors duquel, entre
(96) Trog. Pomp. ap. Justin. XXXU, 3.
(97) J^A^aio <l<2ux exemplaires de cette nionaaie : celui qu'on voit sur la planche V, num. l, pèse 83 5/6 grains, Tautre 74 1/2. Ce en trouve deux variétés parmi lea figures de Petao, p. 1045.
les branches trifourchnes de la croix , quatre crasses croissants sont cantonnés ; quelquefois dans les cantons intérieurs on y remarque des crampons (pi. V, 1 ). Il est évident que cette sorte de monnaie est une copie de la monnaie de Rhoda. On ne pourrait pas l'attribuer à la barbarie des Rodétans eux-mêmes parce tpi'il sortit de leurs ateliers des monuments de très-belle febrique (pi. VJII, 1 ) : mais on pourrait l'attribuer sans contredit à l'imitation de leurs voisins les plus rapprochés. Cette espèce de monnaie , forme une famille peu nombreuse , qui n'a guère de varias remarquables et n'a pas eu de continuation dans son coin et son système. Elle ne dura donc pas longtemps et était peu répandue, son existence était réservée dans un coin limitrophe de Rhoda. Quand on la compare avec l'autre classe cruciforme, on remarque, malgré la barbarie, l'art supérieur ; elle est donc le produit d'un canton plus avancé dans la civilisation , et plus affecté de rinflaence grecque. Donc tout porte à croire qu'elle est de la cité Narbo, possédée par les Tektosags, et précédemment parles Aelésyks. Pour déterminer l'époque de cette espèce de monnaie, il est bon de la comparer avec l'autre classe , avec laquelle elle offre beaucoup d'analogie.
Cette autre classe de la monnaie cruciforme (pi. IV, 1, 2, 8 ; V , 2 , 8 ; VII , 87 ) (98) présente des variations infiniment plus nombreuses ; elle est en argent, son poids varié , monte à 67 , et jusqu'à 80 grains. La croix y est dégagée du cercle, toute seule, cantonnée de symboles variés et nombreux ; de l'autre côté, il y a des têtes toujours difformes , d'une fabrique très-barbare et grossière, des tètes quelquefois méconnaissables ; on a aussi des pièces sans tète, sans empreinte et lisses de ce côté qui est convexe, monnaie unifàce (VU, 87). Par les trouvailles qu^on a faites des monuments]de cette seconde classe, il est incontestable que c'est la monnaie des Volks tant Arekomiks que Tektosags, et spécialement de ces derniers. Son type est évidemment une invention modelée sur le coin de Rhoda , ou plutôt est une imitation plus barbare de la première clause au grand nez. Par la variation du poids , par la multitude de variétés des symboles , et par la différence dans la forme ronde, carrée, concave, aplatie, on volt clairement que cette famille est plus nombreuse,
(89) Conbr;208, 193,. 194, 195, 155; comparez le même 190, 191, 185;
fCTue numîsm., t; lll, p. 223, Chaudruc dé GrazaBnes, ibid., t. lY, p. 161.
9e propageant plus longtemps ; et parmi ses variétés , les pièces uniOaces, pesant 67 grains, en précèdent beaucoup d'autres , et sont certainement les plus anciennes dans cette classe.
Ces unifaces, quanta leur forme, peuvent prétendre àlaméme antiquité que la première classe au grand nez. Cette dernière étant le modèle qui fut simplifié et altéré par Timitation, a dû précéder la naissance de la seconde classe. Si donc nous déterminons Fépoque des unifaces , nous fixerons le temps des deux classes.
La monnaie de la Gaule septentrionale , est le produit d*une grande commotion; or, je pense que celle des Yolks est aussi le résultat de l'ébranlement tektosag, et je ne crois pas qu'on ait des motifs à la faire reculer vers des temps plus anciens. Cependant rébranlement du centre n'eut pas de suites immédiates pour le monnayage. Il s'est écoulé au moins soixante ans depuis l'invasion de Sigovèse, avant que le monnayage du centre fût créé ( 396-3S6 )• Aussi , si Tébranlement du midi engendra la monnaie volke , il faut accorder un certain laps de temps , depuis l'expédition de Kambaul et de Brennus , jusqu'à la naissance de la monnaie volke.
L'exemple de la Gaule centrale , pouvait stimuler la création de ce nouveau monnayage, et la commotion, prédisposer pour son établissement, mais son apparition est un résultat des communications multipliées et entretenues par des voyageurs et des mercenaires qui faisaient des courses éloignées, et par ceux de Tektosags qui formèrent des états en Thrace et en Asie.
Le monnayage du centre consistait d'abord en des statères et de grosses tétradrachmes;Je monnayage de Massalla , de Rhoda et des Yolks n'était qu'en argent et en drachmes simples. L'antiquité a remarqué et noté cette absence des espèces en or , quand elle raconte l'immersion de l'or delphique dans le lac de Tolosa , et assure que les Yolks-Tektosags-Skordisks , abhorraient l'or , ayant leur conscience alarmée aussi bien que leurs frères Yolks-Tektosags-Tolosans.
La monnaie du centre et celle des Yolks sont muettes ; elles sont sous ce rapport, soumises au même règlement religieusement observé.
Les espèces du centre, commencent par des contrefaçons et la symbolisation ; celles du midi en sont aussi des copies, mais bientôt elles forment un coin qui n'a rien à symboliser, seulement elles placent dans le champ les symboles, parmi lesquels la hache
figure exclusivement sur ces espèces ; ailleurs ne se retrouvent ni la hache , ni la croix ; ce sont des marques du type des Yolks. Il se peut que les Tektosags émigrés, et leurs compagnons, dans leurs excursions , et leurs nombreux établissements en Orient, contrefaisaient la monnaie grecque, comme le faisaient les autres barbares. Il est cependant connu , que ceux qui se fixèrent en Thrace et en Asie, fabriquaient la monnaie grecque à leur propre nom. Ceux enfin qui restèrent ou rentrèrent dans leur patrie , créèrent une monnaie nationale et spéciale dont le type dura quelque temps.
Parmi les pièces de ce type , se distinguent les unifaces , celles qui sont lisses d'un côté. Cette forme singulière , les rattache , comme nous le verrons , à Tépoque à laquelle nous assignons la naissance de ce type. Elle est aussi adaptée à certains coins du nord chez les Belgs , or il est juste de rechercher Torigine de Tune et de Tautre , ou la contemporanéité des unifaces des Yolks ou Bolgs du midi avec les unifaces des Belgs du nord.
Monnaie uniface : cheval de la race belgue , croissant
Nous avons laissé les deux coins du centre de la Gaule , celui du cavalier et du bige , en dérangement par le symbolisme , et prêt à se ramifier en différentes modifications. Nous avons même signalé une sorte de monnaie, très-concave, sur laquelle le bige est accompagné du croissant et d'une rouelle à quatre raies. Les traits réguliers et globuleux de cette monnaie , rattachent notre attention à des pièces dont les traits de la décomposition du bige et de la tète, offraient des formes globuleuses(pl. II, 14; IV,12). La manière du faire de leur empreinte , rapproche le temps de leur fabrication de celui des espèces concaves.
Sur une pièce doucette monnaie, à forme globuleuse (pi. IV, 12), nous voyons la figure d'un cheval symbolique, distinguée spécialement par la gorge. Cette gorge avec la tète , le poitrail et le garot, est séparée du corps et terminée fourchue (pi. III, â6, 88; IV, 12 , 16). C'est le cheval de la race belgue ; car , autant que je sache, on ne le retrouve presque nulle part, tandis que sur le sol des anciens Belgs on retrouve à chaque pas des monnaies avec l'empreinte de ce cheval singulier (99). Ce cheval est
^99) 0" retrouve quelquefois celte pièce aux bords de la Loire (revue uumism., t. H, pi. III, l, *i ) : mais ce sont les terrains belgs et de l'île brilpiinique qui en fourmillent.
reproduit» dans toute sa perfection, sur la monnaie d'or uniface^ ou lisse d'un côté. Il a ordinairement une bordure sous ses jambes, comme ornement qui remplace l'inscription grecque ( pi. UI, S6 )• Le conducteur y est déjà en destruction complète, on voit seulement au-dessus de la croupe et des rdns , le crois> sant que le conducteur tenait : le sens mystique ne permettait point de négliger ce croissant.
Mes lecteurs ont pu remarquer que , jusqu'à ce moment, tous les coins gaulois que nous avons reportés à ces anciens temps , avaient des croissants. Le croissant, ou la lune, est infiniment plus fréquent dans les pièces plus anciennes que dans les postérieures. Aussi on connaît une monnaie unifaee en or(ioo)quin'ofiredans son coin que le croissant radié à relief. Ce type démonU'e que les Gaulois, à l'époque où ils frappaient la monnaie unifaee, variaient déjà leur type ; et celui-ci peut retrouver qudque analogie avec le coin d'autres peuples : la monnaie unifaee des Gaulois offre encore un coin qui n'a plus aucune conformité avec ceux des autres étrangers; il est éminemment national.
Monnaie unifaee : coin du gui ; unifaces étrusques
On sait que les druides avaient beaucoup de vénération pour le gui , auquel ils attribuaient la vertu de féconder la stérilité, de guérir tous les maux. Pour leur culte, ils choisissaient les forêts de chênes , où celte plante parasite pouvait être retrouvée sur des rouvres. Chaque année à la sixième lune, c'est-àdire au commencement du mois d'août, qui est chez eux le nouvel an, ils observent de grandes cérémonies pour couper cette plante. Ils choisissent deux taureaux blancs, dont le joug n'a pas encore touché les cornes, et préparent des sacrifices et un repas sous l'arbre sur lequel le gui se trouve. Le prêtre, vêtu de l'habit blanc, monte sur l'arbre, et, avec une faucille d'or, coupe les branches du gui et les enveloppe d'une saie blanche (loi). L'allégresse générale du peuple réuni, répétait le chant et le cri des prêtres (102).
Cette cérémonie explique, il me semble, la manifestation fréquente de la lune sur les espèces gauloises, et nous explique, à
(100) Conbr. 79; rev. numi§m., t. II, p. 82, pi. III, l bis.
(loi) Plin. XVI, 44.
(lO'i) Ad Tiscuni,\iscum Druide clamare solebaat.
mon avis , un type d'abord particulier à certaine monnaie uniface en or (pi. III, StS, lY, 6). Il offre une branche de gui avec la faucille et quelques ornements. Cette branche se reproduit , modifiant ses formes sur le cuivre de la dernière époque (pLlV, 7, 8,9).
Ou pourrait m'objecter qu'il y a peu de ressemblance avec la plante dont la figure est touffue , en rameaux très-nombreux, étalés en tous sens ; mais au coin de la monnaie il ne s'agissait
point de donner la figure de la plante entière , on n'y plaçait qu'une de ses branches coupée par la faucille sacrée. Il lui allait remplir les conditions essentiellement caractéristiques: or, les feuilles de la branche sont opposées, dures, épaisses , obtuses, lancéolées ; et la monnaie imite cette pose des feuilles. L'art postérieur (pi. IV, 7-9) observe encore d'autres conditions. Les branches portent des fruits qui sont des baies globuleuses, sessiles , deux ou trois ensemble sur la tige, près de la queue des feuilles. Au sommet de chaque branche, les deux cotylédons se développent , ils sont courts , épais, ovales, ensuite ils s'élargissent en feuilles lancéolées et fournissent des branches articulées. Or, l'art postérieur n'a négligé ni les baies, ni les cotylédons du sommet de la branche.
Rien ne peut être comparé dans les monnaies étrangères ; la plantation du gui dans le coin monétaire est spéciale et propre à ]a Gaule seule, à ses parties septentrionales.
U ne nous reste qu'à mieux déterminer l'époque de Texist^nce des pièces unifaces par quelques données historiques. Ces pièces unifaces , certes , sont rares dans l'antiquité , mais ne sont pas le partage exclusif de la Gaule ; elles sont aussi connues en Étrurie , dans la ville de Populoiiia. Je ne sais si quelque part ailleurs elles se retrouvent. C'est donc un cas extraordinaire que cette conformité de monnaie uniface de Populonia et de la Gaule, chez les Belgs, et les Y olks Tektosags, et d'autant plus remarquable que quelques monnaies de Populonia, sont au coin de croissant comme sont certaines unifaces gauloises; que les unifaces de Populonia sont en argent (io3) , comme celles de Tektosags; qu'elles sont aussi en or (io4), comme celles du nord
(io3) Mioimct, T. I, 43, 50 5 45, 47, 48, 51 . (lo^) Mionn.) ligures du suppl.
de la Gaule aux coins du cheval, du croissant et du gui ; enfin il est plus que présumable que des relations entre Populonia étrusque et la Gaule, existaient au moins par le commerce que Massalia ne discontinuait pas, par mer, avec l*Étrurie.
A mon avis, il est difficile de contester Tautochronie de toutes ces unifaces, ou certaine filiation entre ces unifaces. Gomme le monnayage gaulois prit sa naissance en copiant et en imitant, et faisait encore des progrès par quelques imitations, il est donc nécessaire de supposer que les unifaces de Populonia servirent de modèles aux gauloises, que par conséquent, elles précédèrent un peu ces dernières.
Le monnayage étrusque marchait dans le système du monnayage de plusieurs autres peuples italiques et de Rome : il fut longtemps tout en bronze pesant, et coulé, et d'un volume démesuré en comparaison avec les espèces des autres nations. Les unifaces de Populonia sont frappées en argent et en or, elles sont donc le produit d'un changement dans le monnayage étrusque , conformément à la méthode grecque, et ont été fabriquées avant la chute du monnayage étrusque et Fabolition ou l'anéantissement de leurs droits par la domination romaine. Je n'oserai risquer de déterminer la cessation de la monnaie étrusque ; je crois qu'elle prolongea son existence jusqu'à la guerre sociale, mais toujours plus exténuée, et réduite au petit bronze.
Mais le changement monétaire devrait coïncider avec l'apparition de l'argent et de l'or à Rome ; au moins, il n'a pu devancer de beaucoup cette époque. La fabrica^on de la monnaie d'argent à Rome, commence en 269, quelques années après les excursions des Tektosags, et celle de l'or, en â07.
Les Étrusques étaient déjà subjugués à cette époque, mais leur droit de monnaie n'était pas aboli. La coïncidence présumée des changements monétaires, chez les Étrusques et les Romains, ferait croire que l'or uniface , au sanglier , parut à Populonia vers l'an 200, et l'argent uniface plus nombreux, soixante-dix ans plus tôt. En considérant le sort des peuples qui entraient dans le giron de Rome , cette monnaie uniface ne devait pas avoir une longue existence chez les Étrusques. Les unifaces de Populonia et des Tektosags sont donc presque contemporaines , et celles des Tektosags indubitablement postérieures; d'autant plus celles du nord de la Gaule et des Belgs , à l'empreinte du croissant, du gui et du cheval symbolique. Pour mieux s'assu-
rer de la certitude de cette marche monétaire , allons encore à la recherche des événements historiques, qui nous révèlent : les relations extérieures de la Gaule, et ses manifestations par des couines continues ; le progrès dans son état intérieur , et les explorations de son pays par des étrangers.
Pythéas , le commerce se fraye un chemin continental
Vers la fin des excursions qui suivirent l'expédition de Sigovèse et de Bellovèse , les explorations du massalien Pythéas , des côtes de l'océan Atlantique et de la situation de Bretagne , ont eu évidemment un but commercial.
L'électrum , l'ambre , l'étain , déjà connus dans le commerce phoenicien et grec (io5), intéressaient particulièrement les Massaliens. Il devait aussi se former quelques communications continentales à travers la Gaule , que l'émotion populaire débordant de ses bornes , animait sans doute. Les Massaliens , attentifs à leur intérêt, devaient donc chercher tous les moyens d'entraîner le trafic du nord sur ces chemins , vers leur propre cité, afin de les détourner des marchés de Tartessos et de Gades, où Karthage tenait le monopole (106).
Leurs voyageurs reconnurent les plages de l'Océan jusqu'à l'embouchure du Rhin. Ils prirent des renseignements sur l'exploitation de l'étain par les habitants de Bretagne , dans la péninsule terminée par le promontoire Bélérion ; sur l'île d'Ictis , nictis ou Vectis , qui servait d'entrepôt aux Bretons pour leurs marchandises, d'où celles-ci étaient transportées en Gaule, par mer. Afin de l'apporter jusqu'à l'embouchure de Rhodan et dans le pays des Massaliens, on en chargeait les chevaux , et ce trajet continental durait trente jours (107). On sut depuis, que le transport de l'île Vectis , touchait l'embouchure de Sequana ,
(io5) IliasXVIII, 474, 565, Odyss. IV, 72, XV, 469; Scut. Herc. 142, 207; Theogon. 862; Eschyl. ap. Plin. XXXIII, (4)23; Herodot. III, 115; Diod. Sic. V, 38; Pliu. XXXIV, (16, 17), 47, 48,49. — Voyei mon petit mémoire : relations commerciales entre les Fhoeniciens et les Grecs , traduits en allemand par Charles Neu.
(106) £zech. XXVII, 12; Himilcoap. Avien, ora marit. 99, 113, 154, 155, 174-177 ; Stesich. ap. Strab. — ; mirab. auscult. etc. Voyez mon opuscule sur les relations commerciales.
(107) Tim, e Pythea , ap. Diod. Sic. V , 22. — Voyei mon opuscule : Pythéas de Marseille ; publié en français, à Paris et Bruxelles, 1836.
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Sekoana , dans le pays des Moriniens ; on sut plus tard que les relations de ce port avec les contrées rhénanes étaient très- faibles : elles devaient se présenter *sous un aspect encore plus médiocre aux voyageurs massaliens ; enfin , on sut que le^Bretons prenaient en échange des objets minimes, Fivoife , le lyncourion , des verreries , des bijoux et des colifichets faciles à transporter (108).
Les Massaliens s'efforcèrent de pénétrer , par le centre de la Gaule, jusqu'au littoral des Kaletes et des Moriniens et d'y porter leur négoce, aussi on retrouve leur monnaie d'argent à l'empreinte du lion , sur le chemin qu'ils tenaient, aux environs de ces peuples (log) ; il est probable que sur le même chemin , se soutenaient les relations entre les Volks du midi et les Belgs du nord , et la réminiscence de leur commune origine rapprocha certaines formes de leur monnaie respective.
De l'autre côté , le commerce de Bélérion et des Bretons avec Tartessos, s'appuyait sur les Yénètes, les Namnètes, les Santons , d'où il étendit son mouvement par l'embouchure de Liger, de Garumna , dans l'intérieur de la Gaule , et il devint de jour en jour toujours plus animé , et fit des progrès (110).
La narration de Pythéas, n'a rencontré que l'incrédulité chez Dicearche (vers 821), et dans toute l'école péripatéticienne; cependant elle mérita toute la confiance et l'estime d'Ëratosthénès (vers 226) , de Hipparche (en 160), et en général , dans l'école alexandrine, qui peut-être a eu le moyen de la vérifier en partie par les voyages que Timosthénès (en 272) a exécutés avec la flotte du roi Ptolémée sur la mer Méditerranée. Le siciliote Timée de Tauroménium (en 295), plus rapproché de Massalia et de la Gaule , introduisit en entier la narration de Pythéas dans ses propres relations , ne doutant pas de son exactitude. En effet , toujours importante pour la science , elle devint bientôt surannée par la force des événements et du progrès.
(108) StraboIV, p. 199.
(109) Dans les raines de Bratuspantium. Voyez Cambry, descr. du dép. de rOise.
(iio) Quelques notions obscures de cette branche de commerce, parvenues dans la Grèce, fournirent peut-être à Hecatée d*Abdere , des matériaux pour la description des Hyperboréens Karambyks, domiciliés sur Pile Elixola près Pembouchure de Karambyk. Hecat. Âbder. ap. Steph. Bys. ; ap. Diod. Sic. I, 47 j IV, 14. — Voyei mon opuscule, Pythéas, p. 45.
36. Courses des Gaulois , explorations des étrangers, commerce intérieur,
favorisé par la navigation.
L^s Gaulois eux-mêmes recommencèrent à se rappeler au inonde civilisé. Leur descente, en 299, en Italie, d'où, sans combattre , ils emportèrent de chez les Étrusques une rançon énorme en or et en numéraire (i 1 1) , fut le prélude des excursions et de la fluctuation prolongée de la race kellique. Les ex- X^éditions tektosags (280-240), jetèrent parmi les Grecs cette éjïouvante, qui ne cessait de tourmenter Rome depuis un siècle, créait dans ce temps là une véritable épidémie, qui poussait les Gaulois à la guerre (m à). Non contents de franchir les limites de la Gaule , de prendre en possession de vastes régions et d'apporter le butin de leurs excursions lointaines , ils s'enrôlaient comme mercenaiï*es; chez différents peuples. Oh les voit dans les armées des Karthaginois, des niyriens, des Romains mêmes, et tout le monde exaltait leur bravoure et leur courage.
tf un côté, c'était de Flllyrie et des rives du Danube qu^ils s'enrôlaient dails le service de Pyrrhus, roi d'Épire (en 274) (i i3), de Ptolémée, roi d'Egypte (en 271) (t i4) , des rois de Macédoine. Ils y prenaient pour salaire une pièce d'or par tète, et quand ils s'enrôlèrent dans le service d'Antigone, sous leur chef Biderioà ils menèrent avec eux les femmes et les enfants, exigeant la même solde pour leur famille (i i5), extorquant des contributions, ruinant les pays où ils combattaient, ils importaient chez eux d'innombrables statères-philippes.
l)*un autre côté , ils traversaient de temps en temps les Alpes comme auxiliaires de leurs confrères et des Étrusques. S'il est probable qu'ils ne se trouvèrent point à la journée de Sentinum (en 295 ) et qu'à cette époque leurs relations avec l'Italie ftir^it moins fréquentes , il est certain qu'ils s'enrôlèrent sous les étendards de Karthage pour combattre en Sicile, en Afri-
(iii) Liv. X,10.
(lia) *JEf yècflonïbtç il»x.n^*^i ««ipoiç^ «i0'«yf< XoifMjiNr7ir* ir«Xj|«ev ^4a<d-fT4» *it%vl%9% xeLa-i raXa7«K. Polyb. II, p. 108*
(ii3) Titog. ap. Juftin. ja;:y»3) Plut. liiFyrrho^p.400| PauMn. T, p. 22. (ii4) Trog. ap. Joalin. XXVI, 2; Polyaeii. strat. VIIÎ, 60- (ii5) Frontini itrat. III, 16; Polyœni strat. IV, 6, 17; Pluter. palrall., p. 309; Stob. serm. 10.
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que (â64-â40), et qu'ils n'avaient pas alors de répugnance -de prêter leur main à Rome même (i 16).
Connus sous le nom de gésates (117) , ils passaient (en 235 ) les Alpes pour secourir leurs frères d'Italie. Un corps de SO9OOO gésates , fut composé de ceux qui habitaient les bords de Rhodan (i 18). En rentrant dans leur patrie, ils importaient les espëces en argent que Populonia et les autres villes de l'Étrurie firappaient depuis le changement de leur ancien système monétaire.
En effet > des voyageurs gaulois parcouraient le monde et revenaient dans leurs foyers. Ceux des combattants qui survivaient à toutes les expéditions, retournaient en Gaule , chaif;és de butin et de fortune ; des peuplades émigrées , exténuées de mille fatigues, rentraient parfois sur leur sol natal, riches d'expérience et de connaissances étrangères ; des relations pour un certain temps , au moins, se soutenaient entre la Gaule et ses colonies les plus éloignées : ainsi le monde subit de grands changements par le débordement de la race galate ; la Gaule elle-même, dans son intérieur , se ressentit de nouveau, de la diminution de sa population , mais l'augmentation des idées et des objets opérèrent nécessairement une impression trës-f[rave sur son état social, et la Gaule devint plus accessible aux étrangers ; l'opinion publique s'en occupa avec plus d'assiduité , et les noms des peuples keltiques, les mœurs et les manières gauloises, se firent mieux connaître.
Scipion, touchant les limites de la Gaule (en âl7), essayait de sonder le savoir des Massaliens sur la Bretagne et sur les routes de leur trafic ; ainsi que le mouvement commercial des deux autres villes très-renonunées à cette époque : Narbo dans le pays des Yolks, et Corbilo dans le pays des Namnètes (1 ig).
Plus tard (en 134) l'historien Polybe deMégalopolis, prévenu contre Py théas , visita la Gaule , et retraça dans ses écrits la
(116) Polyb. I, II, 19, 20; Diod. Sic. XXIII ; Froalin. straiag. II, 16;ZoDar.VIII, p. 198,386.
(117) raiff-ftlai, yaitalai, yttiklAi^ yafnJm^ (rCBêOli, qiiod nomen , non gcntis, sed mercenarionum Gallorum. Orosius IV, 13; Enphorion ap. Steph. Byz.; Polyb. II, 22, 23, 24, 33 ; StraboV, p. 147, 149 ; Plut, in Marcello 3, 5; Aul. GeU. IX, 13 ; Serv. ad. Yirgil. VIII, 662 ; Zonar. VU, 20 ; Montfaucoo, palaeogr. gr. p. 157; monumentar. Galatic. synopsis, Liburni 1772,4°, p. 13^
(iiS) Polyb. II, p. 109.
(119) Polyb. ap Strab. IV, p. (289), 190.
reconnaissance faîte par Scipion , ne donnant aucunes limites aux possessions des Galates vers le nord , il nomme plusieurs peuples celtiques ; ApoUodore d'Athènes (vers 148 ) et Artémidor d*Éphèse (vers 100), connaissaient aussi quelques noms.
Ils notifièrent les noms des Arvernes *Apoépvoi , dont un corps d'armée suivait l'expédition d'Annibal en Italie ; des Éduens AîSaùa-ioi , "ApSusg , des Allobrogs , des Helvètes , des Séquanais et Vembouchùre de la Sekoana ; des Gossiniens ou Ostioniens , des Namnètes et de Gorbilo avec Fembouchure du Ligeris ; les îles des Amnites ; les noms des Garnutes et Biturigs, peuples de l'antique gloire ; des Senons , des Agnotes , des Lemoviks , des Santons, des Gadurks, des Rutheniens, des Aquitaniens de l'autre côté de Garumna ; des Tektosags , voisins de Narbo ; des Tricastins, des Gavares, et de plusieurs villes et peuplades des environs de Rhodan , où Ton recrutait par 80,000 gésates ; ces noms composent la connaissance des historiens et de ces écrivains géographes.
Le progrès que le commerce intérieur faisait dans les Gaules , les conununications par eau sur des fleuves navigables, qui s'ouvraient et s'organisaient toujours plus solidement, ne pouvaient se dérobera leurs observations. Ils savaient que de Narbo, on remontait l'Atax, puis qu'on transportait les marchandises 800 stades par terre pour les faire descendre par Garumna jusqu'à l'Océan. A cause qu'il était difficile de remonter le Rhodan, les Arvernes aimaient mieux conduire leurs objets de commerce par terre , 800 stades à peu près , pour les confier au courant du Liger. Cependant le rapide Rhodan était très-fréquenté même par de gros navires et ses eaux recevaient le tribut de plusieurs rivières navigables. On surmontait ses obstacles; puis en remontant encore l'Arar, on se rapprochait de la Séquane , par laquelle on allait jusqu'à l'Océan qui sépare la Gaule de la Bretagne (lao).
La Sekoana est appelée rivière massalienne, tant le commerce de Massalia suivait son cours (lai)! Gomme l'Arar séparait les Éduens des Séquanais, de vives contestations s'élevaient entre ces peuples, parce que chacun prétendait prélever un droit sur tous les objets de commerce qu'on transportait par ce fleuve (122).
(120) Diod. Sic. V, 22, 28 ; Strabo IV, p. 188-190, 199.
(121) Ariemidor, tib. I, ap. Stepb. Byz.
(122) Strabo IV, p. 193; Cœsar I, 18.
Cette manière de grever le commerce par des taxes , soulevait des difficultés encore plus graves dans les Alpes , par où on- ne pouvait passer sans de grandes dépenses et beaucoup de dangers (123). Aussi le trafic avec l'Italie se soutenait-il par la luer Méditerranée (124). De même la marine des Yenètes^' devenant de jour en jour plus puissante (vers 100), rendait tributaires tous ceux qui naviguaient sur FOcéan (i25). Toutes ces relations se développaient avec le progrès de la civilisation.
Époque do coin cniciforme et des unifaces
Si l'on a égard à ce progrès et à toutes ces circonstances , on comprendra mieux la marche du monnayage gaulois. Nous avons déjà admis pour chose avérée , qu'il prit d'abord naissance au plus tôt (vers 380), au centre de la Celtique, en copiant les philippes du bige , du cavalier , du cheval libre. Un peu plus tard , vers 270 , apparurent les médailles et médaillons trèsconcaves , frappés en or , en argent et en bronzé. Rhoda en même temps forge ses drachmes cruciformes. Massalia commence aussi (à cette époque) à frapper chez elle les drachmes au lion. La circulation des drachmes de ces deux villes, se croise avec celle de l^or et du gros argent du centre, et bientôt se rencontre autour des Gévennes et de Garumna avec le cavalier ibérique ou celtibérique.
Les voisins de Rhoda et de Massalia , suivent les manières cruciformes des deux villes. D'abord ils font copier sur leurs drachmes la tête et la croix de la première (pi. Y, 1 ). Je pense que cette espèce de drachme précéda les autres coins analogues. Elle se retrouve moins fréquemment , et son poids est toujours fort , elle ne dure pas longtemps, et disparait quand l'autre coin prend de la consistance. Sa forme, sa concavité, sa convexité, et l'épaisseur, répondent à son ancienneté présumable.
Les unifaces des VolLs tektosags la remplacent. Elles sont d un coin analogue , mais simplifié ; leur poids , leur forme , leur convexité sont conformes ; la croix n'est cantonnée que de croissants ; seulement la tête disparaît et délaisse un côté de la monnaie qui reste lissç (VI , 37) (126). Cette manière est inven-
(ia3) CassarlII, 1.
(124) Diod. Sic. V, 39.
(ia5) CiBsar 111,8.
(126) ReTiienumism., t. HT, p 223.
tée à l'exemple de la monnaie uniface de Populonia , et c*est la troisième impubîon que reçoit le monnayage volk.
La première impulsion est donnée par le coin cruciforme de Rboda et de Uassalia, la seconde, par le mutisme de la monnaie du centre, la troisième, pur le volume unifoce de Populonia.
La monnaie de Populonia a pu être transportée par quelques
mardiands, qui s'aventurèrent parfois dans des passages peu
praticables à travers les Alpes, et malgré tput le danger qu'ils
y couraient. Mais cette supposition tombe , à mon avis , devant
le liait que Tbiatoire nous relate de Texpédition des gésates, des
environs du Rbodan , sur le sol de TÉtrurie, en 22l(. La masse
de3 guerriers, en retournant, était plus à même que les mar-
ciiands , de transporter le modèle et de le faire adopter à ses
compatriotes. Un événement bien connu, est le garant de ce
rapprochement, et aucune hypothèse ne peut coinb^ttre son
évid^ice.
(k, la monnaie unifece des Yolks prend sa naissance vers ââO, deux générations après l'expédition de Kambaul et de Brennus , à peu près, nâisuit peu plus tard que l'établissement de la monnaie en argent chez les Étrusques. Les imitations ou plutôt les copies précédentes de Rhoda , sont donc de %kQ, ou de âUÛ, et ont leur existence entre 350 et âlO. Les unifaces des Tolks n'en oui que les croissants , et je doute qu'on trouve quelque exemple avec ùh assortiment plus nombreux des symboles.
Avec le temps survinrent les diangements. Deux ou trois génération^plustard, lesateAiers monétaires aux environs deNarbo, se multiplièrent, le fian prit une forme qui s'installa allieocs dans les espèces gauloises , moins concave, aplanie ; il a le coin des deux côtés, la tète ordinairement très-diffiorme , la croix cantonnée de différents symboles , pour la multiplication desquels, l'impulsion est donnée encore du centre druidique; la hache jouit entre eux d'une grande prépondérance ; lé poids faiUit, où bien le volume de la monnaie est diminué par des tranches coupées, ou la rognure de sa barbe.
Cette monnaie nombreuse ne servit plus de modèle à celle du nord , mais elle ne reste pas sans quelque conformité dans les symboles. L'uniface , on ne sait par quelle occasion , a eu son écho chez les Belgs et détermine la naissance du monnayage belg. L'esprit humain invente quelquefois spontanément les mêmes idées, indépendamment delà concurrence réciproque.
Mais en comparant le coin belg, tout à fait différent avec le coin Yolk , on remarque quelques coïncidences qui forcent à référer Forigine des unifaces du nord , à celle du midi. On y trouve également parmi les symboles , les fourchons ou la figure d'un V (127) (pi. IV, 14, 15, 16, 19, 20, 28) qu'on chercherait en vain dans le coin des autres peuples gaulois; on voit la hache marquer la monnaie volke , et on croirait que , dans la désorganisation de la tête de la monnaie belguique , on s'efforçait de formuler une hache (pi. IV, 18 , 14 , 17) , inconnue à toute autre monnaie gauloise. Les deux croissants adossés, se remarquent aussi uniquement dans ces deux monnaies (pi. Y, 2,8; VIII , 38 , 89). Donc, sous la composition tout à fait différente des deux coins , les mêmes objets se reproduisent uniquement dans les espèces volkes et belgues ; elles énoncent des pensées analogues , et il faut absolument convenir que les unifaces volkes , servirent de modèles aux Belgs. Gomme les unifaces volkes ne pouvaient durer que deux ou trois générations (220-180), c'est donc dans cet espace de temps que les unifaces belgues prirent leur naissance, vers 150 ans au plus tard, ou plutôt vers 190 ou 200, comme d'autres combinaisons nous le font croire.
Ces unifaces ont une consistance mieux affermie et plus darable; car, bien que je ne connaisse aucune pièce uniface ayant leur empreinte en cuivre ou en bronze, qui puisse faire croire à leur existence prolongée , on les voit , comme nous le dirons, avec toute leur formation primitive, se confondre dans la monnaie inscrite de la dernière période. Ces unifaces , toujours en or, renfermées dans une localité étroite, en variant leur coin, fournissent encore des indices de leur existence prolongée, car il est à présumer que ces différences se succédaient consécutivement : aussi ceux au croissant et au gui, sont postérieurs à celui du cheval , c'est-à-dire postérieurs à Fan ISO, ou 180; ils se rattachent aussi à la monnaie inscrite , et sont à référer à la période suivante.
Certes, c'est une chose remarquable, que cette coïncidence de l'appellation des Volks et Bolgs , avec les Belgs du nord , de leurs unifaces, de la hache, des fourchons,. des croissants adossés , qui ne sont communs qu'à ces deux peuples de Volks et de
(ivj) Revue nuroism., t. IV, pi. VIIÏ, 6, 9.
Belgs. Mais toutes ces coïncidences des symboles de leur monnaie , se rattachent à la période suivante : nous avons anticipé sur les faits , pour mieux établir l'origine et l'époque des espèces les plus anciennes sur différents points de la Gaule.
Il est encore à observer que l'influence étrusque intervint visiblement dans la formation des unifaces : c'est le prélude de son ascendance ultérieure, qui commença de s'étendre dans la période suivante. Enfin si nous nous sommes étendu bien longuement sur ces origines obscures, c'est qu'il nous importait beaucoup de les établir solidement. Le coin de toute cette monnaie primordiale , est d'une. antiquité incontestable, mais l'époque en est déterminée, et doit servir de lumière et de guide dans ie discernement des autres espèces de l'époque , et c'est avec ces armes que nous rentrons dans le centre de la Celtique pour y suivre les directions du coin macédonique celtisé.
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38. Monnayage du centre ; naissance de la monnaie armorikaine.
Le monnayage gaulois , créé par l'ébranlement politique sur deux points delà Gaule, dans son développement, devait se ressentir du commerce et de la civilisation : aussi tout porte à croire qu'il s'est établi d'abord chez les Biturigs ou Garnutes , dans le centre de la Celtique, et plus tard au midi, chez les Volks Tektosags : il serait convenable de retrouver sa multiplication sur tous les points , où le trafic , choisissant des stations plus fixes , appela un concours plus nombreux de négocians , et la commutation plus agitée entre les habitants. Aussi nous trouvons que ce monnayage commence dans la Parokéanfte sur deux points plus animés : chez les Belgs à l'est, et dans la péninsule armorikaine, à l'ouest.
Dans samarche le monnayage recevant différentes impulsions, dirige son coin sur deux chemins qui se croisent parfois et se confondent sur plusieurs points. Le premier, c'est la nationalisation et la ramification du type établi jadis par le copier et l'imitation :sttr ce chemin, il s'éloigne de son modèle. Le second, c'est l'imitation ultérieure, tant des différentes empreintes étrangères, que des manières de l'art étranger : sur ce chemin, il fait varier le coin primitif et se prédispose à en inventer de nouveaux.
Ce n'est plus cette imitation servile qui cherche à reproduire,
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tant bien que mal , ce modèle sous toules ses formes, mais une imitation libre, créatrice, qui combine, invente. Rarement elle se rattache aux deux côtés d*un coin pris pour modèle : si elle suit un côté d'un coin étranger , elle lui dohne un autre revers , elle le rattache au sien ; et même portant son attention sur Fempreinte étrangère, elle cherche plutôt à enrichir son propre coin , par quelques dbjets secondaires , qu'à imiter le modèle ; elle puise dans le type étranger, elle exploite ses délaUs pour enrichir le sien.
11 est utile de faire et de noter cette remarque , avant de réfléchir sur la ramification du type déjà établi , et pour la plupart symbolisé ; car sa ramification est en partie le produit de Fimitation et de la combinaison de quelques détails étrangers. Cest ain^i que la forme tiiii£àce conduisit le cheval dételé du char , sur un embranchement spécial en Belguique. CTest ainsi que plusieurs marques secondaires distinguant le cheval conduit par la tète, correspondent avec les marques de la monnaie étrangère , étrusque ou grecque.
Les permutations survenues dans la monnaie an type primitif, se présentent sous plusieurs rapports : sons le rapport du métal et de la forme , sous celui de la tète et du cheval , enfin sous celui des accessoires ou symboles.
Les formes concave et uniface ont leur existence dans toute cette période ; la forme unifoce prolonge son existence dans toute la période suivante ; quant à la forme concave^ eUe tonba plus tôt en désuétude , mais elle dura encore un certain jteiips dans la seconde période, et ses coins ne sont atteints d'aucune innovation. En e£fet , ces formes sont exceptionnidles. La foralela plus universelle était assez épaisse , plus convexe que concave* Or , c'est dans cette forme que le changement est à (^server. Sa convexité diminue, s'adoucit, s'aplanit encore .plus ; la con* vexité se soutient mieux : si elle rabaisse , le relief de la tête reste très-fort (pi. II, 91 , dO-il^). Il n'en manque pas de pièces bien aplanies des deux côtés également : elles sont en gboérsà postérieures et leur, empreinte ordinairemêni l'est aussi. Biais si elles sont assez épaisses (pi. II , âO ) , alôra elleâ peuvent prétendre à l'ancienneté , à condition que le caractère du coin ait aussi son ancienneté. Je pense que cet aphnissement se développe plutôt sur des médaillons en argent (pi. 11^ 8, 4) que sur des pièces en or. En effet l'aplaniss^nent égale des deux
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côtés dans cette période ^$% rare , eomme il est rare de voir dans des temps postérieurs des pièces assee concaves (pi. V, U). Le coin qui était depuis longtemps réservé pour For seul, se communiqua dans FAnnorik au potin ( pi. II, d9, Sa ) , et dans certains cantqns, à Targeut (jd. Il, âl,dl ) : mais cet argent est tr^-rare et se rapporte à des temps postérieurs» Ce polin et cet argent sept toujours du grand module, et c'est à peine si je puis citer un exemple du petit module ^e Targent à Tanden coin (pi. YI, ..), exemple produit certainement dans les derniers monients de Texistence de ce eoin. L'or seul fournit à ce coinf dès l'origine, des pièces de toutesf ghindeiirs , grandes et peti* tes ( voyez pi. Il , III , IV^ VII , YIU )• Le pôtin au coin ancien, toujours du grapd module , est aussi convexe , et conserve sou* vaitfau revers une certaine ccmcavilé : par conséquent son commencement, d^& ^es çaAtoos oùil fat fabriqqé, devança l'époque quidiminuait le volume de lamonnaie, etaplanissaitsa convexité.
La fabrication plus ancienne du potin et de l'argent , comme celle de l'or qui les précéda , avait le flan suffisant , ainsi que l'eaoyptreinte se trouvait entière ; dans dès temps ultérieurs , le Q»n diminuant son volume , manque à l'empreinte ( pi. II, 3â , SS)«.Ce défiEint appartient à la fin de la période suivante et il fit des progrès fôcheux.
Tête gauloise
Dans la période précédente , nous avons fait ressortir deux tètes monétaires, une grecque , tantôt barbue , tantôt juvénile , ordinairement laurée, moddée par le copier ou par l'imitation ; l'autre, indigène gauloise, qui se retrouve intègre sur les grands médaillons concaves (pi. Il , 8 ) à l'avers du cavalier ou chevalenseigne , ou elle semble servir aussi d'ensc^igne ; image pour l'art, étrange, bizarre, J^dçuse, qui pouvait être, suspendue, qui fut sculptée sur des médaillons et sur des boucliers^
Dans cette seconde période nous trouvons un feit historique et cm conte populaire à Rome qui confirment pleinement ce que nous avons avancé au sujet de cette tête gauloise. Certes , les Romains en ont vu son image sur ^es boucliers, gaplois. A sa vue , le conte de l'explpit de Manlius Torquatus qui tua le gàvh Ims-géant et arracha de son oou les deux chaînes d^or , imagina les contorsions du visage de ce géant, impatienté de ^e qu'un adversaire tardait de sortir de Tarmée romaine. Le gaulois dit-
les fonnes symétriques et fantastiques ne cessaient de régler la chevelure de la plupart des coins. Le progrès de Fart transportant ces tètes sur le potin et l'argent , arrangea d'abord symétriquement les boucles eii demi-cerclées . ou oblongaes, terminées en crochet > autour de deux rangs de laurier. En coordonnant de cette manière le modèle grec , il le combinait avec quelques tresses de la chevelure que lui présentait la tête symbolique ou druidique (de la médaille 8 de la pL II), en ajoutant à la chevelure laurée , des tresses retombant sur le ft*ont (pi. U , U , 31 , sa» 8S , S4 ; III, d5>-S8 ).
Plus tard , la monnaie armorikaine introduisit dans ^n coin une chevelure plus nationale. Les Gaulois soignaient beaucoup leurs cheveux. Ils lesavaient blonds etrougeâtres, savaient relever leur couleur , lavant leur tète avec de Feau dans laquelle de la chaux était dissoute, ils les rendaient durs, coninœ le crin des chevaux (i33). Ils les repeignaient et les rdevaientsur le sommet de la tète et les laissaient pendre par derrière (i 34). €*est cette chevelure, dont les brins divisés en deux ou trois rangâ, se trouvent sur le potin de TArmorik (pi. 11,29; YI, 48, 49, Wù).
En même temps , au centre de la Celtique , une autre sorte de coiffure couvrait les tètes monétaires. Les cheveux étaioH noués en grosses touffes et papillotes , comme si la tète était couverte de grandes feuilles de quelque plante ( pi. Il , 17, 95 ). Oii peut facilement remarquer que sa symétrie est conforme à la symétrie des tètes laurées ( comparez sur la pi. Il , les nnmé^ ros 17 , 18 , avec âS, S4); que cette coiffure se forma par la
^ Q suppression du laurier , et par l'enflure et le bombe-
^ ^ ment du brin intérieur de chaque tresse composée d'abord de trois brins. Or, la coiffure papillotée prit naissance plus tard que la coiffure symétrique laurée.
Les deux chevelures , repeignées et papillotées , sont dominantes dans la monnaie de la période postérieure : la seconde se perd dans l'époque romaine (pi. 1 , 10; VII, 8; VIII, ^-4) et
(i33) Liv. XXXVIII, 17; Virg. JEu. VIU , 659; Tacil. hist. IV, fil; Plin. XVIU, 12; Galen. in Hipocr. de rat. vict. 31 ; Manil. IV , 713 ; Sil. liai. IV, 202; Claudian. in RuSno 11, 1 10 ; Ammian. Marc. XV, 12.
(i34) Slrabo IV, p. 196; Liy.XXXVUT, 17 ; Plin. XXVllî , 12; Claudian. 4n StiHc. 11, 241.
Tu m flavB rcpexo Gallia cri ne ferox.
Vautre, en même temps, dans son dérangement cherche un relùge au ddà de la mer , en Bretagne ( pi. YIII , 88 ).
La monnaie gaulMse et le type qui nous occupe à présent , offrent encore d'autres coiffures de têtes, coiffures variées dont quelques-unes méritent encore quelque attention. Par une sorte de négligence des graveurs , au lieu de former la coiffure en feuilles, ou touffes papillotées, on divisa les cheveux en nœuds q ou pliques ohlongues qui couvrent toute la tête sans ordre. ^ Celte frisure pliquée, semble avoir son origine au midi de la Gaule , chez les Yolks Tektosags (pi. V, S), et se communique à la monnaie qui avait la frisure papillotée (pi. III, VI, 57). C'est un exraiple dés rapports que la monnaie du midi pouvait avoir avec celle du centre; mais cette espèce de coiffure à nœud et pliquée appartient aussi à la période suivante.
On remarque une autre conformité entre la monnaie du midi et du centre , non moins intéressante : c*est Fentourage des cheyeax par des esses continues. C'est la garniture , imitant les petites tresses qui s'échappent de la chevelure. Elle se rattache à toute sorte de frisure (pi. I, 6 ; II, 21 ; III, 51 ; IV, 2 ; V, 2, 4 ; VII, 8, 11 ), mais quelquefois elle seule remplace les cheveux. On voit ces chaînons des esses sur l'or concave et aplati (pi. III, 20; V, 4), et sur les deniers d'argent (pi. 1,6; III, 51 ; yil.ii); suc les bords de Rhodan ( pi. VII , 8 ) , chez les Tektosags (pi. IV, 2 ; V, 2) et dbei les Senons (pi. III, 51 ; VII, 11 ). Cependant ce mode de décorer la tête se montre plus parfeit au midi , et ne prolonge son existence jusqu'à la dernière époque de la monnaie , que chez les Senons, et quelque part se rapprochant des Ardennes, comme nous le dirons plus tard.
Les deux conformités de coiffures qui rattachent la monnaie du midi à celle du centre, savoir les frisures en boucles pHquées et les garnitures en (Aalnon des esses, se montrent réunies, composant une seule .coiffure de la tète juvénile , sur des pièces en or eten argent, ayant au-dessous du char une lyre(pl. Il, 21) ( 1 35,) ces pièces ne sont pas trop anciennes et appartiennent à quelque partie de la Basse-Loire.
En effet , on ne peut pas refuser rancîenneté d'une coiffure singulière que les concaves de cette période nous offrent
(i35) Rud^Bg, pi. H, 33; Conbr. 61. — La mcdaiilo grovéesur notre filaiicke 11,21, est en argent «l pèse 160 2/5 grains.
(pi. II , 16;1II, S3 , ââ ); mais en général, dans les variétés des frisures, je vois que ces boucles, ces touffes artistement coordonnées , ces tresses cordées ; ces enchaînements fontasti(|uement cerclés , annelés (pi. II , 21 , lU , 20 ; Y , 5 ; VII , 51 }, sont indubitablement d'une date plus récente.
Cette tête juvénile, aussi différemment èoiffée , entrant aussi, avec le char et le cheval dételé dans le pays des Belgs a eu un tout autre sort. Elle y est laurée , et traversée par une bandelette qui surmonte de ToreiUe à son sommet (pi. IV, 10,11; YIII , ââ , SS ). Se domiciliant sous cette forme dans le pays des Belgs , elle disparait sur les unifaces, se dissipe et retombe en lambeaux sur beaucoup d'autres et son bandelet formule une hache (pi. lY, 11 , 12, 18, etc. ). Comme le cheval des unifaces et le cheval de celles de la tête dissoute, sont identiques , il est donc palpable qu'elles forment une môme souche belgue , qui s'acharne contre la tête grecque ; que la hache la dissèque, la massacre, et se perd elle-même dans l'époque romaine (pi. lY, 17). Il est probable que les autres dissections symboliques des têtes qu'on retrouvera sur l'or (pi. III, i7, lY, 18), sont aussi le produit du monnayage belg.
Race des chevaux celtiques-biturigs
Nous avons observé qu'une incapacité singulière à reproduire les formes ordinaires du cheval, s'était manifestée au commencement du monnayage , ainsi il est difficile de trouver un cheval passable sur des médaillons ou tétradrachmes : il devient donc évident que l'amélioration de sa figure et de sa forme naturelle , est le fruit du progrès de l'art. £n effet , ce progrès devient évident dans le coin du char : il est moins remarquable dans le coin des médaillons en argent , où l'on voit ordinairement un cavalier (pi. 1, 12, II, 5, 8, 9; III, 10, 16). Cette indolence dans les médaillons ferait <^roire qu ils ne furent jamais fabriqués à leur coin ordinaire dans les parties de la Gaule, où i'art fit des progrès, ou qu'ils étaient fabriqués tous ou au moins en plus grande partie, antérieurement à son progrès.
Le cheval du cavalier , sur des médaillons , était quelquefois courant (pi. III, 11-1 S, 15) ; mais ordinairement et de son origine trottant (pi. 1-8, 7-9, III, 10, 16). Ces chevaux offrent tant d'inégalités et d'inconstance dans leur forme, qu'il est difficile de leur donner le caractère d'une race déterminée. Le
concours de rîmitatiou maladroite et de la contorsion symbolique, dégradaient leurs formes , cependant ils suivent les améliorations et les permutations des haras, selon Tépoc^pie et la localité.
Le cheval symbolique cheval-enseigne (pi. II, 8, 9) étalonnait partout ses formes. Bes cavaliers sont montés sur le chevalet au garrot (pi. II, 7, 9, III, 16), comme s'ils servaient euxmêmes d'étendard ; des chevaux conduits sont parfois soulevés par un bâton d'enseigne (pi. II, 25, 26,28 ). Des chevaux trottant (pl. II, 6), ou courant (pi. III, 51, VII, 11) acceptent la pose , l'attitude , la taille du cheval symbolique , dont la forme oblongue, dépliée par l'action de l'art , influença les formes légères des coursiers dans les races qui furent améliorées par le soin de l'art (i 36).
Une famille des concaves de cette époque, engendra une race de chevaux qui se distingue de toutes les autres, non-seulement par sa maigreur et son corps exténué et excessivement allongé mais aussi par sa pose insolite, le cheval regardant par derrière (pi. III, 28, S2). Le type entier de ces concaves , se distingue de tous les autres, bien qu'il est symbolique, par les accessoires ordinaires à cette période ;.savoir : par le guidon carré, par la croix , par la rondelle , par la branche aux baies. Ces concaves sont assez fréquemment trouvés dans le Luxemburg et dans quelques cantons adjacents. Leurs accessoires symboliques prouvent qu'elles ont eu des relations directes avec le symbolisme carnute et les symboles du coin au char. Les chevaux de ces concaves, ne se propagent pas au dehors et sont peu nombreux : mais les chevaux du char sont de la plus haute importance pour les recherches numismatiques et demandent toute Fattention des investigateurs.
Tous les chevaux sur la monnaie enfantée par le coin au char, se divisent essentiellement en trois formes plus distinctes et plus productives : l'une est de la race naturelle , les deux antres sont symboliques. Si Ton retrouve quelque forme différente elle sort d^un petit haras qui n'a pu propager sa famille.
(i36) Caylus, antiquités, t. lY, pi. XXIX^i, donne une figpurine en bronze
d'un cheval étrusque, très-confurme au cheval symbolique
j^ des Gaulois. Il en fait la remarque; et dans un autre volume
*%/** — ^ de son ouvrage, il présume que c'est plutôt une figurine gau-
^ loise quVtrusque, apportée en Italie par des Gaulois.
Nous avons déjà distingué le coursier gaulois de Tespagnol, nous avons observé sa légèreté. Toutes ses formes sont svelles, allongées, la tète seuleest ordinairement un peu pesante et oreillarde (pi. I, U; II, 1», 21, 80; III, W, 29, SO; IV, 28, 40, 48, 51 ; y, 11). Sa race se répand sur différents points d6 la Gaule, dans le centre, et au nord, partout où Ton a évité la symbolisation monstrueuse , où l'on renvoyait celle^i. Nous nommerons celtique cette race par excellence, où si Ton veut biturigue car je pense que la propagation du type au char, et Vamélioration de Fart, partent du pays biturig; et par conséquent la création de la race celtique du cheval , a eu lieu dans ce pays.
Le cheval celtique , biturig , est toujours en course , s'il est conduit ou librement élancé , car ce dernier même ne prend pas son origine du cavalier marchant , mais du cheval détaché, et du char abandonné par son conducteur. La race grecque qui traînait le bige , Ta engendré et lui donna de bonne heure une forme régulière qui se fait remarquer sur des concaves au bige ( pi. II, 10 ) ; mais acclimaté à la Gaule , il prit ses formes pa^ ticulières et ses défauts que Fart gaulois suivît constamment et perfectionna. Variant dans ses manières selon le pays etTépoque, surtout quand la race fut assez répandue, Fart lui donnait quelquefois un peu plus de corps , plus d'embonpoint; s'éifforçant à faire ressortir les replis musculeux(pl. Il, 30; III, 29, VI...), il essaya de soulever son relief et spécialement le bras et Tépaule, la hanche et la croupe , pendant que les deux bouts du tronc recevaient une forme un peu bombée (pi. Il, 25, 26, 28). Cette dernière manière est plus récente , et appartient à la période suivante, qui nous fera connaître d'autres races naturelles,
Race de chevaux , symbolique, aodrocéphale
Les chevaux symboliques de la monnaie au char, ne sont pas de la même espèee que le cheval symbolique qui , dans la période précédente, a arrêté notreattealion. Ce premier i|ymbple< dievalet, naquit d'un cheval accroché, les autres d'un dieval courant ou galopant. Il y en a donc deux.
L'un inséparable de la monnaie uniface et de la composition de la tète qui s'est opérée en Belgique, se distingue par la dislocation des parties de son corps , et spécialement par sa gorge fourchue en poitrail et garrot, privée de crinière tenant ses oreilles hautes et élevées à l'instar de deux cornes«
L'aatre constitue la race androcéphale , très -nombreuse, qui perd la nature du cheval par la tête humaine attachée au quadrupède. Cette race est plus nombreuse qu'on ne le pense, car tout le potin armorikain est harassé de ses courses, à ce qui me semble, sans aucune exception. Gomme cette race en a trouvé assez grand nombre d'harcourts et d'harasslers dans rArmorik et dans le centre (1S7), par conséquent elle offre maintes variétés, tant locales que de Tépoque , et elle se subdi* vise essentiellement en formes plus naturelles au quadrupède, et en formes plus bizarres du symbolisme.
Cet être mystérieux étranger à toute autre monnaie de Fantiquité ne se manifestant que sur la seule monnaie de Gaule , est indubitablement de création celtique (i38) ; il ne se révèle ordinairement que sur l'or et le potin , et c'est à peine si on le retrouve sur quelques pièces en argent (pi. II, 3S) (iSg);]! conserve mieux sa configuration , plus conforme à la nature, sur l'or et l'argent , que sur le potin : la raison en est qu'il prend sa naissance sur l'or , au moment où l'art avança et se perfectionna, que l'or est forgé dans des cantons plus civilisés ; qu'au contraire , le potin est fabriqué dans des pays moins policés, qu'il y prolonge son existence jusqu'à l'époque où les anciennes fantaisies symboliques , succombent sous le poids de la déconsidération.
Comme il est de création gauloise , il n'a pu paraître à la naissance de la monnaie, mais bien plus tard, quand les inventions nationales prirent leur force ; comme il se présente sur les pièces en or sous la figure bien formée (et je ne l'ai jamais vu difforme , à l'exception des médailles armorikaines, où successivement il se déprave par des raisons que nous exposerons en leur lieu ) , il est de l'invention d'un art avancé. Sa création est donc postérieure , nonnseulement au premier symbole du cheval-ensdgne , mais aussi au second de la monnaie belgue uniface, et elle précéda Fapparition du potin armorikain. Le cheval androcéphale, sur certaines pièces en or , est casqué (pi. II, 22) à la manière du Vulcain étrusque ; ordînai^
(13;) Conbr. Or, 27-39, 50, Ar. 99, 102, 178 (142, 146, 149?) ; Pot. 214 , 215,216,218.
(i38} Les roooaments étrusques offreut des centaures, mais autant qqc je sache , ïla n^ont pas d^androeéphales.
(i3g} Pèse 125 grains, la même monnaie dans Ruding, p). H, 22, est en or.
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reaieat il porte une cfaevdiire gauloise repeignée on relevée en forme d'une crête (pi. II, S2, SS) et c*est la progéniture de celui-ci qui est multipliée sur le potin de Tarmorik et qui y dégénéra. La tête y est crétée partout ( pi. n,S4, Sf; YI, 47, 51 ), et la dissolution de différentes parties du corps , s'aecomlaissait dans les derniers temps de Fezistence de ces espèces.
Ces considérations font remonter la race des cheyaux b^gs et leur monnaie vers Fan 200 , et le progrès manifeste de Tart et la création du cheval androcéphale vers 100 ou 170, la fabrication du potin armorikain en est la suite. Le casque étrusque et la main (pi. n, 2S) ne précèdent point l'an 180 ; la chevelure rebroussée (pi. II, 81), aussi n'est pas plus ancienne ; et celle feuillue ou papillotée (pi. II, 85) encore moins; ainsi que les festons et différents accessoires qui garnirent oonaéeutivemCTit la monnaie au cheval androcéphale.
Conducteur, entourage des têtes
Le conducteur ne nous arrêtera pas longtemps. Avec des chevaux qui ne sont pas synd)olisés , il est dans son attitude ordinaire conmie sur la monnaie grecque (pi. II, 10-13 , 14, 15, 20, SI. 80; III, 27). Il y a des pièces en or où il est ailé (pi. III, 28) (i4o), ou bien c'est une espèce de génie , de divinité qui dirige le cheval (pi. m, 29). Sur certaines , il se métamorphose en courbures indéterminées qu'on appelle figures fantastiques (pi. n, 25, 26, 28 ; III, 20 ; V, 4). U laisse aller et abandonne le cheval qui prend sa forme symbolique en Belguique (pLII, 12, 18).
Avec des chevaux androcéphales il prend nne attitude plus mystérieuse qu'ailleurs, et subit la transfiguration synïbolique. Il y tient une branche (14^)9 deux massues ( 14^)9 une couronne (i43); il y tient élevée, une rondelle à queue, espèce de patère à queue (pi. II, 22), et le plus souvent il tient un croissant (pi. H, 22, 88, 85) ou une espèce de guidon carré, orné de franges, suspendu par des laisses au bout du fouet ou sur une
(i4o) Conbr.20, 21 et 22.
(i4i) Conbr. 31.
(i^a) Conbr. 34.
(143) Conbr, 33, 34, 35 et 36.
corde avec laquelle U Télanee par-devaal le cheval (pi. Il , tt, Si, 34; III, 42; Vil, 49; YIU, 26, 28). Sur le potin ce conduoteur se défigure avec le temps et quelquefois cède sa place à un corbeau, à un oiseau (pi. VI, 51 ). C'est ainsi qu'il est enveloppé et noyé dans le S3rHibolisme , qui entoure toutes les races de chevaux et les tètes de l'avers.
Quant aux tètes, plus elles sont anciennes plus elles sont libres de ces accessoires. Depuis qu'on conunence à tresser leur cheveliire' à la manière gauloise, elles reçoivent aussi l'entourage de bandeaux, de fils perlés, de serpents, et l'on remarque mainte fois des serpents androcéphales , des plantes , des festons; on leur mettait dans la bouche, ces bandeaux , ces fes* tons, ces fils perlés, quelques ornements en forme de boucle ou dedauphin(pl.il, SI, g4, Sô; YI, 48,50 ), ainsi dles semblent tirer la langue comme le contrefaisait l'écu-cimbrique à Rome. C'est surtout dans les temps postérieurs, sur le potin armorikain, qu'on voit cet entourage enlacer la tète et même le cheval androcéphale.
Classification des symboles et des sigoes accessoires
I!lous avons déjàplusd'une fois parlé des symboles parsemant la monnaie gauloise, et nous avons déjà remarqué qu'ils se sont donné une espèce de rendez-vous singulier sur les médaillons concaves que j'aime à appeler camntes (pi. II, 8, 9), où l'on voit huit figures bien différentes de celles qui se trouvent snr la monnaie macédonienne ou grecque et dont quelques-unes se dispersent à droite et à gauche du pays des Carnutes pour signaler quelques coins locaux; les autres se dissipent dans presque toute la Gaule, et il n'y a pas un de ces huit symboles qui ne soit reproduit quelque part.
La monnaie macédonienne est ornée de marques secondaires attachées au type principal : comme toute la monnaie grecque, aussi celles de la Gaule à sa manière est assez riche sous ce rapport.
On peut les diviser en deux classes , celle de signes inanimés et de signes animés. La première en partie est plus ancienne, la seconde en entier est plus récente parce qu'elle abonde dans les derniers temps du monnayage et ne se trouve pas dans ses commencements .
Si nous comparons la classe des inanimés qui parurent à diverses époques sur le type du char et de sa descendance , nous
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retrouvons : torche (144)9 foudre (146)9 vase (i46), massue, corbeille (147)9 astre (i48), soleil (pi. IV, 18), épi (149)9 branche, rameau, fleur ou feuille (pi. II, 16, 83) (i&o), tout aussi bien sur la monnaie gréco-macédonienne que sur la gauloise au coin du char ; peut-être les Gaulois ont-ils vu aussi, comme signe accessoire, une lyre (pi. II, 21) (i5i), un croissant, une roue ou un anneau, un cercle (i6a)etoe qu'on nomme disque (i5S); mais on peut douter qu'ils y aient trouvé le faisceau lyre ou pistil (pi. II, 20, 25, 26, 28; III, 24, 26; YIII, 26), les festons, le piédouche ou dppe (pi. II, 20; III, 25), la croix (pi. II, 16; III, 27; VI, 51) (i&4), le guidon carré, l'esse, les fourchons, le billot, le billot-double , le poignard eu l'épée , parce qu'en général on ne les retrouve pas sur la monnaie grecque connue , et cependant on les trouve ensemble sur des médaillons carnutes. Or, Us sont de Finvention gauloise.
Be la classe animée ou vivante, les poissons, le dauphin, le serpent , la tête humaine, objets connus parmi les accessoires de la monnaie macédonienne , ne se rattachent pas en Gaule au char, ils assistent quelquefois la tête. Mais l'oiseau (i55), le sanglier (pi. II, 29, 80) (i56), le cheval marin (pi. VII, 6; VIll, 28) (167), l'homme oulegénie renversé (pi. 11,82, 88; III, 27; VUi, 27) (i58), la main (pi. II, 22, 25) (159), sont étrangères aux signes secondaires de la Macédoine. Or , ils sont de rinvention gauloise. Certes, le coin macédonien a donné l'impulsion aux signes secondaires du coin gaulois; plus tard un autre coin étranger étrusque pouvait le diriger vers les nouveautés qui re-
(144) CoDbr. 52.
(14Ô) Conbr.48,53.
(f46) Conbr. 46.
(147) Conbr. 52.
(i/jS) Conbr. 98.
(149) Conbr. 48, 53.
(i5o) Conbr. 31 , 41 , 55.
(i5i)r Conbr. 45.
(i5a) Conbr. 46, 218. ' '^
(i53) Conbr. 105,219.
(i54) Conbr. 27.
{i55) Conbr. 98, 27, 178.
(i56) Conbr. 215, 216 ; Ruding, 32, 46-51.
(157) Conbr. 31 ; Ruding, pi. 26.
(i58) Conbr. 50, 102, 565 ; Ruding 24, 31, 32, 53.
(159) Conbr. 38, 304 Rucling, 28, 29.
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paraissent consécutivement : mais le monnayage gaulois puise aussi ses inventions de ce genre dans la source nationale, il est dirigé dans ses inventions par l'idée nationale , religieuse , sociale ou politique , qui disposait du choix et de la multiplication,taussi nombreuse que variée. Ces signes ne sont pas tous des symboles : les uns le sont, les autres ne sont que de simples ornements , quelques autres, des signes monétaires pour distinguer le coin ; mais tous , dans le développement du type gaulois, sont le produit national.
Dispersion des symboles
Nous avons déjà remarqué que la roue et le croissant, sont des objets des plus anciens ; la roue ne se retrouve pas sur les grands médaillons concaves carnutins. Les croix aux branches trifourchées chez les Tektosags, sont cantonnées de croissants , d'esses, d'anneaux ou disques, d'ovales, de globules, deglomules oblon^ gués , de tronchets , de haches (pi. IV, 1, 2, 3; Y, 2, 8) (i6o). La hache ne se trouve pas ailleurs sur la monnaie de la Gaule (sinon en Belguique ) ; exclusivement elle appartient à la monnaie du midi de la Gaule , au coin cruciforme. Je vois cité un exemple d'une pièce d'argent au cheval conduit et marquée d'oiseau, astre et hache (i6i), mais c'est une chose étrange, douteuse, qui offrirait une exception extraordinaire des derniers temps du monnayage si elle était constatée : il faut voir. Le fait est que la hache est une marque locale , on ne la trouve pas ailleurs, elle ne figure guère sur des médaillons concaves.
Ces médaillons ont un croissant et une esse qui sont extrêmement répandus sur la monnaie de la Gaule, surtout le croissant. Hais on chercherait en vain l'esse dans l'Armorik occidentale. Elle est commune dans la Gaule méridionale chez les Yolks, les Arvernes, elle est très-rare ailleurs sur les pièces plus anciennes (pi. IV, 18), elle devient très-familière au nouveau coin de la monnaie postérieure (pi. IIl, 4S, 51; IV, âl, 38; V, 10, 12; VII, 10, 12, 89, 40).
Le carré, tablier, ou guidon, qu'on nomme tableau , se rattache spécialement au char , et au cheval androcéphale : or c'est particulièrement la marque de la monnaie de l'Armorik occi-
(i6o) Revae iiûmi8m.,T. IV, pi. VIII; Conbr. 154, 155, 190-194, 196, 197. fi6i) Conbr. 98.
deiitale(pl. II, S4; VU, 49; YIII, 96, 38). Le guidon signaleqoelques espèces analogoes , qai étaient fabriquées peut-être aux environs de la basse Loire (pi. Il, 30, 2S); il se fait voir sur les concaves au cbeval regardant par derrière (pL III, 33, S2 ) ; il reparait plus tard sur certain coin de la Belginqiiie, qui tire son origine de Tarmorikain (pi. lY, 30, 38). Jamais il ne trouve de place sur la monnaie du type nouveau.
A ce carré s'associent dans le coin armorikidn, deux objets symboliques, la ronddle à queue et le fassceau lyre ou [Mstil à quatre étamines (pi. II, 30, 33; YI, 48). Le pistil ressemble extrêmement à une lyre. On sait que les bardes ou poètes gaulois se servaient dans leur chant, d'un instrument qu'ils appelaient cArot, croit y rott^ semblable à la lyre (162); il est donc probable que ce pistil monétaire est la crotte bardique, aussi nous l'appelons volontiers crotte. £lle figure sur la monnaie armorikaine, et je pense que les monnaies qui ont cette crotte (pi. II, 13, 30, 35-38; III, 34-26; YI, .. Yll, 48; YIII, 36) sont toutes des plages maritimes du nord.
Les fourchons reparaissent en Belguique sur certaines pièces du cheval symbolique et de la tète décomposée (pi. III, 38, 40; lY, 14, 15, 16), et mainte fois chez les Yolks. Je pense qu'on les retrouverait difficilement ailleurs et jamais sur la monnaie du nouveau coin.
Le poignard ou Vépée (pi. II, 8, 9, 33, 33), image d'un guerrier (pi. II, 9) démonté du cheval symbolique, reparait dans le nouveau et le dernier coin chez les Touronais et Gambolectres (pi. Y, 11, 12; Yll, 68); or, je pense qu'il serait juste d'attribuer les pièces au coin ancien qui porterait cette marque (pi. II, 32, 33) aux cantons de la basse Loire (i63).
Toutes les combinaisons de Fépée, de la rondelle à queue, de l'homme renversé, de la main (pi. II, 31 , 23, 33, 33), reportent les
(16a) Baplei ii fAtik êpyaereu» laii ^vpaiç ifAÛttr ^ttrltç. Diod. Sio. V , 31 ; ckrotta britaima caoat. Venant. Fortun. VII, 8. — Mono , Geachicfata dei Heidenthums in nordlichen Europa , t. II, p. 392, cité par Scfaayes , ^Ics Pays-Bas, t. l, p. 141. — Am. Thierry, hist. des Gaulois, t. II, p. 104.
(i63) La revue numismatique, t. IK, p. 143', voudrait voir dans ce symbole une feuille d*une plante aquatique : mais , quand on examine bien les médaillons n<* 8 et 9 de notre pi. Il, on y voit ce symbole monter un cheval, alors, Thypothèse de la revue num. devient inadmissible, et il est nécessaire da le considérer pour une image d*un guerrier monté à cheval et de le qualifier d'épée.
pièces qui en sont marquées, vers le centre de la Gaule et à Tépoque du progrés de Fart gaulois qui avançait vers sa perfection. Je vois que le coin ancien du char avec toutesa génération, s'étendait depuis les Santons et les Biturigs inclusivement(i64), vers le nord jusqu'aux pays des Moriniens et des Senons (i65), et je ne serais pas surpris si l'on trouvait avec moi que la médaille au char, ayant un sanglier au-dessous du .cheval conduit, est de la fabrique des Biturigs (pi. II, 80). Les Biturigs surpassaient les autres peuples dans les ouvrages de métaux ; trèshabiles dans la dorure et l'argenture , ils confectionnaient le mieux, toute sorte d'ornements et de garniture pour les harnais de dievaux, pour les voitures, les chars magnifiques et renommés (i66); leur monnaie devait être supérieure sous tous les rapports, à toute autre de la Gaule ; effectivement jusqu'aujourd'hui on a ediumé de leur sol de très-belles pièces, et celle que je lu^rde d'attribuer aux Biturigs s'y trouve (pi. II, gO). Je doute cependant que la petite bête de la pièce en question , qualifiée de chien par M. delà Saussaye, soit une figure de chien. J'y vois une crinière tout le long du dos, et je pense que c'est un sanglier, comme ailleurs, seulement qu'il y est lancé, au lieu que les autres sont en repos et debouts (167).
Différente direction du symbolisme et des métaux
Je reviens aux Biturigs et aux Carnutes qui , selon toutes les traditions accréditées, avaient anciennement une prépondérance politique et religieuse sur la Celtique.
La prépondérance antique des Biturigs , certes , ne dura pas toujours , et céda à la force majeure de l'esprit d'indépendance des peuples gaulois , ou à l'empire éphémère de quelque autre état. Le type monétaire imposé par les Biturigs fut plus durable, et soutenu par l'influence religieuse du pays des Carnutes , il ne put fléchir aussitôt , cependant il ressentit quelque modification. L'enseigne du cheval et la tête mystique , restèrent comme
(16^) PenclaTO ici (es Santons, parce qu'on trouve des phitippes clanft le Saintoiige.
(i6ô) Nous ferons plus tacd des hypothèses sur les Senons.
(i66) Plin. XXXTV, 17.
(167) Voyea revue numism. , t. J, pi. II, 5. EfFectiTement la Cgure de ceUe petite bête ressemble au saucier d'Udecom, ohef des TouronaU. Voyez nospl. II, 30; 111,44.
réminiscence des anciennes relations , rrnnwp le eoin national engendré par rimitation , formé dans son adolescence, sous la direction do symbolisme. Ce symbolisme exerçait son influence partout, mais là ou le progrès de la civilisation avançait plus rapidement, fl fusait des ooncesskM» i Fart, qui Tadaptait à des formes pins natnrdks. Or, chei les Bitnrigs et dans le centre delà Gaule, la tète et le cbeval, même le cheval androeéphaie, nVilËrent rien de rebutant ; au contraire, ils ont une figure mieux fiiç«»née, qui peut prouver un progrès avanta^jenx ([ri. II, 2S, SO, M;in,S4-S8).
Le symbolisme imprime plus de bixarrerie, i^ns de monstruosité partout ailleurs où Fascendant rdigi«ix demeurait plus fort , où le préjugé était plus enraciné , où la Imniëre et la civilisation rencontraient plus d'obstades. L*Arm<Mik entière , depuis Fembouchure du Liger , jusqu'aux Moriniois , se trouvait dans ce cas. n est {dus que prdnMe que le cheval de la race originaire, y reprenait sur certains points , ses courses, avec sa vigueur naturdie (pi. n, M, 96, 18; oomp. pi. 111,89; IY,SS,40,5i;Yni, 19); mais ce lut assex tard , lorsque le potin armorikain et For bdg achevèrent leurs opérations symboliques.
Cette marche différente et contraire des pays maritimes avec le centre plus méridional , est encore évidente parla comparaison du gros argent des tétradrachmes ou didiachmes de F^Mique avec For. Celui-là étant plus répandu vers le midi, selon nos conjectures , est réellement moins symbolique. Aussi on y rencontre moins d'accessoires; surtout le cavalier en est privé (pi. ni, 10-1 1, 16). Les marques secondaires du gros a^ient, pea firéquentes, se réduisent en effet au Xoudre, à la roue, à Fépi près d'un cavalier ; à la lyre près d'un coursier, et eUes peuvent tirer leur origine du type macédonique. On compte encore parmi les marques secondaires du grosiirgent près du coursier et du cavalier, un serpent, une oéphalette humaine et un sangler. Aussi le coin du cavalier et du cheval qui appartient aux cantons rapprodiés des Cévennes , est peu symbolique (i68). Cette marche différente et contraire , en égard au symbolisme , dans les deux portions de la Keltique, se prolonge dans la période suivante , et se déclare d'une manière plus tranchante.
(i68) CoDbr. 54, 57 et 67 ; tnr les pièces en or ; — 124, 142, 156 el 1 15; pièces en aident.
Ail midi le seul coin des Volks est envahi par le symbolisme, ce qui ne dura qu'un siëde.
Ges variations du typese laissent expliquer par des dispositions, et opinions populaires qu'on jcroit deviner avoir prévalu dans diiSérentes parties de la Celtique : mais il est plus difficile d'expliquer pourquoi les monuments monétaires qu'on retrouve, ne nous «durent partout de juste balance entre les métaux.
Les Massaliens et les Ibères suivent im autre système monétaire ; ils n'ont que del'argentdrachmal ou des c^les^ encore très-peu de cuivre. Les Volks et les Tektosags semblent être d'accord quant à l'argent.
Les Belgs n'offrent que de l'or ; la péninsule armorikaine , presque exdusivemeait le potin.
Au centre, les monuments monétaires en or dont la fabrication peut être attrilniée à cette époque, reparaissent très -nombreux , et plus nombreux que ceux en argent.
Je conviens qu'il circulait beaucoup d'and^ines .pièces en argent , qu'on en fabriquait de nouvelles au coin du coursier ou du cavalier , mais je n'ai pas l'avantage de les connaître ; je sais que la circulation de la monnaie des Yolks et des Ibères pouvait contre-balançer l'or du septentrion , mais elle ne parvenait pas jusque dans TArmorik ou la Belguique , on n'en trouve pas la moindre trace. Enfin , il manquerait toujours du numéraire de moindre valeur , de billon , de potin , de cuivre.
L'Armorik du couchant étant rapprochée des mines d'étain , que les Bretons exploitaient dans leur péninsule de Bélérion , et dansles petitesiles adjacentes, en a retiré l'avantage. Une manquait pas de cuivre en Gaule (169); les Armorikains avaient beaucoup de plomb qui abondait dans toute la Celtique (170); et par le commerce direct dont la meilleure portion faisait profit aux Yenètes , ils recevaient des Bretons l'étain (171) : ils &i* saient donc un mélange de ces trois métaux : six parties de ouîvoe, deux de plomb et une d'étain composaient leur potin. C'était donc le billon delà monnaie gauloise dont la valeur .ne*dii!érait guère du cuivre; et il ne pouvait se placer au niveau de l'or, cependant il reçut l'empreinte de l'or. Comme dans l'histoire monétaire, on voit ordinairement que chaque métal a son {^qpreooin , on
(169) Pfin. XXX1V,2.
(170) Plni. XXXIV, 40.
(171) Arifiot. inisab. ausc. &1 ; Sirabo III, p. Iif6, 197; Ca»sar 11,34.
pourrait dire que la péninsule armorîkaine introduisit sur son potin le coin de Tor, par abus , et que dans les autres parties de la Gaule , il existait une quantité d'espèces inférieures à d'autres coins, que nous n'avons pas encore distinguées. A monjavis, bien que des découvertes très-importantes peuvent survenir, on ne retrouvera ni coin des espèces inférieures , ni ces espèces d'un type quelconque. Rien ne ùdi présumer leur existence et toutes les dates monétaires que l'histoire nous a conservées , que les monuments nous fourmillent, y sont contraires. En premier lieu, l'invention armorikaine du potin s'y of^se irréfragablement. L'Armorikain, imitant le monnayage de ses confrères, s'il avait connu chez eux des espèces inférieures et leur coin spécial, ne l'aurait-il pas suivi? par quel hasard aurait -il conçu l'idée de négliger un coin convenu à son métal, pour le décorer d'un autre. Mais il ne voyait que l'or et son coin , et forcé à changer le métal , soit à cause de la privation de métaux nobles , soit par suite du besoin de petite monnaie, il inventa le potin, sans créer un coin différent; il marqua son potin du coin de l'or.
Cette translation du coin ancien de l'or, a eu des conséquences remarquables dans l'histoire monétaire, car nous remarquerons que désormais le coin postérieur de l'or, sympathise plus avec le potin et le cuivre , qu'avec l'argent ; il se trouvait également plutôt sur ces métaux, que sur l'argent, pour lequel il semMe témoigner une certaine aversion.
Je ne puis nier qu'un autre coin antique au cavalier ou an coursier , coin spécial pour la monnaie blanche , ne remplisse les lacunes de la balance de cette époque , lorsqu'on l'étudiera mieux. Il n'a pas pénétré trop au nord , ainsi que le potin , et FArmorik entière ignore son existence : mais il existait , car on le connaissait incontestablement du temps de la création du monnayage , et il se montrait assez répandu, comme nous le verrons à la formation du nouvau type et à Tintroduction du coin romain, dépendant il ne pourra pas tout à fait remplir le vide qui se présente à nos observations.
Manque des espèces locales chez plusieurs peuples
Le développement du monnayage , la différence du coin et du métal furent certainement incités parla civilisation, notanmient par le commerce. Or, les plages des embouchures delà Garonne, de la Loire et de la Seine , et la partie centrale de la Gaule ,
noas laissent de nombreux monuments monétaires au type du char. Ne les cherchons pas, à cette époque , chez les Nerviens , qui évitaient le commerce pour préserver leur état sauvage de la corruption des peuples civilisés (172). La Belguique , c*est-à* dire les Bellovaks et les Atrébates , sont peut-être de ce côté les dernières limites du monnayage qui existait alors.
Yers le midi où tout le commerce se concentrait aux environs de l'Aude et du Rhône , le monnayage gaulois au type cruciforme , eut sa consistance , et a enfanté des monuments monétaires , que le temps n'a pas dévorés. Mais on s'explique difficilement pourquoi il ne s'en trouvait pas encore dans toute cette partie de la Gaule, si riche , si animée , si encline à la civilisation étrangère , partie traversée par le Rhône rapide. Les monnayeries commençaient à se multiplier dans les colonies massaliennes , et dans quelques endroits riverains plus rapprochés ; mais un peu plus haut, vers le centre , on ne retrouve encore aucun monument monétaire qui pourrait réclamer la contemporanéité avec ceux du type au char ou uniface : il n'y a pas de monnaie locale.
Aussi il n'y en a pas chez les Gaulois de la haute Italie , auxquels il suffisait de jouir de la circulation de la monnaie étrangère. Les colonies des compagnons de Bellovèse furent séparées par les Alpes du reste de leur race. Les colonies de Sigovèse , donnant l'impulsion au monnayage national , celui-ci passa directement vers le centre , sans toucher les Alpes, et- le monnayage étrusque n'était guère attrayant à l'imitation. Les Gaulois de l'Italie n'avaient donc pas de monnaie , et quand le monnayage étrusque et italique, changeait de système , ce qui pouvait être du goût des Gaulois, alors l'existence des Gaulois en Italie était déjà ébranlée.
Cette époque est encore plus obscure pour le monnayage des Arvemes riches en or, des Éduens et des Séquanais en litige entre eux, au sujet des droits qu ils imposaient sur les marchandises étrangères. Les Arvernes et les Éduens , peuples d'une grande prépondérance dans ja Keltique, partageaient anciennement les expéditions communes avec les Biturigs et les Camutes; ils établirent des colonies, ils devaient donc avoir leur propre numéraire, et le même coin que le centre de
(173) Caesar II, 4, 15, 16.
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In Gaule. Biais , autant que je sache , aucun indice n'affirme cette ecwséquence apparente , el je ne consais pas de monumrate monétaires qu'où pourrait aUribuer aux Séquanais et aux Éduens de cette époque. Peut-être que toutes les populations années des £duens , marchant sous le drapeau de Bellovèse vers lllalie, et ne partageant aucunement l'invasion de Sigovése , laissèrent leur pairie étrangère au mouTement monétaire qui partait des Camiens et des régions danubimnes tns le OMitre des Bilurigs et des Garantes. Il est jmjbable que les Séquanals et les Éduens , se résen-ast les drmts et les taxes. n'avaient pmnt leur pn^ire numéraire et percevaient les péages en argent étranger ; qu'ils doivent ' èlre comptés dans la même catégorie que leur progéniture dans la haute Italie; et que leurs voisins les Allobn^ , les monlagnards et le grand nombre de nombreuses peuplades de la Gaule se passaient de leurs propres espèces , enrichis par t'affluence du ooméraîre des autres peuples. Quant aux Arvemes , je ne pense pas qu'ils ont pu résister à l'exemple des peuples limitrophes du midi et dn nord ; je pense au contraire qu'ils avaient leur coin de télé el de coursier.
TROISIÈME PÉRIODE
AGS &'AIRAIl!r DB 100 ANS, DEPUIS 100 JU5QU*A 60.
Influence italique et grecqtie : sanglier , animaux , oiseaux ; développement de Vépigraphique , perfectionnement de l'art.
4S. AggressioD des Romains dans la Cisalpine ; deux guerres consécutives.
Deux siècles de gloire et des triomphes , préparaieat dans la marche ordinaire de Thumanité , le crépuscule du soir à la race gauloise. Les reyers et la destruction se succédèrent les deux siècles suivants , et décidèrent de l'existence de cette race. Ces désastres sont non moins importants pour l'histoire monétaire que les victoires précédentes. Nous avons vu que ces victoires enfontèrent le monnayage et un type national; la fortune adverse contribua à la formation d'un nouveau type , opéra des changements dans le monnayage. L'orage grondait au loin. La race gauloise semblait aller au-devant, faisant face au danger et triomphant d'abord; elle succomba ensuite graduellement sur tous les points. C'est l'extension de Tesprit civilisateur des Grecs , qui minait l'état social ; c'est la spéculation mercantile punique , qui menaçait le libre arbitre des peuples; c'est le génie conquérant du Capîtole qui se présentait partout, pour en décider la destruction.
Presque dans les mêmes années les Tektosags firent la reconnaissance du nombril de la Grèce, et Rome s'enhardit d'aller attaquer les Gaulois, sur leur propre sol. Les Sénons attaquèrent en 284 , Aretium ; les Romains en prenant la défense des Aretins , furent d'abord battus, sous le conunendement de Céciiius, en 288. Bolabella vengea cet échec. Enfin les forces coalisées des Sénons , des Étrusques et des Boïens, sont vaincues (en 282) près du lac Yadimontium. Les Boïens demandent la paix , el le traité est conclu avec les Gaulois de la haute Italie , humiliés pour la première fois par Rome (i 73).
Les Gaulois vivaient donc en paix avec la république naissante. Les mercenaires gaulois dont Karthage s'était servi en Sicile (vers 261 ) , dans la première guerre punique, ne réveil-
(173) Polyb.ll, Liv. rpit. XIT.
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lèrent point les hostilités assoupies. Une partie de ces mercenaires , entra même au service de Rome ; une autre partie sous la conduite d*Jutaritu$ , partagea la terrible révolte de Speadius et de Mathos , qui mit Karthage sur le bord du précipice (i 74)-
Cependant d'autres circonstances locales pouvaient occasionner une rupture. Rome parlait de la soumission des Gaulois cisalpins , elle prenait les armes.( en SS7 ) pour soutenir les traités et la paix. Les Gaulois se préparaient de leur côté à la guerre. Des divisions intestines chez les Boîens , où le peuple ( en 230 ) massacra ses chefs, j^tes et Galates, procurèrent encore quelques années de tranquillité à Rome. Mais elle-même offensa les Sénons par la loi agraire flaminienne , en s'emparant en âS5, des terres de Picenum, qu'ils possédaient. Les Sénons remuèrent les Insubres et les Boîens , appelèrent les Gesates d'au delà des Alpes et les Tauristes. Ils sont vaincus (en 225) entre Telamon et Clusium, où périt un de leurs chefs, Conœlitanus, et l'autre , Anéroesies, tomba dans les mains du vainqueur. Ils sont vaincus de rechef (en 223) par Flaminius , sur l'Adda. Les Insubres sont encore battus (en 222) par Marcellus, près de Glastidium, où périt rirdomar, roi des Gésates. Médiolanum tombe dans les mains des Romains. La paix est rétablie et le joug est imposé aux Gaulois cisalpins en 222 {i']S).
49. Les Gaulois partagent la seconde guerre punique : la Cisalpine
soumise.
Après cette seconde guerre gauloise, arriva la seconde guerre punique qui allait disputer l'empire de l'univers. A l'approche d'Annibal , les Gaulois cisalpins , ne voulant pas souffrir les colonies militaires que Rome voulait établir à Gréméra et à Placentia, prirent les armes et remportèrent (en 218) une victoire sur le préteur Mansius (176). Annibal parut dans la Celtique , la traversa et y stipula des alliances. Dans cette grande crise du monde antique , les belliqueux Gaulois , s'effrayant moins de l'empiétement mercantile de Karthage que du progrès de Rome
(174) A^cL^n%s TakaUf iyt/Atif. Polyb. II, p. 77-88.
(176) Ko^x«x/7«roç xai ^Atnft^tç fieLvikîii, Polyb. II, p. 1 10 ; occîso Iniubrium Galiorum duce Virdomar. Liv. cpit. XX. Fi^-y*?*» t fi^viXtvç Bf»/7f>«p l9ç. Plut, in Marcello.
(176) Liv. XXI, 25.
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conquérante , épousa de cœur et d'àme la cause punique , anoblie par la grandeur d'Annibal (177).
Le Karthaginois remontant le cours du Rhodan , toucha la frontière des Allobrogs , où il affermit le pouvoir de Brancus, ' contre son frère cadet. Il y reçut les envoyés des Boîens et de leur roi Magilus , qui l'engagèrent à poursuivre son entreprise hardie. Brancus assista le capitaine karthaginois dans sa marche, en la préservant de dangers, et les dévoués conducteurs gaulois , venant de la Cisalpine , le conduisirent par le pays tricastin , vers le passage pratiqué , il y a cent quatre-vingts années , par Bellovèse, et depuis par différentes irruptions celtiques. Annibal ( en 218 ) franchit les Alpes (178). Intimement lié avec les Gaulois, il s'enfonça dans la péninsule en vainqueur, La défection des Gaulois dans l'armée romaine se déclara (179), et le chef des Insubres, Ducar , décida du sort.de la bataille de Trasimène (180). Yarro est battu à plate couture à Cannes , et en même temps (en 216) Postumius Albinus périt avec toute son armée dans les forêts litaniennes de la Cisalpine (181). Rome prit la défensive dans la péninsule, entretenant continuellement deux grandes armées , une contre le capitaine karthaginois , Vautre contre les Gaulois.
Pendant tout le temps de la guerre de quinze ans en Italie , les Gaulois étaient sous les armes, leurs contingents suivaient le sort et la persévérance sans exemple de l'armée karthaginoise; ils ouvrirent et frayèrent le passage àHasdrubal, dont la défaite sur le Métaorus ( en 207 ) , fut un désastre pour la Gaule. Les Arvemes participaient à ces événements importants (i8a).
(1^7) *'A/Aa ykp1i^yift9'^tt>il»ief{iifnfjtafiC€iflu*0^ivhv oi lectfetmifitîfa Kcx'ioj iiJet^av l^kf^t vfi^tfftf xai ^iK^ç yifiO'à'eit xat x*P*>*'^* '^'^^ cv/lfaltvutlùç lUfxnhfif^ti. Polyb. III, p. 218; Li?. XXI, 26.
(178) Polyb. III, p. 219; Liv. XXI, 26-38.
(179) Polyb. III, p. 219.
(180) LW. XXII, 6 ; Sil. liai. V, 645.
(181) Ut. XXTII, 24,
(i8a) De Hasdrubalis adventu in italiam cura in dies .crescebat. Massi- Uensium primum legati nuntiaYerunt eum in Galliam transgressum : erectosque adyentu eius, quia magnum pondus auri attulisse diceretur ad mercedes auiiUa condacenda, GaUorum animos (Liv. XXVII, 36). Non enim receperunt modo ArTerni eum, deincepsque aliœ gallicœ atque alpinœ gentes , sed eliam secufœ sunt ad belium... Alpibus inter mitiora iam hominuin transibat ingénia (LiY. XXVII, 39).... Postero die, mintiatum Livio consuti, Gallos,
lâL descente de Magon (en 205) remua les Gaulois (i83) et malgré Tévacuation de lltalie (en 908) par Annibal et par Hagon , nonobstant la fin de la seconde guerre punique , les Gaulois de la haute Italie restèrent sous les armes, et la troisième guerre gauloise que Rome avait i soutenir , était plus acharnée que les précédentes.
La première victoire de Furius , dans laquelle ( en 900 ) pàrit le karthaginois Hamilcar qui commandait les Insubres, n'avança pas beaucoup (i84): Bdoius Tamphiius est battu pair les Insubres (en 199) (i85). Les Génomaniens (en 197 ) égorgèrent les Romains établis chez eux,, et plusieurs affiiires sanglantes ne calmèrent point la Cisalpine ( 1 86). Plusieurs fois vaincus (en 194), les Gaulois renouvelaieiit les combats ; les Boïens et leurs dàeis, Doruloicus et Boiorix fatiguaient les armées romaines (187). Enfin Mérula (en 199) gagna une bataille sur les Boïens ce qui décida de l'indépendance de la Cisalpine (188). "Bdpion Nasica (en 191 ) remporta sur les m^es, des avantages qui ètèrent tout moyen de résistance , et la défection des Génomaniens , de la cause commune , décida du sort de la Gaule cisalpine : elle est soumise et asservie à jamais (189).
Les Boïens abandonnant le sol qu'ils possédaient depuis deux siècles (S90-190), allèrent en masse dans les possessions des Taurisks , voisins de leurs confrères hcmionymes du nord (1 90). Une forte émigration dépeupla le plat pays, i^ milliers de Gaulois expulsés ou se retirant de leur propre mouvem^ot , se dispersaient dans toutes les directions , et leur m^re-patrie .ne
cisalpinofl Liguresque, qui aul prsiio non' fuissent , aut inter casdem effugissent, uno agmine abiro, sine «erto duce, aine «ignis, sine ordioe nllo aut impcrio. (Lit. XXVII, 49.)
(i83) Et crescebat exercitus indies, ad famam nominis eius (Magonis) Gallis undique confluentibus (Liv. X&VIII, 46). Mago Gallorum et Ligurum (namque utriusque , gentis ingens ibi rouItiUido erat) concilium hibuit (LiT.XXlX,6);XXX, 19.
(i84) Lit. XXXI, 19,21,49.
(x85) Liv. XXXir,7.
(i86) Liv. XXXII, 29, 50, 31, 36, 37.
(187) Liv. XXXIV, 21. 42, 46, 49.
(188) Liv. XXXV, 4, 5.
(189) Liv. XXXV, 38, 39, 40.
(190) Mi7a09âr7u fiç 7ovç iripi Tt9 *t(T7fo» liwiviy fiilk TaupiVx»» 5«t«r-
StraboV,2l3.
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leur reAisail point d'asile. En peu de temps , dans la haute Italie, il ne resta de leâr soucbe que dans de» cantons monta* gnenx (191). Ce fait est essentiellement important pour la numismatique gauloise , quand on se rappelle la coitformité des unifaees gauloises , avec les unifaoes de Populonia , ainsi que plusieurs autres indices de l'influence du coin étrusque , sur le type gaulois. Les émigrés cisalpins yenaîent de Tltalie où dans plusieurs guerres , ils iîE^ateril^penl et firent cause commune avec les Étrusques contre les Romains*
SO. Chute des Gaulois en Thrace ; leur monnaie.
En même temps les affaires des Gaulois commencèrent à décliner ailleurs. Les Aigosags appelés , il y a âS ans en Asie, sont détruits (en 217) par Prusîas, roi de Bithynie (192). La puissance de ceux qui dominaient du sommet de THémus , qui imposaient le tribut à Byzance , dont le chiffre s'élevait , sous les successeurs de Komontor , de 3000 pièces d'or , à une somme de 10,000 et monta en ce temps là ( en 219 ) à 80 talents (193), cette puissance n'a pu se maintenir sous le règne de Kavartis (en 201); leur état lut détruit par les Odryses (194) qui recouvrirent leur indépendance, et firent reculer les Gaulois vers l'occident. On connaît quelques médailles des successeurs de Komontor , nommément de Saria et de Kavartis. Elles sont frappées en cuivre ; ces chefs y prennent le titre de roî BAZIAEflS SAPIA. BASIAEfti: KATAPOT (pi. VI, S4, 85); elles sont tout à fait au coin grec : les têtes des divinités grecques marquent leurs avers; deux épis, carquois, corne d'abondance, victoire , sont les empreintes du revers (195). Ce coin est tout à fait étranger à la Gaule, tant pour son ancien type , que pour le nouveau. Jusqu'aujourd'hui, on ne connaît pas de carquois sur la monnaie celtique , on ne connaît de victoire et de corne d'abondance , que comme signes secondaires , ajoutés an coursier sur <{uelques pièces de la monnaie des derniers
(191) MfT oAi^tr xf^'^* «v7«vff 1» lti9 ntfilU Yliti^t xtiîttf l^tej^itlAç Tthnr >A;y«v1^«r79r vV MJ^ksT*i 'AMtkç jeif/«fr»r. Polyb. II, p. 132.
(193) Polyb. 111,2; V. 78,4.
(193) Memnon, ap. Ph«c. 20 ; Polyb. IV, 46.
(ig4) Polyb. IV, 52, excerpt. Vlil ; Athénée IV, 3.
(igS) Revue naitlinB., i. II, p. 491, 402; Froelloh ad num. re";. vet. anecd. Pe 23 ; E. de Cadalvène, recueil des méd. grecques inédites.
temps (ig6). Les deux épis seuls figurent comme empreinte principale sur une pièce d*argent des Volks (197). Comme les Volks Tektosags sont les principaux de ceux qui jadis s'établirent dans la Thrace , il semblerait que ce coin commun vint de la Tbrace et contribua au nouveau type de la Celtique méridionale. Mais les épis sont aussi le coin de plusieurs monnaies limitrophes de FËspagne (193), les autres objets monétaires des successeurs de Komontor, ne forment point le coin gaulois : il est donc douteux que leur type y fit quelque impression. Selon toutes les apparences, et par suite des démêlés qui eurent lieu du temps de Komontor, la colonie en Thrace eut quelque chose d'hétérogène aux Tektosags : il est donc probable que les Volks de la Gaule , eurent quelque répugnance à suivre l'exemple de cette colonie; ou bien la destruction totale de cette souche, exterminée du temps deKavar, par les Thraces, ne permit à personne de porter des souvenirs monétaires dans la Celtique (199).
Puissance des Gallo-Grecs ; son abaissement
Il se présente un autre phénomène monétaire infiniment plus important pour la numismatique , sortant de la colonie établie en Asie* Elle n'était d'abord composée que de 10,000 combattants : mais elle prospéra extraordinairement. Trois peuples s'établirent en 277 , et leur nombre de 10,000 s'augmenta si prodigieusement, que tous les rois , et même les rois de Syrie, ne firent pas de difficultés de leur payer le tribut (aoo). Yain-
(196) Corne d*abond. surBoci,... einos et sur Tanonyme Arg. Conbr. 453, 464 et 170.-— Victoire sur Tanon. Arg. Conbr. 114; sur Coriloa Aer.Conbr. 43î. Sur celles en or I de SoHma et anonyme (notre pi. III , 39) ; il est douteux n Ton Toit une victoire, c^est plutôt un génie.
(197) Conbr. 614. Plus tard encore, chei les firetons : Araticce , Tascia< (Camden, Ruding.)
(198) Arabe, Carmo, Ilipula, Ceret, Lastigi, Onuba, Callet, Ituci, Ilipa, Searo.
(>99) l*' ^* >*'*^ A^*»' •(if^kpn irSf vir« epaxmr , U fi{lm,fi9k%ç liriMfttin^U.
Pol. IV, 52, p. 514.
(aoo) Quanquam Gallorum ea tempestate, tantœ fecunditas juTentos fuit, ut Asiam omnem telut examine aliquoimplerent. Denique nequereges orientis sine mercenaria Gallorum exercitu ulla bella gesserunt , neque pulsi règne ad alios quam ad Gallos confugerant (Trog. ap. Justin. XXV, 3). Non plus ex Tiginti millibus hominum , quam decem armata erant... multitudine etiam magna sobole aucta, ut Syriœ quoque ad postrewum reges, stipendiam dare, non abnuerent. (Liv. XXXVIIT, 16.)
queur de Séleacus (en 245) près â'Ancyre, leur capitale, ils se sont multipliés à tel point, qu'ils comptaient 195 peuples et autant de tétrarchies (soi).
Les armées romaines, après la seconde guerre punique, les atteignirent. Manlius(en 189) conduisit ses légions contre eux. Il y trouva un ami parmi leurs roitelets, Bposognaty prêt à servir ses vues , et combattant les trois principaux peuples , les Tolistoboïens , les Tektosags et les Trokmes , commandés par leurs rois Ortiagony Kombolomarus et Gaulotus; il vainquit d'abord les Tolistoboïens et les Trokmes réunis sur le mont Olympe; il soumit ensuite les Tektosags, retirés sur le mont Magaba (soii).
Bien que des lois leur furent prescrites par le vainqueur^ long>temps encore , ils avaient leurs chefs, leurs tétrarques qui prenaient le titre royal et forgeaient leur monnaie (2o3).
L'augmentation extraodinnaire de la population des Galates ou Gallo-Grecs en Asie , dans le courant d'une seule généra^ tion , n'est certainement pas la suite de la descendance de 10^000 combattants , mais plutôt le produit de Taffluence de nouveaux essaims qui arrivaient de toutes parts, pour renforcer cette colonie la plus reculée. Si la renommée des richesses de l'Asie et du succès de l'établissement des Galates, pouvait provoquer une migration chez les peuples celtiques, il est certain que les Yolks, les Tektosags , les Trokmes , les Tolistobogs s'acheminèrent de l'occident à l'orient pour se confondre avec leurs frères, et partager leur fortune. Ces relations entre la mère-patrie et sa progéniture une fois ouverte, se soutinrent un certain temps et furent stimulées par le retour fréquent des enfants de la fortune, apportant à leurs pères, des nouvelles de l'Asie; et peut-être quelques relations religieuses ou politiques contribuèrent encore plus efficacement à des communications réciproques. £n effet , les monuments monétaires en parlent mieux que ne peuvent le dire les indices données par des écrivains. Ces communications antérieures à la servitude ne souffrent aucun doute. Depuis le joug imposé , si elles ne cessèrent totalement, au moins elles devaient s'affaiblir et perdre leur carac-
(2oi) Plin. V, 32.
(203) Polyb. excerptaleg. XXXIÏI, XXXIV; Liv. XXX VIII , 19-27, 37, 40. — La femme du chef suprême, Ortiagon, s^appelait Chioratna. (îo3) Tir «v7cr»/u/«r, Polyb, cxc. leg. Cil.
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tëre de fraternité et de nationalité commune. Les Galates devenaient dorénavant toojours plus étrangers à la Celtique , toujours plus assujettis à Aome. On y parlait rarement des tumultes qui pouvaient inquiéter le Capitole (ao4). Les Galates jouirent paisiblement de leur c^ulence , payèrent tribut et servirent. L'opulent jériamne absorba toute son ambition dans la dissipation de sa fortune. Il tenait chaque jour tables ouvertes où plusieurs centaines de personnes consommaient ce qui leur était offert; des gardes de chemin arrêtaient les voyageurs et les obligeaient à partager ces repas somptueux et copieux (aoS).
L*httmeur belliqueuse se perdait graduellement. Cependant c'est sous les enseignes romaines que périt(en 171) Casiignattts, chef des Gallo-Grecs (ao6) 9 et l'autre SolovetHus, se montra fidèle (307). Un de ces nombreux tétrarques, Sùiat, périt sous le glaive d'un puissant dynaste ou tétrarqne, Sùumx, amoureux de sa femme Komma, qui vengea la mort de son mari en s'empoisonnant et en empoisonnant son amant près de l'autel d'Artémise, le jour des noces simulées (908}. Longtemps les trois peuples partagés en quatre principales tétrarchies, choisissaient leur conseil composé de SOO personnes. Rome changea cette organisation, réunissant la souveraineté aux trois chefe. lUthridate, roi de Pont, y trouva des alliés; méfiant lui-même, il se saisit d'un grand nombre de chefs. Toredorix, tétrarque de Tosiopes , en fut révolté et complota sa mort. Mîthridate eut le bonheur d'échapper au danger et fit égoif[er(en 9S} les conspirateurs. Après la mort de Toredorix , il imposa aux Galates un de ses satrapes , £umache, qui les tyrannisa durant douze ans. Les triomphes de LucuUus permirent i Deiotar et à deux autres tétrarques de secouer le joug (309) , qui effectivement ne fut que changé. Les officiers de la république imposaient arbitrairement des chefs sans égard aux vœux des peuples. C'est ainsi que Clodius (en 64) éleva à la royauté, Brogitar, pontife
(2o4) Lit. XLV, 19, 30.
(ao5) Athen. IV, 10, 15, 15, 21.
(ao6) Lit. XLII, 57.
(807) Lit. XLV, 35.
(ao8) Plutarchi amatorius H, p. 768 ; Polyien. strat. VIH, 59.
(aog) LÎT. épit. XCIV; riut, de virlut. mulier. p. 259; Appian. de b«lio Milhr. p.200; Oros. Vf, 2.
de la déesse de Pessinunt, malgré Topposltion du roi tétrarche Beiotar dévoué à la république (sic).
Après Brogitar , il y eut encore trois tétrarches, Deiotar déjà mentionné , Bogodiatar, résidant chez les Trokmes , et Saokondarius, chez les Tektosags ; son fils Castor lui succéda et donna (en 48) son contingenta Pompée dans la guerre civile, conjointement avec Deiotar et quelques autres chefs , comme Tarkundarius et Donilaris (^n). Bientôt ce Castor fut égorgé avec sa femme par son beau-pére Beiotar qui possédait la faveur des l^omains; malgré la défaite du parti qu'il secourut, il gagna sa cause et obtint toute la Galatie , ainsi il fut lui seul roi des Galates (21 2). Il termina (en 47 ) tranquillement son règne (a i3), et le pouvoir passa dans les mains ^Amynta^ , dont la domination sur toute la Galatie fut encore étendue; il fut le dernier des rois des Gallo-Grecs, la Galatie ayant été changée en province après sa mort (214).
Monnaie gallo-grecque
La monnaie des Gallo-Grecs dura jusqu'en ces derniers temps et on n'aurait pas raisim de contester son existence simultanée avec la monnaie de leurs confrères dominant en Thrace : elle exista donc deux siècles ( 250-40 ). Nonobstant le grand nombre de tétrarqnes qui la fabriquaient, ses monuments, comme on les connaît aujourd'hui, ne sont pas trop nombreux. Nous avons donné les noms épars de tétrarqnes , qu'on retrouve dans les histoires écrites : cependant la monnaie nous en offre plusieurs autres dont l'époque est inconnue. Leur monnaie ne présente guère de variations trop frappantes, et il est difficile de la classer suivant la diversité du coin , dans l'ordre chronologique , si désirable pour la numismatique , et pour établir d'une manière plus palpable, les communications qui existaient ayec les Volks Tektosags de la Celtique. Afin d'y reconnaitre une succession quelconque , nous la prendrons par la queue où elle est mieux fij^ée , et nous nous emparerons des petites déviations du coin ,
(210) Cicero de haruspic. responsis 13, pro Sextio 26.
(21 1) Caesar, de bello civili III, 4.
(-ai2) Strabo XII, p. 567, 568;<!icero pro Deiot.
(ai 3) CfiBsor de bello alei. 67, 70 et 78 ; Cicero pro Oeiot.
(2i4) Strabo XII, p. 567.
qui sont à même de nous faire remonter dans des temps antérieurs et vers son origine (ii5).
La monnaie du dernier roi ^^mynfcwBASI A EfîZ AMTNTOT fournit trois coins de bronze : au revers des têtes de Mercure , de Diane, et d'Hercule, on y voit un caducée, un cerf, et un lion marchant.
Brogitary qui a bien chèrement acheté sa royauté , fabriqua une monnaie en argent, sur laquelle on voit au revers de la tète de Jupiter capitolin , l'aigle romaine éployée sur un foudre , ayant derrière, une enseigne militaire de Rome , et la légende BAZIAEnX BP*riTAP«T *LV«PfïMAUT (pi. VIII , 6 ). C'est une monnaie unique qu'on connaît en argent, empreinte de la servilité (216).
Son contemporain Deiotar ne désavouait point la domination romaine, mais il n'achetait, nine payait sa dignité. Son bronze, au revers du buste de la victoire , offre un aigle sur un sceptre accosté de bonnets de Dioscures, avecla simple légende de BAZI. .. AHIOTAPOT.
Le bronze de Psamytos et de Katuntolas n'est pas beaucoup plus ancien. Le nom égyptien de Psamytos , le rattache à l'époque rapprochée de Mithridatès , quand on faisait en Asie, revivre les noms anciens de l'Egypte et de la Perse. Au revers de la tête , on lit YAMTTOT BAZI... et on y voit un lion courant.
Le bronze de Kaïantolos KAIANTOAOT BASIAEfti: offre au revers de la tête, aussi un lion courant, ou un sanglier marchant. On a une monnaie en bronze à la tête d'Hercule , d'un KENT AT... BAZIAEftX qui offre au revers une massue.
Toutes ces monnaies forment pour ainsi dire, une classe de la dernière période, qui a dans son coin, l'aigle romaine, un caducée, une massue, un lion marchant, un cerf, un sanglier, un lion courant. Certes, on ne s'attendrait pas à retrouver, dans des temps antérieurs, l'aigle romaine, il n'y a rien d'improbable cependant qu'un cerf, ou un sanglier ne fussent le type des prédécesseurs des tétrarques ci-dessus nommés , et le lion courant le fut, sans aucune contestation, puisqu'il marque toutes les autres pièces de bronze qu'on connaît aux noms des rois : Bitukos
(ai 5) Voyez Minnnot.
(216) Mionnet, num. 1444, 1445.
BiUmos, Bitoviogogos, BITOTKOC. BITOTIO BITOTIOroro BAClAEftC (217). Toutes ces monnaies, sans aucune différence ostensible du coin de Psamytus ou d*Amyntas, forment cependant une classe à part, par conséquent plus ancienne, distinguée par la forme ronde de la lettre C au lieu de £, ce qui les caractérise et les nationalise, pour ainsi dire, car cette forme ronde du C, aussi bien que le lion courant , lui donne une conformité et une identité remarquable avec certaine monnaie du midi de la Celtique du peuple volk Tectosag ou Arekomik. Les monnaies deBitukos, Bitovios, Bitoviogogos sont certainement de la première époque de la monnaie des Gallo-Grecs (220- 109), antérieure à rinvasion des Romains ; au moins elles en sont trèsrapprochées, et sont le produit du premier coin dont s'était servie la monnaie galate dès son origine.
Un lion courant marque aussi plusieurs pièces en bronze dont rinscription offre un nom en partie seulement, lATIKO... TANTIKO.... PITANTIKO. On présume que c'est le nom de Brtgantikos, d'un roitelet des Galates qui se distingue des autres connus, parce qu'il ne prend pas le titre de roi, basileus, comme le faisaient les rois de l'époque (pi. YI, 86) (318). La suppression du titre ne serait pas un motif, à mon avis, pour les placer dans l'époque de l'humiliation, lorsque les trois tétrarques affectaient de prendre leur titre, qu'ils se gardaient bien de négliger pour se faire valoir dans leur humiliation. Je pense quil est plus raisonnable de présumer que le Brigantik sans titre, est de l'époque antérieure , où l'on comptait les tétrarques de plus de cent quatre-vingt-quinze peuples, et qu'il est un des premiers qui ait frappé la monnaie.
Je pense, au reste, que dans l'état actuel des connaissances, il est suffisanunent établi qu'une monnaie galate de bronze au lion courant, existait en Asie avant l'invasion des Romains (entre 250 et 189); qu'il n'y a rien d'improbable que le sanglier et le cerf formaient aussi son coin : on peut enfin avancer que les
(917) Hayercamp ad Oros, p. 519, donne deux figures de la monnaie de RITOTKOC ou BITOTIKOC BACIAEOG, et Tatlribue à Topulent chef des Arvernes Bituitus, fils de Lurius.
(ai8) Revue ntimism., t. IV, p. 17. Il y a dos localités qui portent ce nom ; on a au midi de la Gaule un bourg, Brigantium, aujourd'hui Briançon ; cependant on ne peut douter que Brigantico de la monnaie ne soit le nom d*une personne.
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empreintes de massue , de caducée , d*uQ lion arrêté dans sa course, marchant, et de Taigle sont bien postérieures, et sont le coin de sa dernière existence. 11 faut opter, jusqu'à ce que de nouvelles découvertes puissent constater ces observations (219}.
53. Conformité du coin gallo-grec, avec celui du midi de la Gaule.
Le titre royal , le caducée , les massues , les divinités grecques , ne convenaient guère aux Tektosags, ni à la Gaule : mais le cerf, le lion , le sanglier , se retrouvent dans le t3rpe nouveau de la Gaule.
Un lion , sous différentes attitudes, est fréquent pour la monnaie grecque et gauloise : mais un lion courant est une chose assez rare. On le voit extraordinairement sur l'argent de Yelia, on ne le voit pas à Massalia; il est courant à Héraclée de Lucanie, à Héradée d*Acamanie, limitrophe du sanglier d'Étolie voisine de Delphes ; à Lysimachie , par où les Gaulois passèrent l'Hellespont afin de s'établir en Asie ; à Nicée de Bithynie dont une portion fut cédée aux Gaulois et forma la Galatie.Ënfin on voit un lion courant sur le enivre de Beterra, ville des Yolks dans la Gaule (lao), et le coin de Beterra est identique à celui des rois des Galates, qui offre le lion courant sur les pièces de Brigantiko (pi. VI, M), de Bitakos , Bitovio , Bitoviogogo , Kaïantolos et Psamytos.
Un cerf est une chose encore plus extraordinaire dans la numismatique ancienne : il se trouve sur la monnaie deCaulonia dans la grande Grèce, dllphèse en Asie, et sur la monnaie bien ^us postérieure de quelques villes obscures de l'Asie (aai).
Aussi le cerf se placesur le cuivre d'Amyntas, dernier roi des Galates en Asie, au revers de la tète de Diane. Il est probaMe qu'Amyntas avait quelque vénération pour Diane d'Éphëse : elle était étrangère aux Gaulois de la Celtique, mais ils reproduisent dans le coin de leur argent, le cerf (pi. V, 5) (saa), et je pense
(319) On cite encore U monnaie du roi Aiiololms (Mcnin) ; je ne sais pas quel est son coin.
(990) Mionnet, t. I ; revue numism., t IV, p. 17 ; Montf., t. Il I, pi. LU. — Cette monnaie de Beterra excita jadis de grandes discussions. On a*efibrçait de Tattribner à quelque YÎUe de Syrie ou d*Asie. Voyez Spanheira in Ihesauro fridericiano, p. 167.
(931) Carrhea, Ttle Aradus, Germa, Stectora, Tabe, Dalmatie, Alexandrie d*Égypte. — Aussi le cerf est debout, à Athènes, à Priape de MysM, etc. ; il est pascent sur les médaillons de Mithridate, roi de Pont.
(299) Conbr. 129, 162, 166.
que cette reproduction est faite à limitation de celui des Gallo- Grecs, et qu'elle doit être attribuée à quelque partie de la Gaule méridionaie. En fixant notre attention sur le coin du cerf, il convient de rappeler un conte , relaté dans les histoires romaines. Du temps des guerres avec les Samnites et les Etrusques, dans la journée mémorable de Sentinum (en 295) au moment où Taffaîre allait être engagée, un cerf poursuivi par un loup s'échappe des montagnes , et courant entre les deux armées , y entraîne le loup à ses trousses. Alors les animaux se séparent : le cerf, effrayé, cherche un asile dans le camp des Gaulois , et le loup se relire dans celui des Romains {223). C'était le présage que les adorateurs de Mars devaient remporter la victoire sur les adorateurs de Diane, qui, tuant l'animal, commirent un sacrilège envers la déesse. Ce conte , inventé conmie tant d'autres , fut certainement forgé sur quelques opinions des Gaulois, chez lesquels le cerf pouvait être l'animal de prédilection.
Le sanglier se retrouve paiement sur le coin de Nemausus et d'Avenio, dans la Gaule méridionale, et^ur le coin des Kaïantolos, roi des Galates, en Asie. Il est trop généralement répandu dans les espèces gauloises, et il demande une considération spéciale et plus étendue. Il nous suffit, pour le moment, de notifier que si le nouveau type gaulois dévoile quelque identité avec le type grec des Gallo-Grecs, c'est qull se forme postérieurement à ee dernier ; tous les deux sous l'impression du coin grec , et en conséquence de conununîcations réciproques entre les Gaulois de la Celtique et ceux de l'Asie ; que le lion courant sur le enivre prenant ses courses en Asie vers 260 ou 250, arriva k Beterra dans des temps de communications les plus suivies, les plus fréquentées avant 189, et il devait abandonner la monnaie beter-* Hernie bientôt après 120, comme nous le verrons en son lieu.
Monnaie de Massalia et des villes de sa dépendance
Après plusieurs siècles d'existence, Hassalia, sans perdre le caractère grec de son origine, s'identifia à la souehe gauloise (^24) exerçant réciproquement une certaine influence, si non sur toute la Celtique, au moins sur les voisins rapprochés. Plusieurs bour-
(«3) Lit. X, 27.
(234) Massilia inter GaUos siia, traxit aliquanium ab incolis animoruni , Liy. XXXVIÏI, 17.
gades fondées sur les côtes de la mer , prirent une consistance et soutinrent leurs relations avec Massalia, animant son activité. Plusieurs peuplades se rangèrent sous sa protection , comme les Albioeces (aaS). L'intérieur du pays partageait son trafic : progrès humanitaire, entreprises aventureuses, le familiarisèrent avec l'esprit grec. Aussi la révolution monétaire qui embrassa le monde entier effectua des changements, également, à Massalia , dans les villes grecques et dans toute la Gaule méridionale, quoiqu'elle y trouva bien des différences.
L'argent de Massalia et l'argent des Volks, observant quelque rapport entre eux, offraient certaine discordance dans l'irrégularité de valeur, et dans leur type : le lion étant celui de Massalia ; et l'empreinte cruciforme des autres. Bans cette perplexité, les villes grecques ou grédsées, Glanon, Rhodanousia, Samnagia, Kaînikia , en érigeant leurs monnayeries, variaient leur coin ; Massalia, en introduisant le cuivre, multipliait son coin , prouvant dans ces diversités que certaines relations rapprochaient leur numéraire.
Leur obole et leur demi-drachme ne diminuèrent point de l'ancien pied, le coin seulement parut spécial à Kaînikia ^ à Rhodanousia. A Kaînikia , c'était un loup rugissant qui forme le revers de la tète de la divinité (pi. III, 9); à Rhodanousia la tète de face du soleil avec un oiseau près de sa bouche , avait pour le revers une fleur de rose , mais son demi-drachme portait les initiales MA comme marque de la dépendance de Massalia.
Cette métropole donna au coin des obolefi frappés dans son port Lakydon, sa croix encordée.
Glanon mit sur le revers de son argent un taureau (pi. III, 8), et c'est un des coins avec lequel Massalia marqua son chalkos , son cuivre.
L'argent de la métropole observait invariableinent son double coin ; le cuivre présente une quinzaine de différences qui certainement n'envahirent pas tout d'un coup cette petite monnaie, mais successivement, à différentes époques. Je compte volontiers pour la première de ce nombre , l'empreinte au taureau. Elle la frap-
(295) Cssar debello ciy. 34 , 57.
paii de cette empreinte , dans la ville même , dans le port Lakydon; et la donne au cuivre du bourg voisin Samnagia (pi. VI, 18). Toutes ces villes grecques, à Fexception de /lAodanotisîa, inscrivaient leurs noms, à Texemple de Hassalia , MA22A.
MAXS^ÂAmxnN. AAKTAaN. rAANIKXlN. i:AMNArHT... KAINIKHTflN. ANTinOAEITftN. La monnaie d'AntipoUs est postérieure (ai6).
55. Mcmnaies des peuples voisins de Massalia , leur épigraptiique grecque.
Les Gaulois des enviTon$,avaient donc toujours plus d'exemples de la monnaie inscrite ; leurs voyageurs leur en apportaient d'autres de l'Asie, qui avaient aussi des inscriptions d'un autre genre, c'est-à-dire royales. Ces dernières ne pouvaient s'adapter à leur élat social et politique ; en inscrivant la sienne , ils imitaient plutôt les Massaliens.
La ville de Beterra, en copiant le coin royal des Gallo-Grecs,
inscrivit sur son cuivre, son propre nom BHTAPPATIC.
Aussi Némausos inscrivit la sienne, NAMASAT (pi. VI, 19).
n est bon d'observer la différence de ces inscriptions de celles
que postérieurement la langue romaine formulait, différence
dérivant de la prononciation et de l'orthographe massaliotes ,
où les t , e, prennent le son de a. Aussi la manière grecque était
Massilia M.^,r»Ai* d'appeler les villes , peuples : ce n'est pas
Caenicenses Kairix,?*' monnaie de Massalia, Beterra, Némausus,
Beterra B,1app« mais des Massaliens , Béterriens , Némau-
Nemausus N«^a^« ^i^^^g ^^ considérant l'imitation du coin
(236) Voyes le catal. de Coobr. sous ces nums : Mionnet , et spécialement les deux ouvrages de de Lagoy» sur les médailles de Massalia et des Gaulois. — Revue uumism., t. III , p. 220 etsuiv. — Rhodanousia, seule, offre une monnaie sans le nom de sa ville; Pô^ar«v0-«a fut placée à Test d^gatha (Steph. Byz. h. V. ; Scymn. 207; Sidoo. Apollin. I, ep. 5) ; appelée aussi Rhoda PôXn (Strabo IV, p. 180, Plin. III, 5 ), elle était considérée comme colonie des Rhodieni ; aussi son coin est analogue à celui de l'fle de Rhode , à la tête du ■oleU et de la rose pilb» , allusion au nom qu*elle portait avec les lettres MA , ugaea de dépendance à Massalia. L'oiseau couvrant la joue du chef de soleil, est aussi marqué de Rhode. L'origine dorique de Rhodanousia, peut-être ne lui permit pas de niéler son nom avec le nom de la cité Ionienne, qui la dominait. Ofl attribue à Rhodanousia des monnaies au type massalien , où Ton voit une rose placée à côté du lion , ou une rose suspendue à l'oreille de Diane. — 11 est bon de ne pas confondre Rhodanousia, qui s'appelait aussi Rhoda , avec Bhoda située au versant des Pyrénées en Espagne.
asiatique du lion courant réuni , à Fépigraphique impraticable sur la monnaie ancienne de la Gaule, introduite à la manière et à Torthographe de Kassalia, il faut conyenir que ces inscriptions précédent l'invasion romaine, et sont postérieures aux relations rétroactives avec les colonies gauloises de l'Asie. Elles parurent donc entre les années 200 et 154 , et les premières légendes de la monnaie gauloise sont, sans contredit , en caractère purement grec.
La monnaie de OKIPT , au coin du lion massalien (pi. VI, 17), peut donc prétendre à ces temps reculés. Elle est attribuée trèsingénieusement aux Trikoriens. Une autre, ayant aussi dans son empreinte un lion, comme celle des Trikoriens, offre une inscription de CErOBI (227), et rappelle les Ségoreiens, Ségoregiens ou Ségobrigiens , qui , sous le chef Nannus , aidèrent à fonder Massalia. On ne sait pas l'emplacement de ce peuple antique , mais le nom de Ségoîens, dans la nomenclature gauloise, appartient plutôt au midi de la Celtique. On y a des Ségusiens , Ségoviens , Ségalauniens ou Ségovellauniens , entre le Rhône et les Alpes; on a la capitale des Ruténiens, Ségodunum. La monnaie de Segobi, serait donc des Ségovellauniens occupant les deux rives du Rhône avec leur capitale Yalentia (328); ou des Segoviens, montagnards peu éloignés des Tricorlens (239) ; elle prouverait et l'influence directe de la monnaie massalienne et l'extension d'une certaine autorité de cette cité.
Les monnaies de ATE. AOVE. KATP. d*jévmio eide Kavares peuvent prétendre à la même ancienneté , au moins la demidrachme, le chalkos au coin du sanglier, ainsi que celle au coin du bouc courant , où l'on remarque plus de caractère cel* tique et de symboles.
(287) CoDbr.635.
(3j8) Flin. 111, 5; Ptolem. geogr. Il, 10.
(229) lit sonl du nombre de douse civitates du domaine de Cottius. Voyez rinscription dans Muratori, thés, ioacr., t. I, p. 74, 1094. mieux éditée dans Maffei, mus. veronente 1749, fol. etdan« niusei taurin. append., p. ccxxuv. — Voyez Millioi voyage en Savoye, t. I, p. 107. Spécialement sur Sègoviens; Durandi, il Piem. ant., p. 32, le ville di Souse e di Seuyes, tra Oulx et Susa , rappreseutano il siti de* Segovii, i quali si stcndeano a meuodi ne' monti fin verso la sorgente délia Dora Biperia, dove in alcune ville e sitialtri vesligi rimaogono del lor nome. — fiimard ap. Murât., p. 75, et Maffei mus. veron. ^ t. I, p. 337, assignent mal leur emplacement.
Mais les pièces sur lesquelles on remarque des lettres latines, sont postérieures à l'invasion romaine. Aussi , toutes les mon* naies inscrites des Yolks , sont de cette dernière époque. Dans les temps précédents , les espèces muettes , au coin cruciforme , ou de la hache, ne cessaient de circuler et d'être fabriquées. On en a de carrées, et à une empreinte qui ne peut trouver place en entier sur le flan. On pourrait supposer que par une rognure faite après coup , on a voulu diminuer leur poids , si beaucoup de ces pièces singulières n'avaient pas un poids montant à 66 grains. II y en a cependant qui ne donnent que 48 grains et même S8, poids denarial. £n effet, il semble que le coin cruciforme et de la hache conserva encore son symbolisme muet et n'a jamais admis d'inscription grecque. S'il accepte la latine , il £iit alors évacuer la croix de tous les symboles. Dans le pays des Volks, avant l'invasion romaine, les seules espèces de Beterra et de Nemausus paraissent inscrites , elles sont au nouveau type, celles de Beterra sont au lion courant et au cheval fantastique, celles de Nemausus, au sanglier et au cavalier.
&6. Nemausus, Maus, Ninno.
Nemausus est considéré comme capitale des Yolks arekomiks (33o). Sa monnaie à l'empreinte du sanglier sur les pièces en cuivre, est inscrite NAMASAT (pi. VI, 19) (23i),sur les pièces en argent MAY (sSs). On pourrait conclure que les monnaies de NINO. NINNO. NINNOC , ayant aussi une tète nue et imberbe tfun côté, un sanglier de l'autre avec MAY ( pi. lY, 26 ) MAYC. DVAM. /coxuo-, sont aussi de Nemausus ; que par conséquent, et les pièces à la même empreinte , ayant des deux côtés le nom de NINNO., sont aussi de la même ville (233). On a voulu reconnaître , je ne sais par quelles bonnes raisons , dans ce Ninnus , un Mercure , et attribuer la monnaie à son nom , aux Séquanais (234). La tête nue et tressée de ce Ninno , n'offre rien qui
(a3o) Slrab. IV.
(33i) De Lagoy 24, Petau, p. 1041. Mionnet donne NAMAVSAT.
(23a) Mionnel SI, 82, 85; Conbr. 512, 515.
(333) Mion. 87, 88, 89 ; Conbr. 510, 638; Petau, p. 1042.
(a34) Haverc. nott. ad Oros. VI, 7, p. 388. Mercarius ex ala qiiae petaso ^jusdem adfigisolet Descendus. Effectivement Havercamp a cru apercevoir ces Biles dans les tresses de la chevelure de Ninnos. — Les monnaies inscrites Ninnos et Mauc, furent par plusieurs numismatistes, attribuées aux Marses et
se rapporterait à Mercure, tandis qae rinscriplioa dirige vers Némause , aussi bien que le sanglier et la tête nue et juvénile.
Une autre empreinte connue de cette ville, offre sur ooe demi-drachme, d'un côté, une tête de femme à gauche, de l'autre côté un cavalier à gauche, tenant deux lances dans sa droite. Il est rare de rencontrer sur la monnaie gauloise des cavaliers portant des armes doubles. En attendant , on connaît une télradrachme coulée , médaillon en argent , o£Erant d'un côté un profil diadème entouré de festons, de Fautre un cavalier à droite , portant épée et palme avec l'inscription NONNOS» elle pèse Sâi grains (235). Il euste des médaillons analogues du même poids des tétradrachmes frappées, dont un côté offre un profil adroite dans une couronne , de Fautre côté , le cavalier à droite tient une épée , avec l'inscription SONNON, elle pèse S21S grains (a36). 11 est évident que ces médaillons tétradrachmaux, frappés et coulés, sont de la même spécialité. L'exemplaire coulé , qui ne donne pas le coin en sens contraire , semble indiquer la vraie lecture de Finscription des pièces frappées ; il faut la lire, sur la pièce frappée, à rebours, Nonnos Noi/ua; ; nom correspondant à celui de Ninno : comme le cavalier chargé de Fépée et de la palme? est analogue à celui de Namause, qui est armé de deux lances.
Une tradition portait, comme nous l'avons dit, qu'un NannuSj chef gaulois , prêta aide aux Phocéens qui abordèrent à la Celtique , il donna sa fille en mariage à un de leurs généraux qui allait fonder Massalia. Ne serait-il pas possible que Némausns, imitant les manières grecques , devint ami de Massalia , et se disant plus ancien, s'appropria cette tradition, pour avoir plus de mérite auprès desMassaliens, et en faisait parade sur la monnaie, en y introduisant le nom du premier protecteur des Massaliens, considéré comme patron tutélaire, comme génie de JVémaitmSy qui s'appelait Namasa et portait aussi le nom de Nenniso civitcLS (aB^). Nannos, Nonnos, Ninnos ne diffèrent que par Forthographe que le temps changeait. Nannos comme Na-
Maruccins de l'Italie , Beger thés, brandeb. I, p. 511; Gesner, niun. vir. illustr. 5, fig. 29, p. 101,Gus8ème V, p. 262, Eckhel, cat. I,p. 13, n. 9, 10, il. Dans Mauc, Beger trouva MAVR j Eckhel, IVAN (Mauc rétrograde).
(235) Mion. 90, Gonbr. 520. Aussi uue médaille muette : cavalier tenant lance et palme «. OT. Coob. 95.
(336; Mion. 139, 140; Conbr. 574.
('^37) Tabulas Feutingerianœ segmentum I.
niasa dans la prononciation des Massaliens ; Nonnos dans celle deNémausus; Ninnos du temps des Romains, quand Massalia s'appelait Itfassilia : aussi les pièces inscrites Ninnos sont du poids du denier romain. Certes , toute cette conjecture est hasardée, cependant j'en vais proposer encore une autre, aussi téméraire , quand on ne voit pas les pièces sur lesquelles on discute.
On connaît deux pièces, de différentes empreintes, dont les longues légendes sont plus qu'analogues à Nannus et se rattachent à l'époque où Tépigraphique monétaire devenait plus verbeuse. D'un côté elles ont une tête ; mais au revers elles offrent un lancier au manteau flottant , quelqu'autre, un char. Les l^endes y sont (aSS) : Ne retrouverait-on pas dans ces lé-
NeiNNooAnATOG gcndes, Neinnos Nmacs ou Nmnoolelaos ?
HEioNOQNNvoG II faut OU voîT analyser.
Némausus, en s'emparant du monnayage et suivant les coins des Grecs, pouvait varier dans son choix comme Massalia variait suar son bronze. Aussi on attribue , non sans quelque apparence pkusible , une monnaie en cuivre fondu , où Ton a , d'un côté un bélier debout NAV/c^u , de l'autre une tête imberbe casquée APHTOIAMO>- (aSg). Gomme le sanglier se retrouve également à Nimes et à Avignon , ainsi la chèvre et le bouc d'Avignon, correspondraient avec le bélier de Naumu. Cependant 'AptfToia/ioç peut signifier toute autre chose que le nom d'un chefnimois (a4o).
^7. Marche du monnayage ancien; changements dans le centre de la Gaule,
relatif^ aux métaux et à la fabrication.
Comme nous allons nous entretenir de la formation et de la marche du nouveau type gaulois , il convient d'abord de prendre en considération la grande différence qui existe entre le monnayage précédent et postérieur.
Il ne faut pas perdre de vue cette marche générale et constante dans l'antiquité, que partout on se servait d'abord , pour la fabrication des monnaies, du métal de la haute valeur de l'or , de l'argent , c'est-à-dire , qu'on faisait de la grosse monnaie , et de la monnaie blanche , avant de la contrebalancer avec la petite
(938) CoDbr. 420, 355.
(339) Conbr. 362.
(240) Vuyes plus bas notre chapitre 103.
monuaie, le biUon. La péninsule italique qui se servait, dès le commencement , uniquement de bronze, pour son numéraire, ne fait aucune exception; car ses espèces étaient grosses par leur volume , par leur poids ; ses as , ses semis étaient de haute valeur et pouvaient se comparer à l'argent. Cette grave et grosse monnaie pesante,ne changea sa position qu*avecrintrodaciioii de la monnaie blanche dans la haute partie de la péninsule étmscoitalique , et du cuivre dans sa portion basse , chez les Grecs.
Ce changement s*est opéré à la même époque que le changement dans le monnayage des Gaulois. Chez ces derniers , la marche du monnayage, dirigée par l'impulsion grecque, ne pouvait pas prendre d'autre partie; malgré son isolement, il dépend de la direction générale , il est traîné toujours plus strictement, à la remorque du monde civilisé.
L'or et l'argent sont des matériaux des premiers âges; le potin, le cuivre, toute sorte de bronze font une grande invasion dans le dernier âge, et éclipsent et l'or et l'argent même.
La grandeur des pièces ofiFre beaucoup plus de grand module dans les premiers âges , et n'en donne aucun exemple pour le dernier âge de ces médaillons du plus grand module : le grand module même, pour les derniers temps, devient introuvable. La dimension du cuivre est aussi petite, rarement on en voit quelques exemples d'une plus grande (pi. II, 23 ; VU , 10 , 41 ). Le potin qui s'est emparé de l'ancien type dans l'Armorik, soutient plus longtemps le volume du grand module.
Désormais, au lieu de fabriquer les tétradrachmes, les didrachmes dans le centre de la Gaule (pi. II , 31 ) , on va multiplier les drachmes et les demi-drachmes (pi. II , 17 , 18, 19). Le poids, conformément au volume de 3S6 et de 168 grains, descendait à 84 et 42 grains.
L'inégalité du poids , surtout dans la grosse monnaie de cette période de changement, prouve , ou qu'elle était réglée à l'aloi, ou qu'on fabriquait les drachmes avec des fractions, ou enfin que le poids et la valeur fléchissaient graduellement, surtout au moment où le système dénarial est venu remplacer le système drachmal. — La méthode de la fabrication change.
L'ancienne manière concave s'aplanit toujours plus sensiblement , sort d'usage et en est reléguée vers les plages du nord , où elle est observée plus obstinément.
En général, l'or et l'argent perdent l'élévation de leur côté-chef,
enfin ils sont pelotés et à un flan bien étendu très - aplati (pi. III, 19, 88).
L'airain suit la même règle avec quelque restriction. On peut le classer sous le rapport de son flan, et considérer comme plus anciennes, celles de ses pièces qui , avec leur convexité assez considérable, offrent de l'autre côté une concavité plus prononcée ( pi. Il, 23; Y, 14; VI, ...). La convexité de Fairain prolonge généralement son existence, et prend une forme globuleuse, bombée, favorisée par la fonte de la monnaie (pi. 1 , 18; IV , 24, 29); au reste, elle se conforme à la manière également aplatie de chaque côté , ce qui caractérise les dernières années du monnayage (pi. IV , 81, S2, 84, 56, 61 ; V, 18, 15, 16; VI, ..).
Toute la monnaie antique , sauf le flan coulé, est frappée et appliquée au marteau. La Gaule apprit cette méthode des Grecs. Dans ces derniers âges, grand nombre de pièces est simplement coulé ; l'airain , le bronze l'est en masse , sans être touché du marteau. Il ne cède qu'au moule et à la lime, mais on a souvent négligé d'enlever la barbe et la queue de la fonte.
On peut avancer que cette méthode arriva de l'Italie, mais il faut observer qu'elle n'introduisit point de formes italiques : ni l'ancienne monnaie pesante , globuleuse , qu'on connaît uniquement au centre de l'Italie ; ni la postérieure qui changea les triens , les quadrans en une tranche du bas du cône , gracieusement aplanie , et qu'on rencontre en Italie et en Ibérie , et jamais en Gaule : cependant la méthode de la fonte étant sim^ plement appliquée aux formes gauloises - grecques , introduisit isolément quelques formes du bronze italique (pi. IV , 5 ; V, 15, 16), mais c'est cette forme qui dominait en Italie à l'époque de la guerre sociale (dans les années 91 , 88).
f\B, Changement dans le coin du centre ; caractère du nouveau type.
C'est sur du bronze que conmience à se former le nouveau coin. Bientôt il introduit quelques innovations dans l'ancien et appelle l'or et l'argent à de nouvelles inventions. C'est la période danslaquelle le plus beau monnayage gaulois arrivait à son comble. Le nouveau coin , par sa pensée moins mystique , moins silencieuse , secondait indirectement ou directement le déve^ loppement brillant de l'art.
Le cuivre arrivant avec des nouveautés du midi et du levant, rencontra sur plusieurs points le potin qui venait du couchant et du nord avec son antique physionomie. Fraternisant entre eux , ils associèrent à leur compagnie, le fer et différents autres mélanges de métaux inférieurs.
La confusion des métaux inférieurs n*amena aucune fusion du type ancien avec le nouveau ; celui-là resta en général incorruptible , et jamais il n'a repassé sur le cuivre ; mais comme il s'était communiqué antérieurement au potin, aussi dans de nouvelles conceptions, l'or et le cuivre fraternisèrent ostensiblement, et les nouveaux coins inventés pour l'or repassent sur le cuivre comme le pégase , et le profil de l'oiseau.
L'argent, avec ses anciennes manières et ses nouveautés , se tient isolé , participe peu à ces échanges et se montre moins explicite que les autres métaux.
Le nouveau type diffère de l'ancien et change son génie sous plus de rapports. D'abord, c'est pour mieux distinguer les espè^ ces du second ordre qu'il se tient séparé de l'ancien ; puis il résulte directement du progrès de l'art, qui n'a aucun égard pour les formes convenues antérieurement; enfin, ce sont les dispositions de l'esprit national , le concours des événements , des nouveautés , et l'influence des coins étrangers qui lui donnent une autre pensée et menacent la grosse monnaie.
La tète, le cheval , le cavalier et quelque peu des anciennes marques secondaires , sont les seules liaisons des deux types, et ils prennent un autre aspect dans le nouveau.
Le nouveau typeue veut pas admettre le cheval androcéphale, donne congé au cheval conduit, il renvoie la plus grande partie des signes secondaires, symboles ou emblèmes, pour les remplacer'par plusieurs autres nouvellement accrédités, qui sont plutôt ornements que symboles, plutôt emblèmes politiques que mystiques : par conséquent , les roues , les festons , les garnitures , sont plus fréquents.
En donnant hospitalité et refuge à de nombreux animaux , volaille , gibier , il change la monnaie en une ménagerie, où ils foissonnent jusqu'au dernier jour de la monnaie gauloise. C'est surtout le bronze , qui devient en même temps un parc et une basse-cour.
L'argent muet accepte dans son coin le cerf, le chien , le lion, le loup , la licorne , la chèvre , le cheval marin , le sanglier et
quelques quadrupèdes iudéterminés ; le bronze muet compte dans son coin, le cerf, la licorne, le cheval marin , le sanglier, le bouc , le bélier , le lièvre , le taureau , le lion. Fours , Télé* phant , et différents quadrupèdes indéterminés , Taigie et quelques oiseaux (a4i).
Le cheval de plusieurs races , bondit également sur tous ces métaux , mais celui de la race celtique fait fuir les races symboliques, affaiblies et dégénérées, et fraye le chemin à d'autres races que le goût national adopte.
Il ne manque pas de créatures étrangères mystiques appor* tées des pays visités par des voyageurs , tels que griffon , capricorne , pégase , sphynx.
Encore des reptiles , insectes , poissonnailles , oisillons , animalcules terrestres , aquatiques parsèment ce coin si animé.
Enfin on y voit des figures mystérieuses , comme gardiens du secret de quelques nouvelles doctrines occultes, debout, assises, accroupies , à genou, en course et dans différentes attitudes.
Plus on a de conviction que les monnaies sont des derniers temps, plus le coin est envahi par ces animaux et ces créatures.
U y a encore une circonstance qui caractérise singulièrement cette époque , c'est la masse énorme de toute sorte de bas métal , coulée. Ce type et la nouvelle manière de fabriquer sous le rapport du flan , du métal, de l'art, de la gravure, de la moulure, sépare la nouvelle monnaie et son type , de l'ancienne et de son type.
Quelques empiétements de part et d'autre , sont des choses extraordinaires , suite d'abus , d'inadvertance , de combinaisons locales , de la confusion et du désordre qui accabla vers la fin l'esprit celtique. De petites pièces en argent et quelques médaillons même à l'ancien coin coulés ; un cheval conduit ou supervolé par une victoire (pi. Il, 23),. un verrat comme coin principal sur l'or (pi. IV, 88). (242) , maintes autres particularité» communes aux deux types , sont des points de contact y points de ralliement, qui ne doivent point jeter de confusion, mais lancer quelque lumière dans la fixation de l'époque ou de la localité des espèces. Nous les saisissons avec empressement toutes
(s4i} A mon avis, le mulet, le dromadaire, le bison^ ii^exisient réellement pas dans le coin gaulois, ils ne sont que le produit de rimagination des descripteurs ou dessinateurs.
(943) Conbruuse, 532, b.
les fois qu*ils se présentent à notre attention, pour en tirer des conséquences, nous les reportons aux perturbations sous les^ quelles la race gauloise va fléchir.
59. Confusion dans les recherches des cultes anciens ; nécessité de
distinguer le druidisine.
Comme le coin emblématique de la monnaie gauloise est imprégné du mysticisme, du symbolisme religieux, la question du culte gaulois , de la doctrine druidique, est la plus importante ; malheureusement elle est, i mon avis, la plus obscure, tant par le manque de monument et de date sur les changements survenus de temps en temps dans le culte de différentes nations , que par la direction qu'ordinairement on prend dans des investigations, où Ton augmente les ténèbres par la confusion des idées , par des hypothèses formées au hasard , soutenues fantastiquement.
On s'imagine un culte universel, identique pour tous les peuples, sans égard aux haines qui les divisent, sans faire attention qu'ils s'entre-détruisent. Le culte de Baal à Babylone , et à Karthage fut combattu non-seulement par les adorateurs de Jehovah , mais aussi par les adorateurs de Zeus et de Jupiter. Le druidisme fut attaqué et détruit avec violence par le dieu du Capitole, défiguré par la coopération de différentes doctrines. L'influence réciproque des cultes même ennemis , et le système du syncrétisme qui dominait les Grecs, qui organisa enfin, sous le chef des dieux de FOlympe, un galimatias de débris de tous les cultes hétérogènes . fit imaginer aux investigateurs cette conformité , cette identité controuvée. Ils renvoient l'origine de ehaque circonstance spéciale aux temps les plus anciens , et chaque particularité qui entrait dans les cultes consécutivement. Hérodote, initié dans les mystères d'Eleusis, dit positivement , que de son temps , de nouvelles doctrines de l'Egypte y furent introduites ; on s'imagine cependant que toute la science de l'Egypte es^stait dans ces mystères dès leur premier établissement, qu'oii y prononçait les paroles braminiques kongs om pax , le jour de leur première ouverture. Le vieux Caton s'effarouchait et s'acharnait contre les bacchanales et les nouveautés grecques et étrangères qui allaient dépraver le culte de sa république. Gicéron se désole que de son temps les augures ne suivaient plus les règles antiques dans leur pureté , les règles que la doctrine étrusque prescrivait. Une multitude de circonstances
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parlent de la transfiguration des doctrines romaines et italiques; cependant on recherche opiniâtrement l'existence des fantaisies grecques du temps du Numa et du temps qui Ta précédé. Aussi la danse des prêtres saliens, red an dro, était aussi toujours dansée par les Bretons et les Saliens.
Je comprends Tinsuffisance et le défaut de toutes ces recher^ ches , mais j'avoue que je suis incapable de proposer des résultats clairs qui apporteraient la lumière au type gaulois. Je pense que Tanaiyse du type, peut plutôt jeter quelques rayons sur la confusion qu'on ne cesse d'inventer en scrutant les cultes des anciens, et, à mon avis, le type de la monnaie gauloise, ne saurait dire si le culte druidique est père des autres cultes de l'univers; s'il y a identité avec celui des chaldéens ou bramins, s'il dérive de l'égyptien, karthaginois ou étrusque, s'il possède les doctrines stoîques ou quelque autre théosophique ou philosophique de l'orient ou de la Grèce : mais il peut assurer que le druidisme existait indépendamment d'autres cultes, avait ses propres maximes , ses cérémonies , ses instruments , ses signes et symboles , son langage qu'il imprima d'abord dans le coin macédonique , accepté pour type monétaire de la Celtique.
Ce type invite les scrutateurs des mystères de l'antiquité , d'établir avant tout , chaque culte à une époque déterminée , dans toute sa pureté, indépendamment des autres ; et celui des druides , conune il était eu lui-même, abstraction faite de toutes les modifications qu'il subit par l'influence ultérieure, et de l'origine commune qu'il pouvait avoir avec quelque autre : car si l'on admettait même quelque conmiunauté de la nature des cultes de plusieurs peuples, on devrait rechercher les différences locales 9 qui se forment dans l'espace des siècles , surtout dans le monde ancien où les communications humanitaires étaient excessivement lentes, et souffrirent d'énormes interruptions; et retrouver comment ils diffèrent maintes fois radicalement sous tous les égards.
Le type monétaire gaulois manifeste que la doctrine druidique fut dans le courant des temps , affectée par l'influence étrusque, au moins dans sou langage extérieur. Ni la langue religieuse des druides , ni les noms des divinités celtiques , n'offrent aucune consonance avec la langue religieuse des Lukomons , ni avec les appellations des divinités étrusques , mais les signes monétaires de la Gaule se conforment graduellement au coin étrusco-italique;
ils se rattachent au langage symbolique du droMisme, empreint sur les espèces celtiques ; enfin , ils font une invasion dans le coin gaulois, à tel point, qulls offusquent les démonstrations de la doctrine druidique. Or, Finfluence étrusque modifia le druiduisme, sinon au fond, du moins dans son extérieur. On peut même avancer , qu'elle affaiblit la vigueur du druidisme et accéléra sa chute dans les Gaules. La tolérance , les concessions faites aux manières étrangères ^ la fraternisation avec les autres cultes, engendrèrent le goût pour les nouveautés, et amenèrent graduellement Findifférence et Taversion pour les dogmes antiques du culte national. Cette marche des choses préparait l'introduction du culte gréco-romain, la dépravation du coin, enfin , la chute de la monnaie.
60. Comparaison des Romains avec les Gaulois, sous le rapport de la
superstition et de Tesprit religieux.
A Rome la diversité du culte séparait la caste patricienne de la race plébéienne ; la religion était la cause ou le prétexte de leurs divisions , qui ne furent aplanies , qu'après que les consciences se furent calmées par de nombreuses restrictions* Le coin de la monnaie répondait aux résultats de cette agitation. Le bronze de l'origine italique et étrusque était marqué avec les tètes de Janus et de Jupiter, et quand les espèces en argent forent introduites par l'influence extérieure , elles reçurent l'empreinte des dioscures et du bige ou quadrige grec, pour lequel l'esprit latin était plus accessible, plus sympathique. Les idées vivantes et animées de l'imagination poétique et pittoresque ; les cérémonies désordonnées des bacchanales , blessaient la pensée sérieuse et sombre de Aesar et de Janus, plus enfermée dans le spiritualisme , plus adonnée à la vie corporelle.
Ce n'est que cinquante ans après la sujétion de la Grèce qu'un sénatus-consulte ( en 97 ) décréta la défense des sacrifices humains, mais encore, en particulier, on immolait des victimes humaines (a43). La peur du nom gaulois faisait recourir à des pratiques superstitieuses, et pour éluder les prédictions au commencement de la guerre avec les Gaulois (en ââ3), et pendant la seconde guerre punique (en 216), à Rome, on enterra vifs,
(a43) Pliii. XXVUI, 2î XX, i.
un CiâQlois et une Gauloise, un Grec et une Grecque, sur la place Bovine, destinée à ces sortes de sacrifices extraordinaires (a44)- A chaque triomphe ou oyati<Ni , Télite des captifs , conduit publiquement pour augmenter la pompe- delà cérémonie, était Youé au grand holocauste, massacré avec la hache des bourreaux , et avant qu'on entonnât des hymnes d'allégresse devant l'autel de Jupiter Gapitolin, un licteur apportait au cortège arrêté la nouvelle du sacrifice, en prononçant ces douces paroles : « les barbares ont vécu» (245).
La sévérité de l'esprit romain rendait hommage à la philosophie et 4 la douceur des mœurs grecques : mais elle se plaisait dans la lubricité chamelle italique ; elle aimait à s'abreuver du sang des gladiateurs , sacrifiés par milliers pour un bon plaisir (346).
Mais les Italiens, les Étrusques, et ces Romains si avides de sang , appelaient les Gaulois , barbares , sauvages , sanguinaires , à cause qu'ils se plaisaient à montrer leur bravoure , en combattant tout nu , ou nus jusqu'à la ceinture ; qu'ils suspendaient, à des harnais de leurs chevaux les tètes des ennemis tués sur le champ de bataille , ou les portaient parfois comme trophée sur leurs piques (347); qu'ils destinaient quelquefois le crâne d'un ennemi à l'usage de leurs sacrificateurs, comme gobelet (^4^); qu'ils immolaîent^à certaine occasion, conjointement avec des coupables exécutés pour leurs crimes, des honunes , comme victime expiatoire qui devait calmer le courroux divin (a49).
(a44) Liv. XZII, 57 ; Plin. 1. c. ; Piut. in Marcello , p. 209 j id., qocBst. rom., p. 283 ; DioCass. ap. Vales. p, 77; Tiet. 3, schol. io Lycophr. Casgan. 605 ; Oro», IV, 13 ; Zonar. VIII, p. 68 (403). — Encore du temps de Jules- César, en 46, le pontife et les prêtres de Mars immolèrent à Rome deux victimes humaines (Dio Cass. XLIII, 28); et plus tard du temps de Vespasien, (Plut., quaBst. rom., p. 283).
(«45) Joseph, dehellojud. VII, 24 ; Cicero in Verr.30 ; Liv. XXXVI, 15 ; DioCass. XL, 41, XLIII, 19.
(346J Sanguinem quoque gladiatorum bihunt, ut vlventibus poculis., Plin. XXVIIl, 2.
(247) Liv. X, 26; Diod. Sic. XIV, p. 455, V. p. 212.
(248) Liv. XXIII, 24.
(a49) Cœsar VI, 16; Cicero pro Fonteio 10; PHn. VII , 2; XXX, 4; Plut, de superstit., p. 17; Suet. in Claud. 25 ; Lucan. 1 , 444 ; Mêla III, 2,3; Solin.2l;Lactant. I,2l;Minut.Fel. 30; Eiislath. ad. Iliad. XXIII, p. 1294; Augustin, de civ. dei. VII , 19.
Les pontifes à Rome dirigeaient les sacrifices et les augures, la superstition et les présages ; les fonctionnaires civils disposaient des spectacles sanglants des gladiateurs.
Chez les Gaulois , les druides veillaient sur les augures et la justice, sur les sacrifices sanglants et les condamnations , laissaient aux guerriers le triomphe inanimé des cadavres de lennemi vaincu.
Les pontifes romains remplissaient leur charge comme feoctionnaires portés par des suffrages civiques, intervenaient dans toutes les modifications et transformations que la doctrine, les augures, le rite, le culte allaient subir par la coopération variée du syncrétisme.
Les druides formaient un corps séparé et compact , qui , influençait par un ascendant décisif, l'action publique , qui gardait la pureté de la doctrine, des dogmes, des cérémonies, da culte ; animé de l'esprit exclusif, il résistait à toute innovation et dépravation , et peut-être il ne put empêcher toute influence hétérogène, avant que le destin décidât de leur sort. Us auraient plutôt péri eux-mêmes que de laisser défigurer leur science.
Dans la Celtique , le corps des druides avait une autorité et un pouvoir immense , formait une unité sous un chef. Il arrivait quelquefois que les suffrages du corps se divisaient, et les armes décidaient.du choix (aôo). Il est donc nécessaire que des schismes déchiraient l'unité, et des anathèmes fulminant de part et d'autre séparaient les discordants. Aucun fait ne nous est relaté qui prouverait des scissions durables de cette nature, aucun peuple schismatique n'est nommé par des événements historiques : cependant la possibilité de désunion doit être notifiée qui pouvait agir , si ce n'est sur la doctrine , au moins sur l'unité de la hiérarchie druidique.
61. Le cnlte celtique des Gallo-Grecs et des Cisalpins , renversé à la
chute de ces peuples.
Les colonies éloignées et la Gaule méridionale furent certainement les premières qui commencent les défections. En Asie, il y avait chez les Gallo-Grecs un grand prêtre de la mère des dieux; il était anciennement une espèce de souverain; il résidait à Pessinus. Mais son autorité diminua beaucoup depuis que les
(25o) CaBs. VI, 13; Strabo IV.
Galates s*y sont établis. Les Galates rappréhendaientpea, et le corps des prêtres , étendant par ses mystères des relations trèsétendues dans l'univers , au moment de Finvasion de Manlius , se déclara pour les Romains (25 1).
Cette défection , suite des mésintelligences , ne sont d'aucune preuve pour le culte que les Galates confessaient à cette époque ; moins encore ces divinités grecques qui figuraient dans le coin gallo-grec. Les prêtres de Pessinus étaient irrités delà perte de leur autorité et songeaient à la recouvrer; les divinités de la monnaie n'étaient plus qu'une marque convenue, donnant de la valeur a la circulation.
Le grand conseil et les tétrarques des Gallo-Grecs, se rassemblaient dans un lieu, qu'ils appelaient dans leur idiome Ihyruh metan^ Apvvcufjtsrou^ peut-être à cause que les feuilles des chênes sacré», dru, donnaient de l'ombre à l'édifice du temple nemet, et à leurs réunions nombreuses ; mais si, dans ce même lieu , oà quelque part ailleurs, dans leur pays se trouvait une retraite pour les druides du culte celtique , c*est sur quoi on n'a point d'indices rassurants.
Le sanctuaire du pontife de Pessinus , n'était pas ce rouvre chargé du gui , mais un temple magnifique qui existait avant l'arrivée des Gaalois , étranger à leur culte national , où l'on adorait la déesse mère des dieux , nommée Agdistis (sS^). Cette fameuse déesse n'était qu'une divinité frygienne (a 53). Elle favo* risait les Romains , et les Romains ont eu une grande vénération pour elle (354). ^^ augmentèrent la célébrité du temple de Pessius , en le privant de l'objet du culte . en transportant à Rome, d'après les oracles de la sibylle , la statue de la déesse (s65).
On ne saurait dire s'ils offensaient la religion des Galates par cette honorable privation : mais ce qui est certain , c'est qu'aucun fait ne prouve la participation des Galates au culte phrygien , avant l'invasioa romaine ; et leur participation ne se manifeste que cent ans plus tard. Il faut en conclure que c'est sous la domination romaine que les Galates abjurèrent le culte celtitique ; qu'auparavant ils persistaient dans la croyance de leurs
(a5i) Liv. XXXVTIl, 18, Suid. vocé; riAAoï.
(a5a) Sfrabo XII, p, 567, 508.
(a53) Strabo X, p. 469.
(a54) Cicero, pro Sextio ; de harii.<ip. resp.
(255) Cicero, ib.; Strabo XII, p. 568.
ancêtres , et lui restaient fidèles dans lears grandes assemblées à Drunemet : qu'ils eussent ou n'eussent pas de druides , leur foi ne grécisait point , n'asiatisait pas , comme le coin de leur monnaie ; et en immolant , suivant leur rite, les enfants enlevés et les captifs à leur divinité sanguinaire , ils ne cessaient de s'attirer des cris de réprobation(a56). Gène fut que cent ans après que le joug leur fut imposé , qu'on nomma des femmes gauloises prêtresses de divinités asiatiques (957); un Gaulois, Dytoet, fils d*jédiatorix, prêtre à Comane (:258); un Gaulois, Brogitar, pontife à Pessinus. Encore ce pontife impie, infidèle, trafiquait de ses devoirs sacrés , achetait le sanctuaire , comme un mécréant , un traître et un imposteur , et ses sacrilèges étaient récompensés par une couronne royale (aSg).
Cependant 9 relatant ces faits sur lesquels Amédée Thierry, fonde son opinion à laquelle j'adhère volontiers, je dois rappeler l'anecdote touchante de la fameuse Kamma. Méditant de venger son mari assassiné par un dynaste, elle se réfugia dans le sanctuaire d'Artémise ( Diane) , où elle possédait la prêtrise de ses aïeules (960). Admettant que son mari tétrarque vivait dans les derniers temps de l'existence des tétrarchies , vers l'an 90, il en résulte que certaines familles de Gallo-Grecs participaient au culte étranger d'Artémise, peu après leur établissement en Asie. Ces acceptations de doctrines étrangères furent particulières à des individus ; mais le corps de la nation célébrait ses fêtes, ses sacrifices et ses assemblées à Drynéméton.
On n'entend pas parler des victimes humaines immolées à ]a divinité gauloise dans la Cisalpine , mais on y voit des temples. Les.Boïens en avaient un chez eux , qui était d'une grande sainteté. Ils y déposèrent ( en 225) le gobelet doré fait du crâne du consul Posthumius qui périt dans la bataille (361). Les Insubres
(956) Quum vix redimendi captÎTos copia esset, el mactatas humanas hoitias immo latosque liberos suos audirent. Liv. XXXVIIIi 47.
(257) Inscriptio Ancyrana ap. Tournef., t. IJI, p. 450, et ap. Montf. pa- IflBogr. , p. 154, 155; Plutarch. de TÎrtut. mnlier., p. 257; Polyaen. strat. VIII, 39.
(a58) Strabo XII, p. 558.
(aSg) Cicero , de harusp. resp. 28,pro SeiC.
(a6o) *lip«0^rii Kalf^9ç ^Afli/AtUç, Plutarchi amatoriui, p. 768; Tftr Ir Uka-
lia.ltlfctfx*'* ^^*' ^ifêfi^ XAi JLipetltç. ISia/Afâ» ykf «r 'Ap7i/uiX«; ii^UAfif fxitkt^A fa.xci1(tt vi/i*v<rt. Polyaen. VIH, 59.
(961) Li¥. XXIII, 24.
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(en 223) en avaient un autre chez eux , où ils gardaient leurs signes inamovibles , fabriqués d'or , qu'ils ne soulevaient et ne faisaient sortir du sanctuaire que dans de grandes calamités, et les portaient devant les combattants. Le temple , suivant Topinion des Romains , était consacré à Minerve (26a).
Cette qualification gréco-romaine de la divinité gauloise, certainement ne donne aucun renseignement sur le culte : il était libre aux écrivains et aux agresseurs d'appeler, à leur manière, les divinités qui ne leur furent pas connues : mais ce silence , an sujet des sacrifices humains, ces mentions des temples construits chez les Cisalpins sont très-significatifs et prouvent certaines modifications qu'a éprouvés le culte celtique chez les Gaulois cisalpins avant leur chute , leur expulsion et leur dispersion. Si l'on voulait déterminer quel concours de circonstances a pu opérer ces modifications, ondirait,àmon avis, sans hésiter, que c'était l'adoucissement des moeurs par la civilisation et par l'influence du culte étrusque, avec lequel les Gaulois se trouvaient en contact. Le coin monétaire de la Celtique, en s'enrichissant d'innombrables accessoires étrusques , depuis la rentrée des Cisalpins dans leur mère-patrie , vient à l'appui de cette supposition.
Fureté de la doctrine celtique ; sa hiérarchie
Dans la Celtique on ne voyait ni temples , ni édifices. Des marais, des étangs, des forêts et quelque peu de sanctuaire.<^ obscurs, servaient de dépôts aux dons pieux et aux o£frandes votives. Les cérémonies religieuses, les sacrifices, les augures, se faisaient en plein air, dans des forêts, peut-être près des autels de dolmen grossièrement construits, ou entre les nombreux pilastres, informes et gigantesques , entre ces peulvan ou menhir , qui , alignés ou rangés en cercle , forment des cromlech dans des lieux sauvages , qui des Alpes jusqu'au Finistère résistant à la destruction des siècles , attestent l'unité et l'extension couforme du culte druidique.
Là , les druides prononçaient les arrêts de la justice divine ^ faisaient exécuter les coupables, quelquefois en simulacre , ceux
(aoa) Tàj xfuO'eti ViifAOLioLi l&i ùxiinl'.vi My^fAifcti x«'7îx"''^*S •* '^•*' 'A.5^»i«c
i«po5. Polyb. II, p. 119.
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qui étaient condamnés au feu (a63). Là, ils parlaient aux assemblées , ils chantaient la gloire nationale , ils présageaient Tavenir, discutaient les hautes questions, célébraient les fêtes , conjuraient la divinité puissante , élevaient des prières au ciel et adoraient l'Être suprême.
Point de ces idoles qui peuplaient et enoond[>raient les temples obscurs, les places ouvertes, les rues étroites, et les ha- Utations des Grecs et des Romains; point d'iconolâtrie. Le Gaulois ne respectait pas les divinités étrangères , il renversait les idoles; fier de son culte et de sa foi, lui seul il combattait les peuples et les dieux (964)«
Les Gaulois, dans leur langage , leur conversation , leur discussion , se retranchaient dans des expres^ons brèves et coupées, presque obscures , à cause de fréquentes métaphores et hyperboles : mais leur imagination active créait des figures vives et poétiques qui animaient leursparoles et leur donnaient du feu (i65). Certes , la poésie et la science des druides avaient le même caractère : épithètes , emblèmes , figures rentraient en harmonie avec le ton de leur voix et de leur crotte, fournissaient aux Grecs et aux Romains des matériaux, propres à y retrouver leurs divinités.
La doctrine druidique avait une unité et une centralisation. La hiérarchie druidique sous un seul chef élu , était divisée en trois classes , dont une, composée des druides proprement dits, devait son nom aux forêts de chênes , où ils menaient une vie solitaire, possédant la haute science intellectuelle, la théologie, la morale , les règles de la législation , et rendaient la haute justice (366).
L'antre classe, formée de vates, ou ovates , livrée à la société, cultivait les sciences naturelles, la physiologie, remplissait les fonctions des augures , des sacrificateurs (367).
(a63) Castar , VI, 16; StrabolV, p. 198.
(a6^) Nationes Galloriim, « ceterarum gentium roore ac natura disseatiunt, bella suscipiunt contra omnium reiigiones .. cum ipsis dits inmortaltbuB bella gesserunt. Cicero pro Fonteto.
(965) Diod. Sic. IV, p. 307, 308.
(966) Cseaar VI, 17; Timagen, ap. Amm. Marcelt. XV, 9; Diod Sic. V, p. 308 ; Strabo IV, p. 197 ; Mêla III, % — Les Grecs traduisirent le nom de druides , par vtu^uûiokt.
(367) Timag. ap. Am. Marc; Diod. Sic; Strabo H. ce. ; Cicero, de dirinat. i. Les ovates sont aussi nommés euhaUs ou euvaies, tufitLltç,
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La troisième, qui comprenait les bardes, fut Torgane des premières : répandue dans le monde , par la poésie , elle célébrait les doctrines et glorifiait les vertus nationales; escortait les guerriers et les puissants ; ses chants , sa Toix intervenaient dans maintes occasions delà vie politique (268).
Des liens intimes unissaient ces trois classes et rendaient au corps des druides cette autorité que rôpinion nationale leur accordait dans la direction des affôires publiques. Leurs augures appuyés par des conjectures habiles , n'avaient rien de commun avec les augures étrusques qui disposaient des consciences romaines (169), et il est bon de se rappeler toujours , qu'à Texception de ceux des historiens qui substituaient les noms de divinités gréco-romaines aux appellations gauloises, aucun des écrivains de Fantiquité , à l'époque de Tindépendance de la Geltique , dont les ouvrages touchaient le culte et la doctrine druidique , aucun n'y a fait la moindre allusion , à quelque conformité qu'elle pouvait avoir avec les étrangères, en la séparant toujours de toute autre.
Enfin , elle avait quelque chose d'extraordinaire et de spécial, car aucune autre, à l'occident, ne présente de hiérarchie des prêtres aussi organisée sous un chef suprême , que celle de la Celtique. Cette hiérarchie se sout^iait dans sa force, et sa doctrine dans sa pureté , quand les autels des Gallo-Grecs et des Cisalpins furent détruits (en 190 et 189); elle se trouvait de même , plus tard encore , au moment où les autels dans la Narbonnaise, furent renversés (150-lSO); elle perdura jusqu'à la dernière invasion des Romains (en 60) , bien qu'elle avait déjà à résister aux innovations, et à lutter contre un déluge d'opinions étrangères , surtout celles étrusco-italiques. Quand elle se vit attaquée par ces adversités , n'oublions pas de remarquer qu'après la perte des colonies, et de la Narbonnaise qui va arriver, elle se trouvera restreinte entre les Cévennes et l'Océan. C'est dans ces limites plus étroites qu'elle est surprise dans ses forts retranchements , par quelques événements et par la marche du type de la monnaie comme nous allons le voir.
(aSiJ) Timag. EHod. Sic. Strabo II. ce; Posidon. ap. Athen. IV, ISi Lucan. 1,447-449.
(969) Cicero , de diviiiat. ; de harusp. resp.
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Coin androcépbale ; ses emblèmes , son mysticisme
Dans notre analyse de l'ancien type monétaire nous avons réservé les symboles des grands médaillons concaves , exclusivement au druidisme ; essayons maintenant, par quelques réflexions, d'en séparer encore ce qui lui appartient, et de le disculper de tous les reproches qu'on pourrait lui faire du mélange hétérogène qui affaiblirait sa pureté druidique.
Or, si l'on voulait admettre que le cheval androcépbale est inventé à l'imitation du bœuf androcépbale aussi répandu dans la basse Italie , il faudrait avouer que cette imitation d'un quadrupèdeà tète humaine, est le produit d'une idée celtique(97o); si Ton disait que les ailes des génies étrusques sont aussi un modèle pour les figures ailées des Gaulois, il serait nécessaire de convenir que ces ailes sont attachées aux génies gaulois, sans déroger à leur action. Il est en effet patent que le cheval conduit, macédonien, les génies ailés à l'instarde ceux étrusques, el le cheval androcépbale à l'imitation du bœuf à tète humaine gréco-italique , forment une combinaison qui pouvait par cette manière emblématique et pittoresque, présenter à la vue des fidèles une doctrine occulte qu'il était interdit d'écrire.
Cette composition sur laquelle nous nous sommes entretenu , offre différents accessoires ou symboles, et une dislocation de son ensemble.
Parmi les accessoires, on voit souvent , à la place du génie renversé , une main , une lyre (pi. II, 21 , 22). On aurait quelques motifs de considérer la dérivation de ces emblèmes , de la lyre grecque et de la main étrusque. Mais ne voit-on pas que la lyre n'est que la crotte du druide barde , qu'on rencontre si souvent marquant la monnaie ( pi. II, 20, 25-28 ; III , 25, 26 ; YI, ... ; VIII , 24 , 26) ; ne voit-on pas que la main n'est jamais
(370) M. de Bose à Leipzig (journal numism. de Hanovre, t. III, p. 132), est dans Terreur quand il dit qu'ans Gross Griechenland ward besonders der Stier mit dem Menschenkopfe aufgenomnien : personne n^a retrouvé sur la monnaie gauloise, de taureau à tête humaine ; aucun exemple ne s*est présenté jusqu^à ce moment à aucune imagination, de créer un taureau, du che- ' val à tête humaine , si défiguré qu'il soit. — Je connais une pièce en plomb (de la collection de M. Guioth) , trouvée dans le Luxembourg, ayant une tête de face et un taureau à tête humaine, avec quelques lettres au-dessus, difficiles à distinguer IBTLV ou VJSTVV. Je n'ose en faire cas pour la monnaie gauloise.
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ceinte d'un ceste , comme la main étrusque, mais forme le bout d'un sceptre de justice (pi. II , 85) (271), que c'est la main de la haute justice des druides.
On rencontre sur ces monnaies de l'ancien type des croix (pi. II, 16 ; VI, 51) qui ne sont encore que des signes druidiques, portés par des prêtres comme emblème de leur dignité (pi. VU, 57,58).
Sur beaucoup de pièces au cheval androcéphale , on voit le conducteur soulever la rondeUe d queue (pi. II, 22; VI, 48); n'estce pas encore une patère de druides ovates sacrificateurs, comme la hache des Volks est l'emblème des sacrificateurs.
Nos remarques précédentes sur le guidon, et sur quelques autres symboles , nous dispensent de revenir sur ces objets plus antiques , qu'on ne saurait accuser d'origine étrangère.
Le cercle écartdé est trop naturalisé, pour qu'il soit nécessaire d'en parler encore : dans des pièces postérieures il se change en une véritable roue aux raies plus nombreuses (pi. II, 84).
Nous expliquerons bientôt l'apparition du sanglier sur le type ancien , et nous tâcherons de retrouver son origine purement celtique.
Plus je réfléchis , plus je sonde la nature des monuments monétaires au cheval androcéphale, plus je suis intimement convaincu que rien d'étranger ne l'a dépravé ; il repousse jusqu'au bout, toute connivence avec les nouveautés hétérogènes: de telles petites et nombreuses variétés, qu'on retrouverait, aucune ne peut affecter son orthodoxie, il serait toujours emblématique, symbolique et éminemment druidique.
Il serait à désirer qu'on pût expliquer le sens occulte de cette face humaine donnée au cheval , de cette main, crotte, rondelle, de guidon , de l'oiseau supervolant , de cette personne ailée , ou plutôt de ce génie renversé, qui respire le spiritualisme comme ces génies des lucomons chez les Étrusques. Aussi la personne renversée ne peut pas être considérée pour l'emblème d'un ennemi écrasé , mais d'un esprit. Le conducteur du char ou du cheval est quelquefois ailé , rappelant le génie conducteur (372), ou l'oiseau directeur (pi. I, 14) («73).
(271) Buding,29.
(27a) Conbr. 20, 21.
('i'j3) Conbr. 27, 28, 46.
Les druides enseignaient, dit-on, la métempsychose ; une de leurs principales maximes , était que Fàme ne meurt point f ce qu'ils croyaient très-utile pour encourager à la vertu et -pour faire mépriser la mort {^'jH). On pourrait voir dans le conducteur Fesprit de la vie , qui conduit vers le passage à l'autre vie ; dans le cheval androcéphale la représentation de ce passage siçirôpo», qui demande des forces plus qu'humaines ; enfin, dans le génie renversé l'image de la fin elçréXoç, de la vie actndle. Les formules grecques du passage et de la fin , se retrouvent dans des tombeaux gaulois , qui étaient consacrés, à la fin, au passage et à la renaissance représentée dans ces tombeaux par l'enfant à la mamelle (t»75).
Mais le vieux type monétaire, par ces autres manifestations mystérieuses , nous prévient qu'il suit une autre pensée , qu'il soulève l'étendart et la pratique nationale. Le génie conduisant, tient dans sa main le croissant et le guidon de la lune, formulé en rondelle à queue, ou en carré, emblème des quatre phasesde la lune. L'esprit humain compte, mesure et détermine ses courses ; et à la fin de l'année, dès que le génie de l'année se coucludt, la grande solennité de la châtre du gui était célébrée. Maintes fins, on ajoutait dans l'empreinte la branche retranchée , pleine de vertus merveilleuses (pi. II , 8â ) ; le sceptre de la justice représentait cette main ointe qui effectuait la coupe ; la crotte manifestait la parole harmonieuse , interdite à récriture, enseignant les fidèles initiés. La roue à quatre raies remplaçant le génie de l'année , ou l'action de la main , ou la crotte emblème de la doctrine , offrait l'ensemble visible de l'année entière , de ses quatre saisons, des quatre côtés du monde, des quatre phases de la lune. Il est à remarquer qu'ailleurs la croix ( pi. YI. 51), ou le guidon croisé, pouvaient avoir le même sens. Les rondelles perlées qui ne sont point formées de la trop grande quantité des perles , mais de la quantité peu ncmibreuse observent rigoureusement le nombre paire : six , huit, dix (pi. II, 29; V, 9. 12). C'est une chose extraordinaire qu^d une empreinte fontdstî^ue ou grossière les réduit à sept impaires, c'est une faute, une erreur du graveur ( pi. III , 28 , g2 ; V, 4 ). Les raies ée la roue, sont aussi paires , quatre , six , huit. Si nous relatons le type
(274) Cœsnr, VI, 14.
(375) Dom. Mnrtin, i. H, p. 281, pi. 39.
androcéphale au type belgbrillant de signes célestes, nous nous sentons rassuré dans l'explication de Tandrocéphale, parla course de Tannée. Enfin tout y respire symbolisme, et si nous ne savons pas résoudre ces énigmes , si la main, les figures ailées, quelques complications grecques ou orientales de la nature humaine avec des figures d^animaux, purent contribuer à former le tableau, on est cependant forcé d*y reconnaître la manifestation d*un dogme, d*une doctrine nationale.
64. Incorruptibilité €t variétés des eoUi$ d^aiidrocépliale et du cheval conduit.
Le type du cheval androcéphalc, nous offre dans cette période deux nuances plus productives. La plus nombreuse est celle de TArmorik. On peut espérer d*y retrouver encore des variétés, mais dans les trouvailles et publications plus connues, dans celle de Penhouët, de Ruding , de Donop (376) on distingue trois différences (pL VII, 48, 49, 50) qui se confondent quelquefois, mais rarement et fournissent une masse énor^ me de monuments, par milliers de pièces, qui sont toujours les mêmes. Toutes sont empreintes de la tète chevelue , à la fri. sure rebroussée, repeignée, aux festons devant la bouche. Celles qui sei distinguent par la crotte et la patère à queue , précèdent certainement les autres. Celles qui offrent un sanglier dessous la tête androcéphale , tiennent le milieu, et celles dont Tempreinte tombe en décomposition , sont les plus jeunes , abandonnées totalement par Vart qui sed^oùtait des manières antiques (377).
L'autre classe de chevaux androcéphales, se propage sur For et quelquefois sur l'argent, au centre de la Gaule, où Tart prend le soin d améliorer la race androcéphale , par Tétalon de la race celtique-biturigue. Cette classe accepte souvent des coiffures nationales pour la tète juvénile de la monnaie , tressée » nattée,
(376) Penhouët, médailles armorikaînes(l824)in-4<>, 24 pages et une planche. —Ruding, coinage of Britaio, nuni. 46-50.— Donop, description des médailles de Jersey, in-4»; le même, dans le journal allemand, pubhé par Groté^ Blatter lur Mûntxkunde, hannorersche numism. Zeitung ,TI Bandt^pp. T, S17 ; HT Bandt, p. 249.
(377) La trouvaille do Quimper , observée par M. Lambret (revue num. , 1. 1, p. 2), et celle d'Amanlis, près de Rennes, observée en 1835 par M. Moèt, (monnaies eeitiqnes armor., édit. du Taya, 100 exempt.. Bennes, Vatar, in-80), oifrent plus de Tariëtés dans les aecessnirea. Celte publication m*est inconnue. Voyei J. de Petigny, revue num., t. IV, p. 219.
papillotée ( pi. II , 20, 21 , 22 , 35 ), jamais repeignée ; mais elle se montre avec une prédilection pour la coiffure grecque laurée (pi. II , «2, «4 ; III, 26, 27 ; VIII , 28).
Dans cette classe Tart établit des relations plus intimes des androcéphales avec des chevaux. Or , par les soins de Fart , le corps de Tandrocéphale, comme du cheval naturel , reçoit des ondulations musculeuses ou une courbure delà croupe, qui donnent l'expression de la force et de Tagilité ( pL II , 25 , 30 ; III, 29, 42; VI, .. ). Les haras de cette espèce étaient renommés à l'époque de Vinvasion romaine. Quelques autres ont le bras et la hanche bombés (pi. II, 21, 22 ) (278).
Enfin , sans compter différentes modifications dans le corps, Fespèce plus remarquable d'androcéphale qui mérite une attention spéciale , se distingue par nn corps bien formé, traversé et divisé par des traits , comme s'il était uni par une juxta-position de quatre parties : de la tète, de la gorge, du tronc et de la croupe, ou delà hanche delà jambe de derrière (pi. III, 25-27 ). Cette manière de former et de coordonner le corps a quelque chose de mystérieux, appartenant assurément à quelques localités qui robser\'aient religieusement encore, du temps de la domination romaine, dans les chevaux symboliques ( pi. III , A9, 51 ; V, 2 ], quoique à cette époque l'art dans le centre de la Ôeltique , en a donné congé au quadrupède androcéphale , qui ne pouvait en aucune manière , accepter d'inscription. Ces chevaux symboliques n'ont pas leur corps quadri-partite , maisquinte-partiteet conforme. Je n'ai pu remarquer nulle part le corps d'un cheval simplement et purement naturel , soumis à cette façon quintepartite : elle spécifie les êtres mystérieux ( pi. III, 48 ,51 ; V, 2).
Les races de chevaux se perfectionnaient aussi , se détérioraient , s'entremêlaient , et celle du char ou du cheval conduit n'a pu éviter cette marche de la civilisation.
N'oublions jamais que les philippes au char ayant été trèslongtemps , même cent cinquante ans après leur apparition , en course en Orient (979), pouvaient plus longtemps encore servir
(278) Dons le nombre de leurs accessoires , on distingue un iehUiiornithippe , ou animal, cheval, oiseau*poisson ; une crotte , une lyre, un génie courbé , une main qui distingue les trouvailles de Bonnoeil et de Civeaui (revue num., t. III, p. 74), dans le paya des Pictaves, où la coiffure papillote* était en usage (notre pi. 11, num* 35.)
(379) D'ins le> ^^^^'^ ^^f ^^^i Liv. XXXVII, 59; XXXIX, 7.
de modèle aux graveurs gaulois. Sans égard aux statères phi^ lippes, d'autres coins analogues de la Grèce, de la Sicile étaient toujours en vigueur et pouvaient soutenir les conceptions de ceux-là ; enfin des règles une fois fixées, dirigeaient leur main exercée ou ignorante.
11 est à remarquer que tous les monuments au char ou au cheval conduit, qui observent la forme naturelle du cheval , qu'ils soient bien ou mal exécutés , ont les tètes juvéniles coiffées à la grecque, laurées ou nues, et simplement tapurées , en désordre ou bouclées symétriquement (pi. II , 10 , 11 , là, 14 , 15 , 90 ; III, 24). L'artiste gaulois y restant toujours imitateur aima mieux, garder cette forme antique et étrangère, s'exercer et se perfectionner sur elle, pour savoir montrer son habileté indépendante dans d'autres coins, que de changer l'essentiel du modèle imité : des ineptes ne s'éloignaientde cet exemple que par incapacité de bien copier.
Quoique ce coin antique prolongea son existence, cependant il parait qu'il ne perdura pas jusqu'à l'époque de l'invasion romaine, qu'il céda plutôt, au moins une génération antérieurement. Ce n'est pas son mutisme qui me fait présumer ainsi. Inspiré dès l'originepar le souffle druidique, il l'observait religieusement jusqu'au bout comme son confrère au cheval androcéphale ; mais quand on observe ses chevaux , on ne voit point que sa dépravation ait été opérée par la race accourcie et rabougrie ; encore moins , sa dégénération en une race bombée aux deux extrémités du tronc : au moins je n'ai rencontré aucun exemple d'une semblable métamorphose : ses chevaux restent toujours oblongs et légers, celtiques-biturigs. Sa reproduction difforme au cheval oblong sur certain cuivre muet ( pi. II , 28 ) , forme une spécialité postérieure insignifiante et isolée (280). Ilcéda sans laisser de trace de concession ou de confusion, bien qu'il ne fût pas à l'abri de petites innovations , comme on le voit par quelques pièces en argent dont le métal et les accessoires, oiseau , hache, disque ne sontque des innovations (981). Enfin il
(380) Il ne faut pas confondre Tancien lypc du char et du cheval cooduil avec lebige romain qui parut en Gaule, plus tard (pi. IV, 9). Eiilre ces deux chars il n^y avait pas de sympathie , et entre leur existence , il doit avoir eu un interralle que je pense notifier à Tobservation de la forme du che\al.
(aSi) Conbr. 98, 105, 146. Je n'en ai pas vu de pièces en argent. Si eflec< tivement le disque s*y trouve, il ferait croire que ia pièce se rapproche de Té*
abandonna le cheval de sa race , qui courut sur le nouveau coin de son pays bilurig (pi. H, 17 , 18 , 19), et dans les pays étrangers des Kaletes , de SoUmaria (pi. III , 29, iO; IV , 40 ).
Le cheval conduit, à des formes fiintastfques , résultant du coin au char, devait en même temps faire place aux nouveaux coins qui furent quelquefois calqués sur leur taille Inzarre (pi. II, 10 ; III , as, M , comparez 1 , 11 ; YI , .. ; pi. III , 20 ; V , 4 : comparez 1,0; III, 10) ; ou bien ils cédèrentà la réferme querartiste leur imposa. C'est ainsi que naquît le cheval bombé aux extrémités de son tronc oblong, dieval conduit et enseigne, sur la monnme marquée de la crotte, ayant l'autre eèté parsemé de pals en désordre ( pi. II , S5 , 20 , M ).
Telle a été la marche du type druidique deFor, «i face du nou^ veau qui se formait sous Fimpression de circonstances confuses.
Le coin de Tor belg fut plus stationnaire et prit à la fin une autre direction, fléchissant sous les innovations; seul des antiques empreintes de l'or , il démentit sa doctrine primordilde, ccmune nous le prouverons en son lieu.
Des réfugiés rentrent dans la Celtique
La race celtique soutenait encore sa renommée loin des frontières de la Gaule. Un roi de Macédoine , Philippe , roulant dans sa tête l'humiliation de la superbe Rome, allait reconnaître les montagnes qui le séparaient des barbares, dans le but de nouer alliance avec eux contre die. Il y trouva la doadnation des Bastames au faite de sa gloire. Peut-être les générations les avaient abâtardies , au point qu'il était à méconnaître de quelle souche ils descendaient; la réminiscence de leur origine gauloise se conservait cependant. Leur ambassadeur, Cotfo», stipulait les conditions de leur établissement sur les frontièree de la Hacédoine, et de l'invasion de Fltalie , par les possessions des Skordisks , qui parlaient la même langue que les Bastames. Le traité fut effectivement conclu (en 179) et SOOOO Bastames traversèrent le Danube sous leur chef Ctondik, le reste se retirant à cause de dissensions qui survinrent entre eux. La mort de Philippe, dissipa tous les préparatifs, et les Bastames ne pouvant plus agir avec succès contre l'ennemi commun, aimèrent
poque romaine ; mais les disques commencèrent de rouler au moins une génération avant riiivasion.
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mieux s^entendreavee Rome (aSa). Ce n'es^ que i^us tard (en 168), que GloniUk courut de nouveau secourir la Macédoine (a83).
La république conquérante , écrasant les rois <jKscQrdants , traversa les montagnes, où.d^nis peu le royaume de Kavarus était renversé. Déjà possédant la Gaule cisalpine ( depuis 190) , elle combattit ( en 1 78 ) les Gaulois, sous leur chef Caimel , sur les confins des Istriens (984) ; força les Transalpins qui s'étaient paisiblement établis dans le voisinage d'Aquiiée, à évacuer celte terre dépeuplée (entre 185 et 1 79) (986) ; accepta les amitiés de roitelets gaulois limitivphes, de Cinolbilis{en 170), de Balun (en 169) (386) ; subjugua les Garniens (en 170) (387); et dictant d'une part la loi aux Gallo-Grecs en Asie , die se trouva d*une autre part sur les fk*ontiéres des Bastarnes et humilia les Skordisks (^88). Surveillant la proie qu'elle avait saisie, elle réprimait les dernières révoltes et la turbulence énervée des Gaulois en Italie (en 175, 166), desSkordisks sur le Danube (en 185), et tenait en sujétion les Gallo-Grecs, en Asie.
Ces conquêtes ouvraient et rassuraient des relations entre les parties éloignées du monde subjugué , en nouant des communications entre les débris des peuples détruits , mais elles rompaient les intimités des subjugués avec leurs frères encore indépendants. Aussi je ne vois rien dan^ le mouvement moné* taire de la Gdtique , qui prouvât quelque impression de ces nouvelles relations sujétives : mais je vois l'effet produit par les désastres de la race gauloise.
Les guerres d'extermination amènent nécessairement la disrpersion d'une partie des peuples que le glaive ne peut égorger. Cette partie, cherchant un refuge, un asile, se sauve sous la protection des peuples amis,des peu{des[rapprochés par un sangcommun,parlesmœors,parridiome.GommelesBoîensabandonnaient les plaines adjacentes à TApennin , se retirant (en 190) dans les chaînes hercyniennes , ainsi les Gaulois de la Thrace , ceux de
(aSa) Polyb. exeerp. leg. LXII \ Diod. Sic. excerpU Vales. XXVI, p. 33 ; Liv.XL, 5, 57, 58, XU, 19; Plut., yiU Pauli Aem. 9, 12. (a83) Lit. XLIV, 26, 27.
(a84) Lit. XLI, 1,2,3.
(585) Lit. XXX1X,23, 54, 55 ; XL, 53.
(q86) Lit. XLIII, 5 ; XLIV, 14.
(287) Lit. XLIII, 1,5.
(288) Liv. XLV, 19,20.
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la Cisalpine et les Skordisks , et les mécontents de TAsie, se tournaient dans toutes les directions , s'acheminaient en masse vers la Celtique libre et y rentraient , apportant avec eux. un reste de sentiment de liberté, d'attachement pour leur nationalité , des idées étrangères à leur race , des manières , tantôt plus po* lies, tantôt plus barbares, différentes des celles que la Celtique observait encore ; ils apportaient le souvenir de leur infortune, leur expérience, les restes de leurs richesses qu'ils purent sauver et emporter. Pour des voyageurs ordinaires , les chemins qu'ils traversaient eussent été impraticables , mais il n'est point d'obstacle que ne puissent surmonter des infortunés pour assurer leur existence. La Celtique, ouvrant ses entrailles à ses rejetons malheureux, pervertis par leur long éloignement de son climat, recevait dans son sein. une nouvelle force, une nouvelle vitalité , mais aussi le venin de sa défiguration et de sa destruction prochaine.
Le retour de ses enfants voyageurs , aventureux, vagabonds, guerroyants , mercenaires , n'était pas nouveau pour elle. Nous l'avons vu s'effectuer itérativement et se multiplier depuis deux siècles ; se porter , tantôt vers le centre , tantôt vers le midi. Nous devons à présent observer les directions de celui qui poussait des essaims nombreux pendant une génération litière ( de* puis 190 jusqu'en 160) et qui n'était qu'une répétition plus compacte de celui qui avait eu lieu quelques années au paravaut (entre 22â et 218 ). Ce retour précédent , en e^X , n'était que l'avant-coureur et le commencement de la grande rentrée, ainsi que la rentrée générale composée de tant de milliers commençant trente ans antérieurement n'avait été interrompue, arrêtée et suspendue que par la guerre punique. Si les retours anciens avaient influé sur l'esprit et sur l'état social de la Celtique, quel effet ne devait pas avoir ce dernier , plus nombreux , plus grave par la dégénération, trouvant enfin le sol plus fécond à recevoir sa semence dangereuse, préparée par tant d'événements précédents , par le progrès et la disposition de l'esprit local.
66. Puissance et opulence des Arverues ; les réfugiés renforcent les Ëduens.
La rentrée des milliers de descendants des anciens émigrés, arriva à l'époque où la marche humanitaire ne prédisposa que trop la race celtique à de nouvelles impressions. Le commerce intérieur avança la culture du pays; denrées, mercerie , qiiin-
caillerie et toute sorte de marchandises, animaient le petit trafic et la circulation de petites espèces. La civilisation matérielle , progressant toujours, jeta dans Tétat social des divisions plus tranchantes ; l'élément aristocratique y trouvant plus de fondement soulevait ses prétentions , ses ambitions.
Dans la politique , on parlait de la firépondérance , de la domination d'un peuple sur Tautre; Fantique suprématie des Biturigs n'était qu'une tradition. C'étaient les Arvernes qui jouissaient de la plus haute gloire, à côté des Carnutes. Leur puissance s'étendait , tantôt jusqu'à l'Océan et le Rhin , tantôt jusqu'aux frontières de Massalia et de l'Ibérie (^289). On ne saurait déterminer jusqu'à quel point leur prédomination était d'accord avec la hiérarchie druidique. Elle avait cependant une certaine durée et son extension n'était pas toujours égale. Bien que depuis longtemps aucun peuple ne se mit à la contrebalancer, elle éprouvait de la résistance; et quand elle pesait sur les parties méridionales , elle n'embrassait pas le nord ; quand elle se portait vers le nord, elle renonçait à ses prétentions au midi. Peut-être des recherches ultérieures du type de la monnaie , feront-elles découvrir quelque lumière qui sera à même d'éclairer leur domination obscure pour les historiens, infiniment importante pour l'histoire de la Celtique.
A cette époque les richesses, l'opulence et la puissance de certains aristocrates , chez des peuples plus prospérants , montaient au plus haut degré. Ils tenaient sous leur dépendance une immense quantité des clients, ils marchaient suivis d'un nombreux entourage et étendant leur crédit et leur autorité sur des masses, traversaient l'activité du pouvoir constitué. Le plus opulent et le pluspuissant des Arvernes, à cette époque, était Louerios (ago). Un jour, il fit déposer dans une haie longue de douze stades, une si grande quantité de comestibles que tout le monde qui s'y pressait, ne put les consommer que dans l'espace de quelques jours . Il dour nait des fêtes et des banquets. Une fois, pour consoler un poète qui arrivait trop tard pour participer à un repas , il lui jeta une bourse pleine d'or. Le chant du poëte glorifia sa libéralité. La foule se pressait par milliers autour de lui ; elle lui portait ses hommages, ses soumissions; quand il se promenait dans son char, il faisait jeter à droite et à gauche, de l'or et de l'argent ,
(3S9) Sirabo IV, p. I9i, 192; Livitis XXVII, 39.
(290) Atvfpiof dans Sltobo; Aovtpne^ dans Athenéc.
de la monnaie courante que le peuple ramassait avec avidilé. Bituitua, Bitituê^ Bituis ou Behdtus, son fils^ hérita de sa fortune et de son ascendance , imitant sa largesse. Il fut considéré par les étrangers comme monarque et appelé roi (agi)- Enfin il y avait déjà par ci par là, des usurpateurs qui prenaient ce titre, il y avait des prétentions héréditaires, dynastiques.
La suprématie d*un peuple provoquait des mécontents qui animaient l'esprit d'indépendance , excitaient les autres à s'emparer de la même prépondérance; aussi après un certain laps de temps de la suprématie arveme , les Éduens commencent à la contrebalancer , asfnrant à supplanter les Àrvernes.
Les retours précédents des différentes bandes, se dirigeaient ordinairement vers leurs propres foyers ; comme anciennement les Tectosags de raemus et du Skodrus, rentraient dans les habitations des Tectosags du versant des Pyrénées, aussi ceux des Biturigs et des Gamutes, qui revenaient plus anciennement de leur pèlerinage , allaient se réunir à leurs par^ats aux environs de Liger. Plus tard, les débris des Boîens, rejoignant le sol delà Cdtique, trouvent un asile et la possession de quelques cantons, chez les Eduens , certainement en commémoration de leurs anciennes liaisons, interrompues par leur longue absence qui durait depuis plus de trois siècles. Il est à présumer que la réminiscenoe de l'origine des colonies gauloises s'est conservée jusqu'au dernier moment , que par conséquent les nouveau-venus s'acheminaient plus volontiers , chacun vers sa tige enracinée dans sa terre natale. Certes, ce n'était pas une règle sérieuse pour eux : mais le souvenir de l'origine , la pensée de quelques obligations réciproques , les rappelait dans les cantons d'où étaient partis leurs ancêtres. Ceux donc des Skodrus, de l'Asie se dirigeaient, comme leurs prédécesseurs , à gauche, au sud des Cévennes ,
(991) Potidonius libro XXIII , apud Athen. XV, 13; Strabo IV, p. 191, Lit. epit. 61 ; Vuler. Max. IX. 6, 3; Florus III, 2 ; Eutrop. IV, 22; Qros V,4. — Le nom de Bituit, dans la plus grande partie des codes de différents écrivains , se trouve nommé BiTJos dans Strabon, Bîlviç dans Athénée, Vituitus, on f^eiuiius ; dBn9 Jérôme, in chron. Euseb. , p. 148 ; Be#«//iu, dans oertams manuscrits da Valère Maxime. Une inscription (Frag. marmoreum trinnphorum erutum Romaa, 1663), conitate cette dernière appellation :on jlil REGE. ARVERNORVM. BETVLTO. X. K. Mail rinacription romaine pouvait commettre une erreur dans nn nom étranger aussi bien qu*un écrivain romain ou grec. Aucune monnaie indigène ne vient encore ici trancher cette discordance.
quelques autres de Flllyrie, se trainaient sur des sentiers directs jusqu'au centre de la Celtique , et les parties des Insubres , des Ségusiens , Hédiolaniens , Arebrigiens , quittant les deux rives de Padus et traversant les Alpes , retrouvaient leurs appella- UoDs dans des cantons qui composaient les vastes possessions des Éduens; et la fortune de ces derniers en tira bientôt tous les avantages possibles. Les réfugiés des Lingons , des Sénons , des Cénomaniens , coururent plus loin ; et les autres portant d'autres noms cherchaient ceux qui leur étaient relativement aparentés. Toute la Celtique se vit envahie par leur filiale aggres* sîon. Les Éduens spécialement qui parleur position au delà des Alpes, avaient été le plus rapproché des catastrophes, virent leur puissance s'augmenter par ce nouveau surcroit de populations belliqueuses. Tous ceux de la haute Italie, familiarisés avec les mœurs et les connaissances étrusques se répandaient dans le centre de la Gaule, peuplant les possessions des Éduens.
G7. Sources étrusques , grecques , itaUques d*oà le nouveau type puise
ses combinaisons.
Or, nous pouvons indiquer avec quelque certitude l'origine de beaucoup de spécialités du monnayage celtique; nous pouvons recouvrer dans des sources très-variées l'apparition des autres. Les Tectosags de l'Asie apportaient leur propre coin. Et celui de Macédoine, l'or philippe (vers l'an 180) (aga) pouvait encore alimenter le coin ancien, comme il l'engendra cent cinquante ans antérieurement.
Le commerce massalien avec l'Italie, pouvait apporter les espèces Italiques et étrusques par mer; les manières étrusques purent aussi s'infiltrer lentement par les Alpes, et se manifester chez les Celtes entre les Alpes et le Rhodan : mais la grande impression de l'élément étrusque ne devait avoir lieu qu'à l'époque du débordement de la souche éduenne des Cisalpins , et se déclarer dans les hautes régions de la Celtique, chez les Éduens, avant de pénétrer dans le centre. Les Cisalpins , respirant, plusieurs générations, dans la haute Italie, l'air étrusque , n'étaient plus ennemis des peuples italiques , ils sympathisaient avecles Étrusques et les Umbriens, faisant cause commune avec
(39a) In triumpho tulit Manlius (anno 186), philippeorum aureonim nummorum texdecim miUia trecentos viginlt. Liv. AXXIX, 7.
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eux et les Samnites , contre les aggressions romaines (agB). Ils contractaient leurs habitudes ; ils se femiliarisaient avec leurs idées et leurs doctrines; ils recevaient d'eux le salaire, de grandes sommes , et emportaient leurs espèces (2g4)*
On peut donc assigner d'où et quand venait dans la Cdtique la monnaie coulée , la monnaie unifece ; nous pouvons former des conjectures sur l'époque de ses différentes phases qui démontrent d'intimes relations avec les espèces étrangères ; nous nous trouvons sur des vestiges oà nous pouvons retrouver ce concours des modèles étrangers qui forma la nouvelle monnaie gauloise. Je dis que c*est le concours qui compose son ensemble et ses détails, car on ne voit plus de copies , d'imitations serviles: partout c'est la combinaison et la réunion de particularités hétérogènes. Si l'on a introduit la monnaie coulée i l'exemple des Étrusques , on n'a pas imité la forme du bronze italique y mais on a appliqué la fonte au système de la monnaie déjà établie , sur le système grec (pK I, 7, 18; IV, 56, 58). Suivant les trouvailles qu'on a faites de la monnaie coulée, elle prit son assiette depuis les Helvètes jusqu'aux Santons , en tournant le nord de la Loire, et depuis les Helvètes jusqu'aux leriniens et vers l'embouchure du Rhiii : on en retrouve très^peu d'exemples au sud ; cependant le bronse de Massalia est en partie coulé.
Si l'on voit dans le coin gaulois la tète donble(pl. lU, 19; Y, i^, 16 ; VI, 6, 7 ), comme sur Tas de Yolterra ; un masque (»95), un croissant (agiS) , comme surMes pièces dePopulonia; un p^^ase (pL ni, 88; lY , 54; VU, 64), comme sur le semis, le quincanx; un vase (pi. m, 24), comme sur l'once ; un foudre (pi. lY , 59, 60, 61) , comme sur le triens ; un serpent (997) , un taureau en repos ou bondissant (pi. lY, 34) (agS) , un sanglier (pL lY, 39) comme sur des as, semis, quadrans ; une tète de bœuf (pi. lY, 81), comme sur des semis ; un profil d'oiseau (pi. YII , 3 , 57 , 58 ),
(293) Dans les années 298, 295 ; Liv. X, 10, 2.5-29; etc., Fabius, de Galli», Etruscisque, ac Samnitibus, triumphavit.
(994) lia dimissi Galli , pecaniam ingentem sine labore ac periculo (ab Clrnscis) partain, retulerunt. Lit. X, 10. (495) Conbr. 176, 177, 2«2, 524.
(296) Conbr. 79, 200.
(297) Conbr. 221, 267, 311.
(ayS) Conbr. 329, 336.
qui n'est |)as étranger au bronze pesant (agg) et se trouve sur la petite monnaie de Tuder ; si Ton voit , dis-je , ces objets se placer pour la plupart sur des espèces coulées et se répandre spécialement depuis les Éduens et les Séquanais jusqu'aux embouchures de la Seine et de la Moselle , on les rencontre accouplés avec le coin éminemment grec, avec des têtes, par exemple (pi. IV, 24, 20, 90, 82, 66, 58; YI.., IX..), qui ne sont qu'une copie de celles de la monnaie grecque ; ou bien, on trouve ces objets différemment combinés entre eux , et avec les accessoires gaulais.
Si l'on voit dans le type italique du bronze pesant, une faucile, une main, triple croissant, pentagone, ces objets ne reparaissent dans la formation du type gaulois , que comme objets secondaires attachés aux coins locaux. Si l'on rencontre une roue à quatre raies , ou aux raies plus nombreuses , marquer d'un côté sur des semis , triens , quadrans , sextans , once du bronze italique , on la voit en Gaule former une monnaie toute spéciale, trouée (pi. YI, K2). Ce n'était pas copier ou imiter servile* ment, mais formuler des inventions nouvelles, en se servant des exemples d'autrui.
La péninsule italique pouvait aussi fournir de ses autres points quelques idées pour la nouvelle monnaie gauloise : aussi nous voyons sur tes chemins fréquentés par les excursions gauloises , dans des cantons occupés longtemps par Annibal et les contingents gaulois, des coins analogues. Le sanglier figure sur les pièces d'Arpi, de Salapia; une coquille (3oo), sur celles de Lucéria, de Butunte, de Cumé. Un lièvre qui sert aussi à l'empreinte chez les Celtes (3ot) , se retrouve au bout de l'Italie à Crotone, à Rhegium et à Messana en Sicile ; où le chien de Ségesté , avec le cbîen debout des as graves reconnues pour étrusques (3oa), seraient plus à même de se conformer au chien gaulois 9 que te chien de semis , de quadrans , parce que celui-
U99) Yoyes Mionnet.de la rarelé et du pri& des méd. romaines. Pluaieurs figures de bronze grave, se trouvent dans Montfaucon, antiquités expliquées, t. III du suppl., pi. XLIV, XLV, XLVni, LXXXI, XC, XCI ; dans la nouvelle publication, et Pietro Tessieri et de Girolamo ApoUoni, Taes grave del nuseo kircheriano, Roma, 1839. Aussi Ghesquier eu a donné Texemple dans, son ouvrage sur la monnaie des Pays-Bas.
(3oo) Coquille de la monnaie gauloise, Petau, p. 1041 ; Conbr.
(3oi) Conbr. 537.
(3o3) Mion. 61 j Tessieri VIII, 5.
ci est coaché et que les autres sont debout, si d'autres motife plus spéciaux , ne rapportaient pas le dit chien gaulois , à une autre espèce de chien-loup qui se cMennait obscurément dans la Gaule même , qui n'était point du genre du lévrier comme celui des Étrusques.
Si nous allons dépister les traces du sanglier des frontières de la Celtique , nous avançons vers l'est, tout le long de la péninsule , par Populonia , Gamers ; à droite par Capoue , Pestum et Abacenum en Sicile, nous arrivons jusqu'à Agrigente ; à gauche, par Arpi, Salapia, Métapont, nous entrons en Épire,Étolie et Béotie , et jusqu'aux Delphes , où la monnaie de Phocîde n'avait dans l'empreinte que sa hure et la partie antérieure de son corps. Enfin nous le recouvrons en Asie , à Méthymne , à Éphèse , à Micopolis, chez les Pamphyliens et ch^ les Gallo- Grecs (3o3). Ces monnaies au coin du sanglier, pour la plupart ne sont pas trop anciennes, et c'est une chose vraiment remarquable, que leur suite coïncide singulièrement avec les excursions et le vagabondage mercenaire des (kiulois.
Aussi comment péut-on assurer que la tète bovine vient du cuivre étrusque, si on la voit sur les monnaies de Phocide (3o4); comme on voit le bouc gaulois (pi. I, 18) figuré à l'instar de celui de Macédoine (3o5). £n effet, le bouc d'Aegae , d'Aegospotamos, le cheval marin de Lysimachie ne pouvaient-ils concourir avec les autres animaux à enrichir le type gaulois , et à fermer ce mélange, qui s'appuyant sur les pays montagneux des Helvètes et sur le cours du Rhin, s'étend sur le nord et le centre de la Gaule , et se courbant au sud en pointe, couvre les Santons ; mélange confus des éléments grecs et italiques ou étrusques. Des combinaisons multipliées, de propres inventions, augmentent la confusion.
Lasagadté des scrutateurs, débrouillant ce chaos, séparera certainement quelque peu de ces éléments qui produisirent leur effet sur la partie méridionale, de la masse des autres , qui agit de toute sa force sur le centre et le nord. En attendant, nous
(303) Le sanglier se treu?e aussi sur fe bronse d*Athènes. Le bronxe il*^Athène8, dans let derniers temps, variant à l*infini son coin , offre gran'* nombre d'objets qui marquent la monnaie gauloise : sanglier, roue , cert^ cheval.
(304) Mîonn., pi. LXXII, 4, suppl. XV, 6, 7, 8.
(305) Mionn.^ '"PP^m ?!• IX, 5.
IM)uvons ayancer que quelques éléments italiques , germaient depuis l'introduction des unifaces (vers 230), qu'ils forment dans le centre et le nord , le nouveau coin après la rentrée des Cisalpins ( vers 1 60, 1 50 ).
68. Monnaie des Arvernes ; race des chevaux de deux côtés des Cévennes.
£n continuant nos explorations , nous devons plus que jamais songer à l'inconstance du monnayage gaulois. La Gaule comptait trois cents peuples. Ce serait une erreur impardonnable de s'imaginer que tous ces peuples avaient simultanément leurs hôtels de monnaie, dès l'origine du monnayage. Le plus grand nombre n'a jamais essayé de fabriquer son propre numéraire ; ceux qui l'entreprenaient n'en ont pas fabriqué toujours sans interruption ; la plupart en ont commencé très-tard , les autres fermaient leurs fabriques , pour ne les plus rouvrir. La fabrication dépendait bien des fois des chefs, de puissants potentats et cessait d'exister avec leur mort. Cette inconstance et sa durée précaire, dérangeaient nécessairement les règles, les convenances du type. Le nombre longtemps exigu de monnayeries , avec le progrès social , certes s'était accru , mais on peut dire que c'est dans la période d'airain , et surtout dans les derniers temps , lorsque Rome , ayant pris possession du midi , menaçait du joug la Celtique entière ( entre 120 et 60 ) , que les monnayeries arrivaient au plus haut chiffre, diminuant la grandeur de l'argent , restreignant la quantité de l'or , multipliant à l'infini le cuivre.
Lorsque les prodigues Louérios et Bîtuit dispersaient à pleine main lears richesses , on ne peut pas supposer qu'ils l'aient fait en jetant du cuivre , c'est la monnaie d'or et d'argent qui s'échappait de leur trésor (3o6). Il est très-probable que l'origine de cette monnaie était assez récente , qu'elle ne datait que depuis la suprématie des Arvernes qui l'établirent chez eux , stimulés par leur bonne fortune. Étant en possession d'une partie des monts Cévennes , ils en possédaient peut-être les mines productives en or.
Aussi on trouve jusqu'aujourd'hui en Auvergne par milliers
(3o6) Aovipies io0'ev'7or irX«v7er Kiyilçtt xaêlpu^ir ittrtyxùf Sait irolc tirtStt^ir irofiô/Aireç Tùt ^iXoi^Tîi; fvfr«pia$, Itt* «x«r«c fipfO'-d-fi lik x-cXiou, ;^pv0'eu pi/jtio'fA» , XAiâp^opop Xfvpo xqtKÛO't (Triifter^ «•V7f ^vXxiyttt fxfirev; ccxtKtv^r»/} ai . StrabolV,
de statères en or. Leur coin offre , d*uD côté une iéte nue ou laurée , de Tautre un coursier entre les deux symboles ou marques secondaires , qui varient : tantôt on y voit un vase à deux anses et l'esse , tantôt une espèce de lyre , ou des symboles qu'on n'a pas encore déterminés (307). Je ne sais si l'on y en distingue de plus anciennes et de postérieures , mais je ne doute point qu'il n'y ait des statères que Louérios et Bituit tenaient dans leurs mains. Je ne sais pas jusqu'à quel point ce coin, résultant du coin antique, allait se moderniser; je n'ai rien vu de sa famille, mais je ne doute pas de l'existence , même à diverses époques, de plusieurs monnayeries arvernoises à la fois,
A en juger d'après la figure unique que jeconnais (pi. VII, 39], et de la date extrêmement récente ( de l'an ô2 ), le coin des statères d'or des Arvernes ( n'offrant de variétés, comme on Tassure, que dans des accessoires), tire son origine du coin des drachmes et présente un cheval d'une race différente de celles que nousavonsobservées, de la race dont le corps est raccourci, et malgré sa pose cabrée, offrant une grande analogie avec des chevaux des Cavares, des Yocontiens, et des Yolks ( pi. II , 4 ; VU, 16 , ao, M ), qui dans Jours bronchades, inclinent et couchent par terre, leur poitrail et le devant de leur torse. Cette espèce de chevaux a quelque conformité avec certains chevaux italiques et ne se trouve chez les Yocontiens, Cavares et Volis, que sur la monnaie inscrite en latin. Or , cette race rabougrie a ses chevalines, du temps de la domination romaine aux environs de Rhodan et d'Atax ( vers 120 ) ; elle porte des cavaliers sur plusieurs didrachmes et tétradrachmes, sur des médaillons en argent, aussi inscrits en latin ( pi. III, il, 12 ; YI, SS Y
Mais tout en respeotant l'assurance des amateurs d'Auvergne qui disent que les statères n'offrent pas de différence dans le cheval , en rapprochant sa ressemblance aux chevaux d'au delà des Gévennes, je ne puis pas admettre que cette race rabougrie soit de l'origine arverne et que la monnaie arverne n'ait pas produit une autre qui pourrait être plus convenablement qualifiée de race arverne. Je pense que les chevaux conformes à celui de la pièce d'or de l'année 53 ( pi. YII, 89 ), sont le produit de la race d'au delà des Gévennes, introduite tardivement dans le coin arverne, et que les chevaux de l'époque de Louérios,
(3o7) Revue numisin., t. II, p. 451. Voyez notre pi. VII, 39.
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avaient une autre taille et étaient d'une autre race qui figurait aussi bien sur For que sur l'argent. En attendant je puis indiquer sa taille dans une pièce d'or trouvée à Lyon. Elle figure sur notre planche VI , n" 1 .
Les amateurs et possesseurs de grandes collections en Auvergne , ne nous disent rien touchant la monnaie d'argent des Arvernes : cependant ce serait une inconséquence que de leur refuser celle en argent, quand ils avaient celle en or. Sans égard à l'abondance de l'argent dans les mines des Gévennes (3o8) , quand on voit Louérios ( vers 180) disperser les espèces blanches avec de l'or, et le coin de ce dernier, tirant son origine du coin des espèces blanches, on pourrait même conclure que ces dernières précédèrent la monnaie d'or. C'est dans le coin de l'argent qu'il faut espérer de retrouver la race des chevaux qui figurait dans la monnaie arverne plus ancienne ; et c'est à l'aide (le l'argent, que nous allons établir dans nos discussions ultérieures qu'elle s'éloigne peu de la biturigue , se rapproche plus de l'éduenne , étant conforme à celle du n"" 1 , de notre pi. VI. Les amateurs et possesseurs des grandes collections en Auvergne ne nous disent pas non plus si les Arvernes avaient le bronze : je n'ai à ce sujet ni dates , ni monuments. Je ne trouve rien qui me fasse présumer l'existence de celle en bronze, et j'admettrais volontiers, qu'elle n'avait pas d'existence si ce n'est à répoque de l'asservissement. Quant à la monnaie de l'argent, et de l'or, l'histoire me rassure qu'elle existait (vers 150) et tout porte à croire , à mon avis , qu'elle était toujours marquée d un cheval différent des chevaux du centre et du nord.
Le coursier du temps de la suprématie des Biturigs , est le signe de ralliement pour toute la Gaule , les Arvernes l'ont accepté. C'était le signe monétaire, dont la forme varie selon les races. Les Arvernes devenant puissants, n'avaient pas besoin de combattre la prépondérance déchue et surannée des Biturigs qui étaient sans prétentions, et supportaient sans mécontentement évident la suprématie des Arvernes , et avec le même sentiment que les autres peuples. Les Arvernes n'avaient donc aucun motif de contrarier l'enseigne qui n'était plus des Biturigs mais de la Celtique, et qui devint dorénavant , sous la forme de différentes races, l'enseigne arverne.
(3n8) Chcx les Rutenicns, les Gabales, Slrabo IV. v
On a trouvé dans le midi de la Gaule, près de Ntmes, ^^ une figurine de druide tenant une patëre et un sceptre bicorne surmonté d*uu croissant (Sog). Le bout de ce sceptre marque certains drachmes du centre ( pi. II , 1 7 , 18 , 19 ) , frappées à l'époque de la puissance des Arvernes; et il est placé sous le cheval de la race , que le progrès de l'art biturig ou carnute procréa et améliora ; ce coin plus politique que mystique , fera fuir tous les chevaux mystiques. Le cheval était l'enseigne de la Gaule, qui marquait toute la monnaie partout , et l'or des Arvernes , et l'argent et le bronze de leurs voisins , même des Séquanais et des Éduens. C'est enfin chez ces derniers , qu'à côté de l'enseigne-cheval , un autre enseigne est soulevé contre l'enseigne arverne , et dès que les Éduens supplantent la prédomination des Arvernes , et s'emparent de la suprématie dans la Gaule, ils lui imposent ce nouvel enseigne , et la monnaie est déchirée par deux enseignes.
69. Sanglier- enseigne des Éduens et empreinte de leur monnaie.
Une obscurité extrême couvre le monnayage éduen, cepentlant il devait se distinguer, et devait prendre quelque importance , depuis que les Éduens occupèrent la première place dans la Gaule. Le coin de leurs voisins et rivaux, les Séquanais, donne quelques dates d'un grand prix pour les recherches numismatiques. Ces dates sont, à la vérité, des dernières époques du monnayage gaulois; mais elles jettent une lumière et guident dans l'obscurité.
En effet, les Séquanais, à l'aide du secours des Germains, brillèrent un moment dans les fastes de la Celtique et parvinrent à une certaine puissance (3io). Leur numéraire en argent porte l'empreinte du sanglier (pi. IV, 27 ; VI, 16) (3ii).
On sait que toute la Gaule était riche en sangliers et porcs. Ces derniers étaient si brutes, qu'il était dangereux de s'approcher de leur troupeau (3 12). Le pays des Séquanais était spécialement renommé pour l'excellence du jambon (3i3). Mais la
(309) Monifaucon ; — Dom Martin, t. If, p. 212, pi. 5.
(3io) CœsarVI, 12.
(3ii) Conbr. 567.
(3 12) Strabo IV, p. 197.
(3i3) Varro, de renist. IF, 4; Martial. Xni,54; Athen. XIV, 21.
renomniée, l'argent et la puissance éphémère, sont du temps des Romains, et le sanglier lit son invasion dans le type de différents peuples, bien antérieurement. Or, nous commettrions unâna'chroniaBie impardonnable , si nous voulions feire sortir le sanglier monétaire du coin séquanais.
Comme chaque Gaulois avait sur son boadier un signe à lui (^3i4)? kum civique peuple devait avoir son enseigne partîcolière, chose sacrée (3i5), et tous devaient suivre renseigne commune. On sait que le sanglier servait, assez généralement, d'enseigne aux Gaulois ; et il est plus que probable que l'enseigne d'au verrat , était promenée bien anciennement dans les expéditions qui répandaient Te^froi jusqu'en Asie. Le nomdesSéquanais est étranger à toutes ces invasions, ignoré par toutes les glorieuses entrepri8es«
Il n'y a cependant rien d'impossiMe , que ce ne soit pas le sanglier de Calydon , ou de quelque partie de la Grèce , qui figure à Salapia , Arpi, Camers, Populonia , mais le sanglier gaulois , en commémoration de la terreur qu'il répandit par son image pendant les excursions réitérées des Celtes (3 1 6). L'enseigne du cheval , portée par les Biturigs et leurs alliés, y figurait certainement. Si l'on peut admettre que l'enseigne du verrat y était aussi , quel peuple l'a porté? à quelles peuplades appartenaient les troupes qui le suivaient. Les Séquanais n'y étaient pas ; mais les Éduens leurs ennemis y étaient avec toutes les forces elientelles pour coloniser la haute Italie.
(3i4) Diod. Sic. V, 30; confer. Sil. Itul. IV, 153. — Galli vrro peculiare etsaum «bi quisque habiierunt insigne, quale Chryxi, iltîus Galli apud Si- Hom Italicum libro IV, qui Capitoltutn captum et pensantes aurum Celtas oaboQe fiorebat. Vegel. U, 18. -^ C'est Je Piiomnim, sicdictum quod illic annim pensatameat (Serv. ad. VirgU. V\.,,)\poueii aur^ ou poues aour , en breton, balance pour peser l*or.
(3i5) Conlatis militàribus signis, qiio more eorum gravissimae cerimnniflB continentor. Cœsor VII, 2.
(3l6) En supposant la dérivation celtique de plusieurs sangliers en Italie , je ne conteste pas l'évidence de l'origine grccqnu des autres. Plusieurs ont quelque ancienneté, môme en Asie. Le sanglier de la monnaie de Famphylie peut prétendre à certaine antiquité pius reculée. Aussi plasieurs pièces muettes placées par Mionnet, parmi les incertaines (suppl., t. IX, 19, 20), offrant un sanglier, frottant sa hure avec sa patte, i la manière de celui de Methymna, (Mion., pi, LVI, l), sont plus anciennes que cette dernière, que celle du sanglier d'Etolie, etc. Mais quelle est la date de tous ces sangliers ? les archéologues ne Tout pas déterminée.
Nous avons établi un cheval monétaire en Gaule , au moins en grande partie, cheval-enseigne, et je pense qu'aucune contestation ne peut se soulever à ce sujet : à présent il nous faut éclaircir l'enseigne du sanglier. Des monnaies de quelques chefs, nous offrent Fenseigne-sanglier dans son entier ( pi. IV , 45 ; y 1, 1 9, 20 ) (3 1 7); ne laissant aucun doute que le sanglier y est enseigne et attestant qu'effectivement le sanglier pour la plupart , n'est que le sanglier-enseigne. Tel il est sur le potin de rArmorik (pi. II , 31 ; VU , 49), sur l'or et l'argent au coin analogue (pi. Vni, 26, 27 ), sur l'argent des Andecaves ( pi. III, 44). Il y est posé sur un billot ou garrot , qui lui servait de base, qui l'attachait au bâton enseignai (pi. IV , 45; VI, 19, 20). On voit que le billot a quelques petits ornements qui se présentent soas différentes formes. On en voit une pareille base et garniture sur grand nombre de pièces coulées en bronze , au coin du verrat (pi. IV, 29).
Certes , c'est une garniture pour orner l'enseigne , mais en même temps , elle peut figurer Je bout du sceptre, marque de la domination , de la suprématie. Nous avons déjà remarqué un sceptre bicorne se retrouvant sur des monnaies, placé aundessos de coursiers et de cavaliers ( pi. II , 17 , 18, 19 ; IV , 58) (3i8J. Il sert d'ornement monétaire , et rappelle que le coursier est la manifestation de l'enseigne et de l'autorité nationale. La garniture du garrot du sanglier lui est analogue , ressemblante on changeant de façon (pi. IV, 29) ; elle est ansée et cornue, bisansée, bis-ansée et fleurdelisée , ansée et crucifère.
70. Les alliés des Éduens prennent le sanglier dans leur monnaie.
Qui pouvait donc inspirer à une grande partie de la Gaule de prendre le sanglier pour enseigne, ou de l'imposera la monnaie des peuples, si ce n'est un peuple puissant qui avait un grand empire? et quel a pu être ce peuple dans ces temps-là si ce n'est les Éduens? Adversaires de la prépondérance des Arvernes, renforcés par l'affluence d'une génération belliqueuse que des catastrophes avaient chassée d'au delà des Alpes, ils luttaient avec succès. Les peuplades situées vers l'Océan et jusqu'au point de l'Armorik le plus reculé à l'ouest , prirent leur parti et refu-
(3f 7) Conbr. 4d6, 483, 907.
(3i8) ReYue numism., t. ï, pi. VIII, I ; Conbr. 190 , 151, 153 ; Peiau , p. 1042.
sani de se laisser trainer plus longtemps à la remorque des Arvernes , s'allièrent avec les Éduens.
Le verrat , enseigne et type monétaire des espèces muettes frappées ou coulées chez les Éduens , se manifesta à l'extérieur et entra à différentes époques, dans le coin de leurs amis. Les Aulerks Eburoviks (3 19), le prirent comme alliés, peut-être commeaparentésauxAulerksBrannoviks dépendants des Éduens. Les Biturigs l'introduisirent sur la monnaie de leur capitale Avaricum(pl. VII, 72)(32o), par dépit de la prépondérance des Arvernes; les adversaires Séquanais (pi. VI, 16) (Sa 1) l'acceptèrent aprèsavoirabjuré leurs prétentionsàla suprématie. Plusieurs peuplades entre la Seine et la Meuse , au nord d'Axona , entremêlèrent le sanglier à leurs espèces muettes de bronze (pi. 1 , 17 ; pi. VI .. IX ..) (Sia). Ossuticos , chef des Veliocasses, à Rotomag, le mit sous le taureau de sa monnaie (323). Udecom, chef des Andecaves , le plaça sous son coursier ( pi. III , -44 ) (3a4). Les Armorikains lui assignèrent une place sous leur cheval symbolique androcéphale ( pi. II , 81 ; VII , 49 , 50 ) ; quelques autres au-dessus de la tête monétaire ( VIII , 26 , 27 ).
Le sanglier éduen a donc fait un tour dans tout le nord de la Gaule , depuis le mont Jura jusqu'à Finisterre , manifestant cette ligue qui se forma sous la hégémonie des Éduens contre les Arvernes. La ligue était ancienne, mais il faut noter que sa manifestation est pour la plupart postérieure. Cette suprématie réelle et bien acquise, donna l'impulsion aux démonstrations monétaires : mais celle que les Éduens réclamaient , quand elle s'affaiblit au point de ne plus se relever par elle-même , soulevée par la protection romaine , avait plus de besoin de ces éclats monétaires en réminiscence de la gloire et de l'ancienne ligue. Si on observe bien l'ouvrage de Jules-César, on verra que quand ils demandent des Romains la réintégration de leur souveraineté, c'est toujours à l'occasion de quelque peuple de la partie septentrionale de la Gaule (325). Ils ne pouvaient
(3i9) Conbr.,377.
(320) Conbr., 382.
(321) Conbr., 527, 532, 567, 590.
(322) Monte, t. in,p. 411.
(3a3) Conbr., 534, 617.
(324) Conbr., 354, 599.
(325) Cœsar, I, 14 ; VI, 4 ; VII, 5, 75.
la demander sur dés Arvernes qui ne l'avaient jamais ni subie , ni avouée. Je pense que lorsque Féduen Litavicus sur son coursier , bausse le sanglier-enseigne (pi. YIl, 7 ) (336), il le hausse comme enseigne suprême des Éduens , signe suprême de rarement des alliés et des subordonnés de l'empire de la Gaule insurgée , réclamé avec instance par les Éduens (3a7). Le roi Dubno , à Dumak , en Belgique , répondait (frii. lY, 45 ; YI , 19) à oe mot d'ordre.
£n efiet, la monnaie de Litavicus porte i Tévidénce Taxiome , que le verrat était une enseigne : mais j'entends qu'on me demande quelle est la monnaie au verrat qu'on pouitalt assigner aux Éduens eux-mêmes, favoueque ma réponse à cet égard peut se pas être satisfaisante, qu'^e ne forme qu'une hypothèse qui sera confirmée par les reeherehes ultérieures des autres. On a une masse de monnaies muettes à l'empreinte du san^er , tant en bronsee qu'en argent, ùr je pense qu'une portion très-lorte appartient aux Éduens. Je ne sais si onles^etrouVeaujèlird'hai sur leur territoire, m^s elles se pré^ntent dans une énorme quantité non loin sur le soi des anciens Leaks , aux environs de Nasium où quelques événements extraordinaires les déposa en abondance (pi. lY, 29 ), et je n'en doute pas, la plus grande partie sort de la fabrique des Éduens (SaS).
Toutes ces considérations , toutes ces conjectures , » l'on veut les quali6er ainsi , nous ramèn^at à fixer quelques dates da coin gaulois. Le sanglier parut sur la monnaie coulée et frappée chez les Éduens, vers 180 ou 160, à l'époque où les Édii6ns luttaient contre les Arvernes. La puissance des Arvernes , contestée du vivant de Bituitus , fut bientôt ébranlée ( après liO). Du temps de Celtillus ( vers 80 ou 70 ) , elle avait encore une grande ascendance sur une partie de la Gaule, et les Éduens ne Cessaient d'influencer et de diriger leurs alliés , adversaires des
(336) Conbr. 483, 517.
(3a7) Petunt à Vercingetorîge Aedui ; re îrapetrata contendunt y ut ipsis •umma imperii trantdatur. Magno dolore Aedui ferunt, se dejectos prineijMtu. CflM. VII, 5.
(3a8) Je tiens de M. de Saulcy les renseignements sur les troufaiUsi qu'on fit aux environs de Nasium. La masse consiste en ce sanglier-ensei^s qu*on Toit sur notre planche IV, numéro 29, aToc toutes les yariétéi du bout du sceptre enjambé par le sanglier; cette monnaie est d'une époque trèfcourte, mais on connaît d'autres espèces au sanglier, antérieures (pi. V, 14, VI .. IX .. ), parmi lesquelles il est juste de débrouiller les pièces édoesnes.
Arvemes. Or le sanglier de rArmorik , associé aux antiques symboles sur le potin, ne peut pas être antérieur à la première apparition du verrat éduen , bien qu'il devance les autres. Avec le potin et la cbevelure rebroussée , il pouvait s'y établir de bonne heure, vers 150; la fabrication du potin le précéderaitpeu, vers 180 comme nous Favons noté pour d'autres motifs, ou même vers 200 , lorsque le besoin de la petite monnaie se faisait sentir plus vivement.
Plusieurs des sangliers de la monnaie muette demandent des redierdbies , des conjectures , pour avoir un jour leur af^arition consécutive déterminée. Ce serait une tâche bien pénible et fatigante aux piqueurs scrutateurs d'ameuter toute leur habileté sur les trousses de la béte battant tant de forts les plus obscurs, les plus inaccessibles. Cependant ça ira.
Les espèces au sanglier des Catalauniens et des Eburoviks ont certainement la même origine que celles des Séquanais et d'Avaricum. Après ses premières victoires, Jules-César consentit à rétablir la suprématie des Éduens. Leurs anciens alliés devaient donc se ranger sous leur protection, d'autant plus qu'ils obtenaient par ce moyen leur grâce et leur pardon du conquérant. Hais à la même époque^ les Rémois méritant une confiance spéciale des Romains, Jules-César permit aux peuples humiliés de faire leur choix entre les deux peuples à qui il avait accordé sa protection et son amitié. Les Séquanais, ennemis invétérés des Éduens, se divisèrent dans leur choix : une partie se courba sous l'autorité des Éduens , l'autre adhéra à celle des Rémois ; ils formèrent deux conununautés , dont chacune avait ses propres magistrats. Celle qui se donna aux Éduens frappa la monnaie au coin du sanglier (pi. IV, 27; YI, 16) (Sag). Cettemonnaie a donc été fabriquée après l'année 57.
Les Riturigs choisirent pour protecteurs les Éduens , bien qu'avec une certaine méfiance ( 33o ) ; c'est donc alors que leur
(339) Seqiiani principatara dimiserant. In eomm locum Rémi snceesserant; ii , quiprapfér Toteres iàimicitias nullo'modo cnm Aeduis oonjungi potarant , te Beinif îd cHeatelam dicabant. C«sar Vf, 12. — L'ingéoieuie observation de la division de la cpmmunauté séquanaise, faite par Aniédée Thierri, pourrait être confirmée par la monnaie , encore mieux , sMl était prouvé que Cisiamb (pLVII) 41, 42) fiit vergobert de Lixovium séquanais , qui formait la commune alliée aTecles Rémois.
(33o) Bfturigea ad ^duos , quorum erant in iide , legntos mittunt. .£dui
capitale Avaricuin prit le coin du sanglier. Son sac arriva quelques années après. Or , Fépoque de la monnaie d*Avaricum est scrupuleusement fixée entre 57 et 5â (pi. VU, 72).
Les sangliers des chefs Ossuticos à Rotumag, Udecom à Andecav, Annicoïos (pi. III, ÂA ;IX ..),loin d'être plus andens que cette dernière, lui sont certainement postérieurs. Le verrat de Litavlcus est fabriqué en 52, lorsque Litavicus était en chef dansFétat insurgé (pi. VU, 7); celui de Dubnole suit (pi. IV, 45; VI, 19) et le verrat de Yipotalo se casse le cou en tombant de son bâton devant le joug imposé à la Gaule (pi. YI, 20)(33i ).
71. Bouc , sanglier et autres, quadrupèdes delà monnaie noire et blanche.
Le verrat étant un enseigne, n'était donc ni grec, ni étrusque, ni d*Érymanthe, ni de Calydon , ni cochon au lait des Romains, mais gaulois , celtique , indigène ; il parut sur la monnaie gauloise presque en même temps en Asie chez les Gallo-Grecs, au midi de la Gaule chez les Gavares et les Volks, enfin chez les Éduens. Il est probable qu'en se promenant longtemps sur différents chemins,et répandant la terreur parmi les peuples, il prit aussi possession dans plusieurs coins italiques et de FAsie. Il est probable que battant ainsi à l'étranger antérieurement avant 200 , il a donné Texemple à la béte indigène, de se vautrer sur des espèces noires.
Son apparition au centre et au nord , porte un caractère simplement politique ; si l'on trouve quelques signes secondaires dans le coin du sanglier , ils n'ont rien de commun avec la symbolique et les emblèmes de l'ancien coin. Ce coin druidique ne l'a pas réprouvé , car le quadrupède androcéphale n'a pas eu de répugnance à l'admettre dans son sanctuaire en signe d*amitié et d'alliance : mais quand Fintrigue romaine fomentait la division de l'esprit gaulois , le pays des Garnutes , dépositaire de la chose sacrée, se déclara pour les Rémois et entra sous leur clientelle , ne se ralliant point au verrat des Eduens.
11 était spécialement employé pour la monnaie inférieure , d'abord pour marquer le cuivre , le potin , l'airain ; puis il prit possession du petit argent dénarial , surtout chez les Séquanais (pl.IV,27;VI, 16)etlesNémausiens(pl. IV, 26) ;je présume qu'il se montraaussi chez les Éduens, sur des pièces muettes, (pi. IV, 28).
de consitio Icgatorum, copias... subsidio Biturigibus mittunt, qui... domtim revertuntur .. ge Biturigiim perfidiam yeritos revertisse. Cies. VII, 5. (33i) Revue numisrn., t. I, p. 317, pi. VIU, 16.
Jamais il ne se casa en principal sur Tor. Un exemple extraordinaire d'une magnifique pièce en or, offre une combinaison de la dernière époque du monnayage, unissant un mannequin avec un sanglier ( pi. IV , 83) , un autre analogue sur Félectrum de Gottina (332); au reste, on ne voit de sanglier sur de Tor, que rarement , même entre les marques accessoires ( pi. Il , 30).
A Fexemple des Éduens (pi. IV, 29), ceux des peuples qui fondaient chez eux la monnaie d*airain , prenaient quelque quadrupède.
Les Santons éloignés du premier mouvement que le siècle de bronze produisit , éloignés de Finspiration directe étrusco-italique , en introduisant chez eux la fonte de la nouvelle monnaie, aimèrent mieux prendre pour leur type un bouc macédonien (pi. I, 18 ; YII, 46, 47) ; et la tète de leurs espèces suit par prédilection la coiffure des téteslaurées suivant la manière ancienne, qui ne se rencontre point sur les espèces de ce genre , à Test. Cette sorte de monnaie sanlonne était fabriquée par Quintus Doci, encore sous le joug romain (pi. VU , 45, 46 , 47 ) ( 333 ). Elle donne des variantes remarquables dans la tète et dans le quadrupède (pi. 1, 18; V, 7; VI, ..; VII, 45-47). La tète y est aussi coiffée d'un bonnet terminé par un triangle retombant et couvrant le sinciput ; le quadrupède y perd sa pose de bouc , et se dresse sur ses jambes , ou, en conservant son attitude de repos, il est sanglé et orné de la crinière ; ainsi qu'il faut croire qu'il se métamorphose en cheval de la nouvelle race santonne (334). Cette sorte de monnaie, bien qu'il est notoire qu'elle était coulée chez les Santons, se retrouve en grand nombre dans la Saintonge, puis remontant la Loire dans les parties septentrionales de la France,et vers l'est jusqu'à la cime de St-Bernard , où l'on trouve des pièces de cette seconde variante, coulées en argent poids de denier de 33 grains (pi. VI, . .) (335). Toutes les trouvailles du mont Saint- Bernard ne donnent pas de plus anciens monuments monétaires, que des temps de Jules-César : il faut donc conclure que la monnaie moulée à l'empreinte santonnaise, des trouvailles de Saint- Bernard , est presque contemporaine de Quintus Doci. Peut-être,
(339) Conbr.,532.
(353) Retue numism., t. Ilf, p. 1, pi. f.
(334) ^®^' °^>nM ^«c.
(335) Rc¥. num., t. IV, p. 66.
qu'à la même empreinte , on la fabriquait dans plusieurs localités de la Gaule.
On remarque cependant une différence entre rapplieàtioB monétaire du sanglier et du bouc-cheval. Celui-là entre en une multitude de combinaisons, celui-ci est toujours seul ; le premier occupe la monnaie de la febrication extrêmement variée, cet autre ne possède que des pièces grossièrement moulées. Il serait donc difficile d'assigner à la monnaie au bouc une longue existence , tandis que les monuments monétaires au sanglier , demandent le classement dans différentes époques^ du monnayage.
Ce que nous disons du coin au bouc, on peut le dire de la plus grande partie du nouveau type ; qu'une grande partie de ses diversités sont de courte durée, et comme tout ce type nouveau , s'abtme dans la monnaie inscrite, elles ne se relatent par conséquent qu'aux dernières années de Tindépendance. Je ne puis pas excepter de cette observation ni le lion ni le taureau;, ils varient sur la monnaie inscrite et dans la muette , ils sont très-uniformes, toujours soumis au moulage.
A l'exception du sanglier ( pi. lY , 8S ) , ce qui est extraordinaire ; du pégase et de l'aigle ( pi- III, 81 , 88, 54; VII, 57 ), je ne sais s'il existe quelque animal du nouveau coin qui oserait se montrer sur de l'or , tous sont renvoyés aux métaux moins nobles.
Avant que la licence de la monnaie épigraphique mit la dernière confusion dans le type , il est bon d'observer qu'il n*y a que les animaux dont l'extraction peut être appelée australe , cerf, bélier, chien ou loup, en y comptant le sanglier, qai forment pour l'argent muet, une empreinte spéciale ; aussi le bélier, le lion ont l'honneur d'être placés sur des médaillons (336); les autres , dont au moins le gite, si non l'origine, les attache au bronze du nord , n'offrent aucune empreinte à l'argent. S'ils se trouvent sur ce métal, c'est par le commun moulage avec toute sorte de bronze et d'airain, comme nous l'avons cité, un exemple de l'empreinte du bouc-cheval ( 337 )' comme nous voyons l'empreinte du lion et de poissons (pi. VI, ....).
(336) Conbr., 569, 492, 577.
(337) Rev numism.,t. HT, p. 1 el suiv , pi 1, t IV. p. 66.
Rouelles ou annelets
Toutes ces considérations sur la fonte de la monnaie gauloise, ramènent à la solution définitive de la question sur les rouelles à jour , rouelles percées , trouées , rouelles à quatre raies (pi. YII, 52, 5â). Elles sont coulées en potin blanc, en billon, en argent: il y a des pièces qui subirent des coups de marteau (338). Le poids des pièces en argent est de 30 à 34 grains , conforme au poids denarial de toute la monnaie de la Gaule septentrionale frappée en argent inscrit : le poids de la monnaie du sud étant plus fort, comme il était plus fort , drachmal, dans toute la Gaule, dans les temps plus anciens.
A Texistence de ces rouelles , se rattache le fameux passage de Jules-César qui souleva de savantes discussions où Ton lit que les Bretons du temps de son invasion, avaient une monnaie en cuivre et des anneaux de fer ajustés à un poids convenu (339), des anneaux de fer si analogues , identiques même avec les rouelles de la Gaule. Telle lecture et explioation qu'on voudrait donner au passage de César , les monuments monétaires constatent suffisamment Fexistence de la monnaie en or, en toute sorte de bronze dans la Gaule avoisinant la Bretagne. Si Jules -César a attesté la circulation de nummi , de plaques , d'annelets ou rouelles monétaires chez les Bretons , il est à déplorer qu'il n'a rien dit de la monnaie gauloise: il nous aurait sans doute instruits de la circulation des espèces coulées et des rouelles. £n effet , les rouelles de fer ou de bronze n'étaient pas les métaux recherchés par les Romains ( 34o )•
Cependant les rouelles , les anneaux furent en course, ajustés au poids convenu, et je ne sais pourquoi ils devaient tenir d'amulatte avant d'être convertis en monnaie. A mon avis, on ne laissa pas circuler les amulettes consacrées parla superstition, dans des
(338) Mionn., luppl., t. I, p. 190; num. 358 ; Conbr. 209, 210, 340) revue numism., t. I, p. 170-173.
(339) La traduction grecque des commentaires de Jules-César , porte :
'•fiiVfAÔi %f «r^Ai ; or, le texte latin avait : utuntur aut nummo aereo, aut annulis ferreit, ad certum pondus examin'atis, pro nummo. Cœsar, bel. gai. V, 12, Akerman the numismatic chronide, juillet et octobre, 1838 ; revue numism., t. n, p. 72, t. IV, p. 315.
(340) Cicero, cpist. ad famil. VII, 7; IV, 16.
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marchés ; cependant si Ton vent chercher les amulettes dans la numismatique, on peut convenir facilement, que chaque pièce de monnaie se convertirait en amulette par enchantement , et deviendrait amulette quand elle sera douée de la vertu magique, n'importe si c*est une rouelle, ou un statère , qu'on retrouverait dans des tombeaux.
Enfin, je ne sais ce qui pourrait contester Tépoque de Texlstence des rouelles-monnaies: toutes les dates monétaires et historiques les enchaînent aux derniers temps de FindépendaDce entre IttO ou 100 et 50; le témoiguage du contemporain , le mode de la febrique , le poids , le métal et le type cruciforme qui a une infinité d'analogies , non-seulement avec le coin des oboles massiliennes et des espèces du versant des.Pyrénées; nonseulement avec des roues à quatre raies des espèces pesantes étrusques et italiques , mais aussi avec beaucoup d'empreintes de différentes monnaies de cette portion de la Gaule, où circulaient ces rouelles à jours ; et ces empreintes analogues dans cette partie (pi. VIT, 42, 71; YIII, IS; IX, ..) sont de la dernière époque, sont du numéraire coulé : or, toutes ces considérations «npèchent à jamais de former quelques hypothèses sur l'antiquité plus reculée des roueQes-monnaies.
On a dans cette portion septentrionale, des pièces à des revers de la croix enrouée , des pièces coulées , dont les tètes bombées sont conformes à tant d'espèces coulées dans cette dernière ép(h que ( 341 ). On y a des revers cruciformes du cuivre au cheval qui est souvent inscrit (pl.VII,43l,71; VIII,12;IX, ..), et qui est fabriqué enBelguique, car on ne le rencontre nulle part aussi fecilement qu'au nord des Véromanduins , comme on retrouve à leur sud les rouelles percées, les annelets écartelés.
11 est bon d'observer que comme le coin principal d'une monnaie, par exemple, du sanglier, servait de signe secondaire aux différents autres coins , de même , il arrivait vice versa, qu'une marque secondaire formait le type essentiel delà nouvelle mounaie. C'est ainsi qu'on a des pièces coulées ayant dans leur coin la crotte des bardes ( 34^ ) qui n'était antérieurement qu'une marque secondaire de l'ancien type. C'est ainsi que le signe secondaire d'une si grande quantité d'ancienne monnaie » cercle
(340 Revue num., t. II, pi. VII, 9, 10.
(349) Voyex-en un exemple sur le titre de TouTrage de Donop*
écartée , ou roue à quatre rsôBS , pouvait créer un coin spécial pour le moule de la nouvdle monnaie.
Je coaTÎens cependant que le concours des modèles étrangers pouyaie coopérer i cette création. U est évident qu*dle est très-conlorme au coin des oJboles massaliennes et au coin des Volks ; mais il (allait des dispositions locales et du temps pour la faire remonter parle fthodan et TArar, jusqu'aux régions gardées par l'avarice des Édneas et des Séquanais qui dépouillaient les marchands de leur numéraire. A l'époque où la roue italique et étrusque roula par les Alpes sur les traces des réfugiés, vers ces régions , le nouveau coin avec la nouvelle monnaie, y devenait amoureux de nouveautés : le coin cruciforme existait enc<H*e sur ies ptéees rognées et diminuées des Volks; il frappait les oboles à Massiiia , à Laeydon ; il s'était ccmimuniqué aux Ausks en Aquitaine ; il pouvait donc pénétrer vers le nord et y trouver un accueil ftyarable, avec le taureau et le liiHi ; un accueil plus empressé , par lequel il était à même d'influencer un peu plus fard la formation d'autres empreintes cruciformes qui avancèrent jusqu'aux Atrebates et aux Nerviens y ou l'action de coins nombreux et très-variés , se croisait et se confondait.
Chien, bélier, lion, taurean
Bans la séparation et la classification des objets monétaires , nous avons remarqué le lion courant, le cerf, le sanglier établis sur le littoral de la mer méditerranée , communs aux Tectov sags de l'Asie. On peut encore accoupler à ces sauvages plusieurs animaux qui , slis se promènent dans le coin du centre et du nord, en ont cependant leur origine méridionale : tels sont, lonp , chien , bélier , taureau, lion, dans sa pose variée.
Il est difficile d'apparenter le loup et le chien gaulois , au chien étrusque couchant et endormi , au lévrier d'autre monnaie italique , à la louve romaine . au chien de Ségeste ou autre : la figure , l'attitude , l'espèce les éloignent quand on veut les rap-« procher ; et je ne puis établir sous le rapport du chien , rien de déterminé. Je ferai remarquer que l'espèce gauloise est le chienloup , ainsi que le quadrupède est qualifié de chien par les uns, de loup , par les autres. Un chien était le coin de Phocée qui donna naissance à Massalia; il reparut dans le coin de Kaïnikia, dépendance de Massalia , il se montra enfin sur les confins
d'Aquitaine, chez les Sotiates(343), il pénétra, quand la confusion du coin montait au dernier point , trés-tàrd , dans le pays des Éduens (pi. YII, 9) (344) ; ^^ î^ partagea le coin par sa tète, seulement avec Pégase (pi. VII , 64 ) (34^) qui garda les régions plus septentrionales , dans la dernière époque du monnayage : or, les monuments connus lui donnent une antiquité plus reculée dans les parties australes où était située Katnilda (346), et Q avance progressivement vers le septentrion jusqu*à la monnaie dePixtil(pl. VU, 61).
Je pense que le bélier (347) appartient tout entier à la partie méridionale. Il n'est pas trop commun dans le coin de Tantîquité , il se trouve sur des monnaies de Panorme , de Heradée et de Gelo, tyran de Syracuse, presque exclusivement en SiciJe. Quelques rapprochements plausibles nous ont suggéré l'idée d'attribuer plusieurs monnaies au bélier de Kémausos. Peut-être que toute la monnaie au coin du bélier ne s'âoigne pas beaucoup de ce point là (348).
Nous avons vu le lion et le taureau communs à Massalia et à plusieurs villes dépendantes ou limitrophes. Le lion et le taureau se retrouvent aussi dans la ménagerie monétaire du nord , et cet accouplement, analogue sur deux points de la Gaule, rapproche leur origine de la même source.
Il est cependant à remarquer, d'après les monuments qui nous sont connus et bien déterminés, que le lion et le taureau, en remontant tout le long de TArar et de la Moselle , descendant à l'ouest jusqu'à l'embouchure de Séquana, se séparaient pour occuper leurs cantons de prédilection, et ils ne se trouvent jamais tous les deux ensemble dans un lieu , tandis que Massalia avait dans son coin tous les deux ensemble.
Le lion n'a pas voulu séjourner dans les pays des Éduens, ni
(343) Conbr. 347^ 430; de Lagoy, — revue nomism., t. III, p. 145»
(344) Conbr. 405, 463.
(345) Conbr. 330, 333; Rev. num., (. II, p. 243.
(346) Les chiens gaulois furent très-esUmés (Plin. XIX, 18^ Martial, épigr. III, 47, 16; Oppian. cyneg. I, 373; Gratian. cyneg. 155); ancienaement les chiens étaient employés à la guerre par les Gaulois (StrabolV^ p. 200; Plin. VIII, 81).
(347) Conbr, 230, 362, 577.
(348) La Gaule était renommée pour ses moutons , et leur laine excellente pour matelas el autres fabrications. Flin. X, 57, 66.
des Séquanals ; il se cantonna chez les Rémois ( pL VII , 10) et toat à Tentour chez les Gatalannîens , et les Véromanduins (pi. I, 8) (349) : s*il a pénétré jusqu'aux Diablîntes ( pi. VU, 14) (3So), nous en discuterons.
Le lion est étranger au type étrusque , donc , si plusieurs autres animaux peuvent sortir du coin étrusque , le lion vient d'autre part. Il est très-familier à la monnaie grecque, à celle de la grande Grèce, comme à celle de Massalia. Sa pose y est trèsvariée; la pose du lion du coin gaulois change aussi. Jamais courant comme à Beterra, il est toujours en repos ou marchant, quelque part cachant sa queue entre ses jambes, à la manière de certains lions de Massalia (pi. III,â;VI, 86; ¥11,10, U),rabaudissant ailleurs,]] couvre les reins avec sa queue (pi. I^ 7 ,8 ; VI, 95) et prend maintes fois la forme symbolique et de fantaisie (pi. I, 8; VII, 10).
Le taureau , debout en repos, ou bondissant , ou cornupète , évitant toute connivence avec le symbolique , toujours dans sa forme naturelle , cerne les possessions du lion. La monnaie des deux peuples exacteurs, les Éduens et les Séquanais , indifférente pour le lion qu'elle a laissé passer par ses pays , retint le taureau et le plaça dans le coin de Vesoncio (pi. VII, 78 ) , de Cabillons, d'Aballo (3&i). On a un taureau chez les Véliocasses d'un côté, et chez les Trevères de l'autre (35 1) ; on a du cuivre muet avec un taureau (pi. IV, 24, 25 ; IX, . . )
Le lion et le taureau, en pénétrant au nord, se rencontraient parfois avec le sanglier : le lion chez les Gatalauniens , le taureau chez les Véliocasses, l'acceptèrent pour compagnon , et il est placé comme accessoire entre leurs jambes. Cette réunion certainement n'est pas de pur hasard.
D'où vient donc ce lion et ce taureau si répandus dans toute la monnaie antique, si communs à Massalia et dans ses dépendances, reproduits enfin sur le transit du commerce qu'elle avait le long de Rhodan , d'Arar et de Séquana et sur le chemin nouveau qui
(349) Coiibr. 409,601.
(350) Conbr. 448; de Lagoy. — Diaiilos étant supposé chef des Diabliiites. (35i) ReT. numtsm., ft. II, p. 401. Il est dit (Conbr. 342), que le bronze
d*Aballo offre un mulet. Caylus, pi. CIX, donne le* dessin de cette monnaie. Je ne le reproduis point, car il a soulevé mes doutes. Qu^il me soit permis de •opposer et de soutenir qu'on y a pris pour mulet un taureau .cornupète , façonné comme sur la monnaie de Indutillil (pi. IV, 25).
(352) Ticos, Uticos , Vcliocas , Conbr. 584, «01 — Indutillil, ïrcvcr , Conbr. 477 ; Arda (pi. IX, ..).
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va s'ouvrir pour k trafic le long de la Moselle ? Je pense que c'est le résultat du croisement des coins que la ranirée des infortunés réfugiés et voyageurs d'un eôté , de Fautre ie passage des commerçants présentaien tau monnayage gai^ois. Au moins Tiafluence de Massalia devait y contribuer en grande partie, et saco(^[>ération n'est pas d'ane haute antiquité. £n«fiet, tous les lions du nord ne sont pas trop antérieurs à i'épigrapUqae, le taureau encore moins.
Ce dernier fit aussi une irruption terrible dans le monnayage espagnol , ainsi qu'il y prit possession d'une trentaine de monnayeries ( 353) , surtout dans la Tarraeonnaise limitrophe de la Gaule , |M*ouvant sa force qu'il étendait dans le midi de la Celtique (364). Du midi il suivit les traces du lion , et occupant ia dernière monnaie, marqua son coin plus longtemps que le lion. La symbdisation du lion n'est pas une preuve de son ancienneté trop antérieure au taureau : le lion toucha dans les deraiers temps le pays belg des Véronanduins où le coin symbolique était encore en vigueur, et il subit ses conséquences; le taureau évita ces écueils et s'arrètant dans la monnaie prête à se conf(Hiner au coin romain, ne servit que de modèle à l'imitation, à copier. Enfin , on peut assigner le temps pour ces nouveaux établissements du lion et du taureau : au lion entre 90 et ISO, au taureau entre 60 et 87.
74. Cheval à gorge fourchue , rondelles enfourchues , astres.
Le Belginm, dans un sens rétréci, n'embi*assait que les Bellovaks et les Atrebates, et par conséquent les Ambiens(35$); mais on comptait aux Belgs plusieurs nations , en y réunissant quelques peuplades germaniques. Ils formaient unsystème à part sans qu'ils fussent toujours d'accord entre eux , de même senti-
(353) Aipora, Àmba, Atido, Astigi, Bore, Bœlon (Cœsar Auguita) , Calaguri, Cascanla, Celsa , Clunia, Ebora , Eniporium, Epora, Ergavica , Grao cures, liuci, Obulco , Orippo , Osicerda , Ossonoba , Segobriga , Segovia, Sisapon, Tarraco, Turîaao.
(354) 1« bétail à corne faisait honneur à la Celtique niériëi»nala. Les pe^i* tes vanhes des Alpes, appelées par les indigènes oevSB , donnaient beaucoup de lait, dont on faisait un eicellent fromage ; le frona|^ de Losurm | au f^^ des Cévennes , était aussi délicieux et recherché. Colunella VI , 24 ; riin. VIII, :0, XI,' 97; Varro, de re rust. Il, 4; Jul. Capitol, in Ah(0' iiinn pio, 12.
(355) r.BBSMr. V, 23, 25; Vil I, 46. 49, 54.
ment et de même politique. En générai , ils étaient enclins à la politique éduenne , spécialement les Bellovaks, les plus puissants d'entre eux, qui étaient alliés des Eduens et se rangeaient sous leur suprématie ( 356). Les Nervlens , situés au centre , défendaient aux marchands étrangers l'entrée de leur pays (367). Les Rémois, unissons leméme régime ayec les Suessions, n'étaient pas inaccessibles au progrès , et à la politique de leurs yoisins méridionaux. En effet , les peuples qualifiés de Belgs, s'alliaient entre eux et formaient une confédération à part : il n'y a donc rien d'extraordinaire si leur monnaie est empreinte d'un caractère spécial, distiuctif , qui forme une branche à part, extrêmement ramifiée en nombreuses variétés de très-différentes couleurs , mais tenant toujours à la même souche symbolique druidique , qui s'était enracinée au centre carnutoiset dans toute l'Armorik*
La branche belguique ne produisit point d'androcéphale, dont la partie la plus avancée vers l'est se trouve peut-être chez les Senons. Mais le cheval symbolique, dans ses différentes attitudes et formes, la tête mystérieuse grossièrement exécutée, lourdement coiffée, ou hachée en morceaux ; les fourchons symboliques s'entremélant à des rondelles ou roues ; enfin les astres et les luminaires célestes disséminés dans le coin , composent un caractère exclusif de cette branche.
Bans tons les cantons belgs , sur Fancien territoire des Atrebâtes, des Ambiens , des Bellovaks, des Véromanduîns , et aux environs ; aussi sur le territoire des Nerviens, des Trevères, des Rémois, on trouve grand nombre de médailles de cette branche ramifiée : beaucoup en or , infiniment plus en bronze , et peu en argent. J'ai tâché d'étudier ces trouvailles autant qu'elles sont arrivées à ma connaissance par quelques publications, ou par des renseignements épistolaires et orales : les trouvailles faites dans les ruines de Bratuspantium, dans le Luxembourg, dans les marais de Flins , aux environs de Rheims , de Saint-Quentin , d'Amiens, dans la Belgique actuelle (358). Peut-être n'ai-je pas su tirer tout l'avantage des notions qu*elles me présentaient , mais j'avoue que je ne puis obtenir de grandes lumières de toutes ces découvertes ; elles m'offrent en bloc, ce qu'on trouve de local et
(356) Cœsar, II, 14.
(357} Cœsar, il, 15.
(358) Cambry, dans la descript. du dép. de POise, donne une notice sur les trouTailiea de Bratuspantiura, qui s'accorde avec la planche LU du tome III des
d'étranger ensemble; on y sépare ce qui vient d*au delà des limites belges , on distingue ce qui reste pour les Belgs , mais on n*est pas à même de diviser ce restant varié parmi les nombreux peuples belgs. C'est pourquoi , malgré la grande quantité de découvertes qu'on s'est procurées des ruines de Bratuspantium, une difficulté presque insurmontable se présente pour déterminer quel était le coin des Bellovaks sur l'or ou sur le cuivre. Cependant c'est un peuple puissant qui devait avoir un coin à part. La même difficulté se présente partout, et pour sortir de ce labyrinthe inextricable, il faut prendre un point d'appui, certain, inattaquable, et y attacher un fil qui pourrait, par des hypothèses, conduire vers quelque issue. Nous allons donc faire unerevae des coins anciens et postérieurs , observer les feibles analc^es qu'ils présentent, les traces peu rassurantes qu'ils laissent dans des localités.
Nous commencerons par les unifaces dont le coin offre un cheval à gorge fourchue (pi. III, S6). Elles se retrouvent le plus fréquemment et en la plus grande quantité, aux environs de l'Escaut: ailleurs plus rarement et très-rarement (Sôg). Leur
antiquités expliquées de Montfaucon , remplies pour la plupart de pièces exhumées du territoire des Bellovaks. •— Quant aux découvertes de Flins, on a gravé plusieurs figures, et j^ai eu en outre quelques explications orales. — Les trouvailles de St.-Quentin sont ordinairement décrites et publiées par le soin de M. Desaiasi dans le journal le Guéteur. — Les renseignements sur les découvertes faites dans le Luxembourg , m'ont été donnés par MM. de la Fontaine et Guioth. Sur celles qu^on fait aux environs de Rheims, la description de plusieurs pièces de la collection de M. Liénard, en a donné quelques notices, autant que je sache. — De Bast, dans son recueil d^antiq. , a réuni ce qu'on retrouve en Belgique. — M. Voillemier m'avertit qu'on a trouvé près de Beauvais des pièces en or , à Pempreinte uniface de notre pi. IN, 36* à l'empreinte de la tête hachée comme la figure 16 de la pi. IV j et la pièce qui se trouve dessinée sur notre planche III , ni> 41, sur laquelle la face est réduite à Tœil et au net. â l'instant même, je reçois par Tobligeance extrême de M. Voillemier une quantité d'empreintes des pièces trouvées aux environs de Breteuil. Une douzaine en argent et en bronze figurent sar mes planches VI ... et IX.. — M. Voillemier me donna la pièce 22 ds la pi. m, pour une des pièces qu'on a trouvées près de Sentis. — Dans le moment même de Timpression de mon opuscule, M. Rigollot me communique le dessin de quelques pièces tout récemment déterrées à quelques lieaes d'Amiens ; je tâcherai de donner leurs figures.
(SSg) Il semble que dans le nombre aussi considérable de différentes piècei tirées des ruines de Bratuspantium, aucune uniface de cette espèce ne s'est trouvée ; au moins je ne puis la découvrir dans les descriptions de Gambry. Cependant elle se retrouve parfois aux environs de Breteuil.
existence se prolongea jusqu'à Tépigraphique , car les unifaces à eetteempreinteservircnt de modèle aux chefs desNervienset des Éburons, qui les premiers inscrivirent leur nom (pl.VIIÏ, 17, 18). Si l'on examine bien le nouveau coin de Comatrebate (pl.VIIÏ, 8, 9), on ne contestera pas, j'espère, qu'un côté lisse lui offrit une place vide pour l'épigraphe de son nom. Il est donc, à mon avis, suffisamment établi que les unifaces, à l'empreinte du cheval à gorge fourchue , sont de la fabrique atrebate. Le cheval des unifaces n'a pas de fourchons , il n'enjambe qu'une roue , ou une boule , et n'a rien au-dessus de son corps , que des perles et les traces du conducteur et du croissant ( 36o ).
Exactement le même cheval à gorge fourchue , servit d'empreinte à la monnaie dont la tête hachée tombe en dissolution (pi. IV , 12 , 13). Le cheval est à tel point identique , que ne sachant à quels voisins des Atrebates attribuer cette monnaie, je la laisse chez les Atrebates observant seulement qu'elle se divise en deux variétés dont une plus conforme aux unifaces , est sans fourchons (pi. IV, 12, 13) ; l'autre se distingue par des fourchons (pL III, 38; IV, 14-16 ) qui sont placés entre les jambes du cheval. L'existence du coin à tète hachée se prolongea jusqu'à l'épigraphîque , et cette tête en destruction , changeant de chevaux, déblaya ses propres débris pour faire place au nom d'un chef ( pi. IV, 17; VII, 36; VllI, 25). Mais comme les unifaces servirent de modèle à l'or inscrit des Nerviens et des Éburons , on peut aussi admettre , que la tête en destruction fut imitée par l'or inscrit des Véromanduins , d'autant plus que le cheval de cette imitation est conforme au cheval du bronze véromanduln à l'empreinte du lion (pi. IV, 17 ; confr. I, 8 ) ( 36i ).
La tête délabrée , résista cependant dans un autre canton et resta en entier, ayant au revers un autre genre du cheval ( 111 , 22 ; IV , 10 , 1 1 ; VIII , 23 , 33 ). Elle - même y déployé sa coiffure énorme à laquelle peut suffire à peine le flan des médaillons. Le cheval symbolique y est le plus conforme au cheval symbolique surchargé des symboles sur de grands médaillons carnutins (pL II, 8, 9) ; son corps est oblong, continu, replié;
(36o) En Angleterre, on retrouve des unifaces avec des chevaux et symboles difiSSrents (pi. VIII, 29), Ruding 5, 6 ; elles sont le fruit de la dernière dégénération du type, comme nous le dirons.
(36i> Viros, Viroos,.seraitdonc chef des Véromanduins; il frappoit aussi à son nom, le cuivre, pi. lY, S3.
les jambes , les mâchoires et la queue y sont accrochées. C*est un cheval conduit, il a un conducteur, et j)ar derrière une roue; mais les décorations qui l'entourent, n'offrent point de symboles remarquables. Cette monnaie se retrouve rarement en Belgique (pl.VlII. 23)(362), plus souvent en Angleterre (pi. YIII, S2)(363); enfin une pièce analogue ornée d'un éventail qui répond à des fourchons, trouvée près de Senlis (pi. III, dâ), ferait croire que ce coin est le produit de quelque canton peu éloigné.
En effet, le cheval symbolique à gorge fourchue avait sesétablés depuis les sources de l'Escaut vers Test jusqu'au Rhin; les antres chevaux symboliques, aux corps continus, oblongs, exténués ( pi. III , 19 ,20 , âS , S8 , etc. ; ) trouvent leur place au sud dans des cantons touchant les frontières méridionales delà Belguique. Cependant je ne puis trouver aucun motif d'attribuer aux Bellovaks , les médailles à la tète énormément coiffée.
Je crois remarquer dans le nombre de celles qui ont été trouvées à Bratuspantium, la description d'une empreinte qui se retrouve en assez grande quantité dans la Belgique actuelle, dont chacun décrit le coin, conformément à son imagination (364) ? et qui'assez généralement est appelée le coin de l'œil (pi. III, i9; IV, 19-23; VI, 5â). La comparaison des variétés provenant ou de plusieurs époques ou de différentes monnayerîes , nous dit que c'est d'un côté la rondelle en fourchue, de l'autre un cheval , en forme naturelle , bien qu'engendré par la symbolique de la race armorikaine : il rejeta la tète humaine et reprit la tétedu cheval, conserva
(363) De Bast, suppl. lll, 14.
. (363) Ruding, 17-21.
(364) La description de Gambry : cheval )(foiiet, soleil, lune pleine, œil et d*autre8 emblèmes. — Celle de Ghesquier : cheval )( le revers semble représenter le bouclier long, nommé en latin scutum , à côté un elypeus ou booclier rond.— Et celle de de Renesse, (mes loisirs, amusement numism.; ou citalogue , n° 325) : type bizarre en éventail dans lequel une roue suspendue )( cheval allant à gauche IITINA (c'est Gottina). — Le catalogue de Conbrouse , n*» 552 : coursier, V perlé , astre )( œil , étoiles, rouelles. - L'auti-e avec un sanglier du même Gottina. — N« 615 : coursier )( massue entre deux arcs et deux carquois. — N» 68 : coursier, cœur ereisetté, étoiles )( épi orné avec rouelles et étoiles. Cette dernière est encore de Gottina , et «e trouve la même sur notre planche IV, 23; Encore le même Gottina se^troufe publié dans numismatio chronicle du mois de janvier, 1840, t. II, p. 191 , n» 2 de la planche , sa description dit : a horse caracoling to the ieft )( the revers bears what appear to by two clubs, between which is a wheel , and near Ihe margin are two stars and the remains of a third.
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sa crinière cardée ; enlacé richement du s3rniboliame antique, il a devant lui le guidon carré , et les festons ou serpents , serpentent autour de Fastre ; une rondelle entre les jambes, les fourchons eII^)erlés au-dessous. Aussi le côté de la rondelle enfourchue, est entrelacé de perles , de fils serpentants , d'astres. C'est un des coins éminemment céleste, où le firmament se présente avec profusion. Le coin si distinetif, si séparé des autres et si riche en monuments, appartient nécessairement à un peuple assez considérable , et placé au centre des trouvailles éparses de cette sorte de monnaie. Je l'assignerai volontiers aux Ambîens.
On retrouve quelquefois en Belgique, bien que rarement, des pièces qui offrent un autre type chargé de corps célestes (pi. III, 87, 41; IV, 18) ( 365 ). Au-dessous du cheval on y voit un astre , au-dessus, un soleil ; la face de la monnaie offre un profil angulaire , où l'œil seul et le nez apparaissent placés sur trois lignes de garniture ; le soleil flamboyé sur la joue , devant le nez, une esse crasse. On a de petites pièces et de grandes à cette empreinte (III , 87 ; lY, 18 ), et des pièces à l'empreinte altérée (III, 41), et une telle s'est retrouvée dans le terrain des Bellovaks. Les druides enseignaient bien des choses touchant les astres et leur mouvement , la grandeur et retendue de l'univers , la nature des choses , la grandeur et le pouvoir des dieux immortels ( 366). Ces coins sont le fruit de leur doctrine qui se répand et se manifeste sous différentes formes dans tout Tancien type. Il serait impossible de remarquer ailleurs des coins si astres , garnis à tel point des corps du firmament. Voyant l'éclat de ces corps , je n'oserai contrarier celui qui voudrait reconnaître dans les rondelles du coin , une lune pleine. Remarquons encore que les astres se communiquent au cheval à la gorge fourchue (pi. IV, 16), et éclairent la proximité des coins. Observons aussi que le coin de la rondelle enfourchue exista jusqu'à l'époque de la monnaie inscrite ( pi. IV, 21 , 28 ).
Enfin notifions que les Belgs, en soumettant dans ces derniers temps, trois coins antiques ^ inscrits du symbolisme, à l'écriture profane (pi. IV, 17 , 21 , 28 ; VIII, 17, 18) , commettaient une hérésie monétaire qu'on ne rencontre pas ailleurs.
(365) Conbrouse, 65.
(366) Casiar, VJ, 14.
75. Croissant , gui , foudre ; quadrupède regardant par derrière.
La considération portée sur la doctrine astronomique des druides, nous ramène au croissant, qui luit sur quelques unifaces frappées en or. Peut-être que cette empreinte n'était pas abandonnée à certain temps, et elle se réfère à cette troisième période , à sa fin. On connaît une pièce en or, ayant d*un côté un croissant radié, deTautreunastre (367). Celles aux croissants qu*on trouva en Angleterre (pi. VIII , S7-39 ) (368) offrent des chevaux apparentés à la race belguique modifiée par le mélange des autres qui, à la veille de Finvasion romaine , mirent la destruction dans son symbolisme. Un roi, Calle, prit le croissant pour coin de son argent, inscrivant son nom dans le champ (pi. VIII, 40). (369). Comme il fut aussi trouvé en Angleterre, il est donc conséquent d'attribuer Torigine du coin au croissant, aux plages septentrionales peut- être des Moriniens , et de rattacher ces monnaies à Tépoque très-rapprochée de Fépigraphique.
Je ne sais que dire de ces pièces qui offrent une faucile et un croissant (370). Il faudrait les voir. La faucile et le croissant figurent de même dans le type étrusque ; mais le gai ne s'y trouve point. L'empreinte du gui sur For , manifestant les doctrines druidiques ( pi. III , 35 ; IV , 6 ) , se retrou ve assez souvent sur le territoire de l'ancien Belgium ; or , elle ne s'éloigne pas des unifaces atrebates; elle est décorée des disques, par conséquent elle existait encore quand les disques se répandaient. Avec la disparition de For , elle se case sur le billon et le cuivre , avec le cheval de la nouvelle race de chevaux accourcis ( pi. III, 46; IV, 7, 8). Ce cuivre se retrouve en abondance dans l'ancien territoire des Atrebates et Véromanduins. Enfin une pièce en argent inscrite MVRIIIO (pi. VI , 28 ) rattache sans réplique , le coin du gui au pays des Moriniens (*). Une empreinte analogue par sa disposition , offre un foudre (pi. IV , 59 , 60, 61 ) (371). Le foudre fut assez familier à la monnaie étrusque. On trouve
(36;) Conbr. 790.
(368) Rudiiig, |)1. II, 40-42.— Ces piùces sont de la fabrique breton oe.
(369) Camden 1 1 ; Taylor, pi. I, 5; Cunbr. 40U~Caae, est uo roi breton,
(370) Conbr. 76, 76, 77.
(*) Cette inappréciable pièce, m'a été communiquée par M. de Saulcy.
(371) Une des deux empreintes du gui ou du foudre ; Conbrousela décrit de cette façon : palmier, ou poissons superposés.
iin grand nombre de ces espèces au foudre dans le Véromaiidois el dans les marais de Flins. Les notices sur les trouvailles de Bratuspantium , n'indiquent aucune pièce au gui ou au foudre. On retrouve à Bratuspantium et ailleurs un coin ayant une tète de bœuf et de l'autre côté un ours, ou un sanglier dévorant (pi. lY, SI) (372). Une tête bovine se fait voir comme accessoire chez les Séquanais ( pi. VU , 78 ) {3yZ) , sur quelques pièces de Comitts, chef des Atrebates(pl. YI, 27) (874); comme coin principal elle figure seulement sur du cuivre, si nombre et varié dans le nord (pi. IX, ..). Il m'est impossible, par des trouvailles qui me sont connues , de la rattacher spécieusement à quelque localité déterminée. Je suis désolé de ne pouvoir rien obtenir de la monnaie qui m'est connue, pour les Bellovaks, nienbronze, ni en or. Avant de quitter les frontières des Belgs , je dois revenir sur les coins anciens aux chevaux symboliques oblongs qui s'y retrouvent assez fréquemment.
Le premier offre un quadrupède fantastique regardant par derrière (pi. II, 16; III, 23, 82). Il ne se manifeste que sur de l'or très-concave , reste intact, sans mélange , et par sa tète n'offre aucune analogie avec des innovations du nouveau type : 0 est donc nécessaire d'avouer qu'il expire au commencement de la période et ne laisse aucune postérité , aucune trace après lui. Cependant un animal regardant par derrière, attitude étrangère à tous les autres animaux (376), se reproduit sur la petite monnaie du nouveau coin en argent et en cuivre (pi. I , 1 1 ; YI , 10, 59 ) qui se retrouvent sur le même terrain que l'or concave au quadrupède regardant par derrière. Cette analogie d'attitude de deux quadrupèdes fantastiques , de deux monnaies de différentes périodes , et leur commun gite dans des régions septentrionales de la Gaule ne serait-il pas l'indice que la nou-
(37a) Montf. — Ruding, pi. lY, 69 ; Coiibr. 265, 338, 539. — Pai vu la figure du n» 539 , très-joliment dessinée ; qu'il me soit donc permis de D*avoir pas confiance dans ce qu'elle a voulu représenter. Le 0 n*est qu^une esse Z mal formée. J^ai eu l'avantage d'en examiner une douzaine de semblables très-grossiérement coulées, où le moule enfoncé sur différents poinls , formait des parties bombées ; la fantaisie y pouvait très<facileraeat s'imaginer voir des phallus, des £1 mëga et les initiales d'Osiris !
(373) Revue numism., t. II, p. 401.
(374) Mionnet,22; Conbrouse,; 426. — Un Contovios en a aussi (pl.V, 13).
(375) A l'exception de la chienne, pi. Vil ^ 61.
velle e$t affiliée à rancienne et qu'elles sont le produit de la méine localité , que les investigations ultérieures ne manqueroDt pas de déterminer. Si les trouvailles faites sur le sol des anciens Rémois constatent un jour ce fait, on pourrait attribuer ces quadrupèdes regardant par derrière, à ce peuple, d*où la monaaie se répandait dans le nord où parfois on retrouve ses pièces isolément.
On pourrait peut-être assigner un autre coin fantastique de Tancien or ( pi. III , SO ; V , 4 ) aux Suessions. Le coin de cette monnaie est moins symbolique que celui des quadrupèdes regardant par derrière , et les tètes sont différentes dans ces coins; mais les animaux-cbevaux enjambant la rondelle , sont analogues par leur corps long et exténué; et les garnitures se ressemblent à certain égard.
La tète de Tempreinte à cbeval fantastique (pi. III, âO; V, 4) se rapproche de la tète de la pièce trouvée près de Senlis (pi. III , S I } qui nous conduit vers les grandes et petites pièces aux chevaux symboliques oblongs etplk&s, placés au revers des tètes couvertes d'énorme coiffure (pi. lY, 10, 11 ; VIII, âS,SS).
Si ces dernières se retrouvent dans le pays des ancieiis BeilovaLs, on aura une suite de quadrupèdes symboliques aux corps oblongs , se rangeant sur les frontières méridionales de la Belguique ancienne. Ce sont des hypothèses.
Vase , Janus , pégase
Nous avons énuméré bien des choses du type gaulois qui ont une consonnance avec le type étrusque, cependant sur presque tous les points , son influence directe s'est affaiblie par différeotes considérations. Tantôt c'est Finsuflisanee de la similitude , comme du chien et delà roue; tantôt c'est l'origine indigène , trop patente , comme du sanglier ; tantôt c'est la naturalisation trop fortement prononcée , comme la main du sceptre de la justice , les ailes des génies; tantôt ce sont d'autres sources, où le coin gaulois a pu puiser. Cependant rien n'empêche d'adjuger à la reproduction directe du coin étrusque , la façon uniface, le foudre , la tète bovine , les croissants. Ces derniers se retrouvent d'une manière toute spéciale chez les Yolks ou Belgs du midi de la Gaule sur quelques-unes des pièces crueifomes, qui ne peuvent pas prétendre à une haute antiquité dans l'existence de leurs espèces. Cette manière consiste dans la pose adossée
de trois croissants ayant un point au milieu ou audessous (376), conformément à certaines formations du )«( type étrusque. Le coin cruciforme des Yolks a dû donner congé à ses symboles sous le joug romain , remplacement de trois crois* sants adossés précéda nécessairement cette époque ( avant Fannée 1 00 ). Ce signe étrusque figure chez les Yolks, comme marque secondaire , mais la tète bovine, le foudre et les croissants forment dans le rayon des Belgs du nord le tout du coin.
Bans ce rayon encore on retrouve la reproduction de l'once italique, au coin d'un vase (pL III ,84); seulement le modèle est en bronze (377) , 1^ reproduction est frappée à la manière concave sur de l'or, et la pièce pèse 144 grains.
Dans le même rayon, on retrouve Janus bifrons sur de l'or (pi. m, 19; VI, 7, 8) (378) sur de l'argent (379) et sur du cuivre (pi. 17, 16) (38û). Le grand médaillon dont nous donnons la figure pèse 144 grains, son flan est large et aplati. Son revers offre un cheval allongé , dont le corps excessivement exténué , le rapproche des chevaux fantastiques qui se rencontrent sur des médailles plus anciennes, qu'on retrouve aussi dans le rayon belg (pi. III, 20, 23). Le cheval est donc incontestablement du coin gaulois, et il a au-<lessus les fourchons symboliques ; le Janus bifrons, aux fronts juvénils, est du coin étrusco-italique : mais le cheval avec des fourchons , et le lion à la queue rabaudie rattachent ces pièces aux confins des Atrebates , Ambiens et Yéromanduins (38 1). On peut attribuer à une époque plus ancienne la médaille au vase, mais celle des médailles à la téfe bifrons est postérieure ; elles font une manifestation si criante de l'image du dieu étranger , qu'il faut absolument reléguer
(376) Revue numism., t. IV, pi. VIII , 9.
(377) ^" P®'** ^°^' *" figure du modèle dons Ghesquier, n° 3.
(378) Ghesquier, les trois points de l'hist. nionét. des Pays-Bas, pi. I, 4 ; Bast, recueil, d'antiq., p. 429, pi. XIX, 2.--La pièce de notre planche III, 19, (comine celle au coupe) appartient à la collection de M. Meynaerts ; elle est plus que triple des pièces connues par Ghesquier et Bast.
(379) Conbr. 176, 177.
(38Ô] Je place ce bronze comme trouvé, à ce qu on m*a dit, sur le territoire
belge.
(38 1) Plusieurs pièces de cette monnaie bifrons furent trouvées à Alost , près de Gand, à Tourcoin, dans la cbatellenie de Lille. (Ghesquier.) — Les monoaies au coin analogue, à deux tètes adossées à Tinverse (notre pi. VI, 57) te trouvent seulement prés de Nancy, sur le sol des Leuks. (de Saulcy.)
leur fabrication dans les temps des Romains (vers Tan 40). Elles prouvent aussi que le type étrusque-italique agit sur le type gaulois à toute époque, et certainement avec plus de force dans la seconde moitié du dernier siècle du monnayage (80-80).
On rencontre aussi le pégase , pégase de la monnaie italique. Le pégase est un coin de prédilection de cités doriques en Grèce, mais celui de la Gaule ne fait pas présumer qu'il soit d'origine et de race pure dorique ; il a plus de conformité avec le pégase de bronze grave d'Italie , de Rome, de Hatria. Un pégase de la monnaie gauloise, qu'on considère pour une copie servile, porte les quatre lettres NIVV (383) qui pourraient faire supposer le nom de Philippe si l'on avait des philippes au pégase. Sans avoir vu ces copies serviles , je ne puis juger de leur origine.
Les pièces en or au pégase que je connais (pi. III, S8; IV, 54 ; YI , 8) ont pour la plupart un flan peu relevé, l'empreinte faible; notamment une est tout à fait aplanie, et l'empreinte très-aplatie, ce qui ne donne pas d'idée de leur haute' antiquité.
Elles sont privées du symbolisme : une garniture en bas , quelques perles en désordre sous un de pégases ; une petite plante à trois feuilles sous l'autre, sont les seuls accessoires. Od cite un vase aussi. Ce coin est donc très-maigre , et n'a rien d'antiques signes nationaux; s'il est étrusque*italique , il n'est pas ancien, il reste dégagé de relations avec d'antres coins, surtout avec de plus anciens. On le voit dans la monnaie épigraphique chez les Biablintes , Carnutes , Hédiomatriks , Leuks sur du cuivre (383), enfin chez les Nervienssur de l'argent (38^), et quelque part ailleurs (pi. 1, 15) (385). Le pégase entre dans la composition du nouveau coin,sur d u cuivre muet (pi. VI, 89) (386).
Or , considérant la disette effective du caractère antique , et la maigreur du coin de pégase sur For , il faut absolument convenir qu'il y est de la même époque que le pégase du cuivre ; qu'il s'y casa par l'effet de l'influence étrangère , étrusque ou
(38u) Conbr. 45, 15,23.
(383) Conbr. 439, 465, 513.
(384) Conbr. 381.
(385) Ccobr. commet une faute en annonçant au n? 575, un cberal guidé sur la pièce de la collection de Norblin, dont nous donnons la figure, pi. I, 15 ; c*est un pégase.
(386) Conbr. 304 , 325, 333. — M. de Saulcy m'«Tertil qu'on retrouTe dci pièces muettes au pégase conforme à celui de pièces inscrites des Mediomstriks ( pi. VI, 41) et que le pégase eu or muet ( pi. IV, 54 ) se rencott(re abondamment sur le sol du même peuple.
grecque , dans le nouveau coin pour affronter Taneien ; que cela arriva à Tépoqne où le pégase dans toute la monnaie entrait en vogue, en Italie , en Orient, ornait le casque des têtes , le champ des médailles. Cependant tel insignifiant qull soit pour le mystère du dmidisme , considérant qu*il marque la monnaie carnntolse (pi. lY , 57),on pourrait présumer quil y prit naissance et se propagea de suite chez les autres peuples par Fascendance des Garnutois. Quoiqu'il se retrouve sur le sol belg tant sur de For muet , que sur de l'argent inscrit, il nous entraîne vers les Carnutois. Nous ferons remarquer consécutivement , plusieurs autres combinaisons monétaires , qui prouveront que l'antique autorité carnutoise ne cessa d'agir sur la Gaule , au moins sur certaines parties : maïs auparavant nous voulons encore par qudqnes réflexions, établir la nature de l'influence du type itaiico-étrusqne et de ses rapports avec l'esprit druidique qui inspira la monnaie gauloise.
77. Dans la variation du type, 11 n*y a pas de doetrinet élrangères.
Dés le. moment que le cheval androcéphale enjamba le sanglier éduen , ses mystères se trouvaient ]Nrofanés. Le sanglier ne pouvait rentrer dans la composition mystérieuse du coin , comme les ailes données au génie, comme la lyre des bardes, ou la maÎD placée an bout du sceptre : il resta une manifestation profane et politique. Le sanglier, bien qu'allié dnr ce point avec Tancien type, en prenant différentes formes et attributions, en se répandant dans de nraubreuses combinaisons, ne se déecMra jamais du symbole de l'ancien type, ces symboles étaient réservés au cheval dont les races variées se multif^aient sur tous les points de la Celtique. Le sanglier prit d'abord quelques emblèmes différents des symbcdes druidiques : un nœud placé audeasua, lebontdu sceptre souvent tréflé , entre ses jambes, le eiseau , les feuilles , une tète , une coupe ( pi. II, â9, SO, S4; Y, 14; YI, 64) ; le plus ordinairement il était sans emblèmes. Son coin profane ébranle l'essence du type gaulois , Fesprit national est entraîné à des nouveantés , et à mesure que ces nouveautés encoml^ent la monnaie el forment le nouveau type, toujours plus varié, le earadère druidique de l'ancien perd sa force; ses symboles diminuaient, s'offusquaient, se retiraient au point qu'& la fin on les trouve à peine. On ne voit, en efletc|ne
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des esses, des disques, et en dernier lieu, les pentagones qui remplacent les anciens guidons , croissants, rondelles.
On pourrait croire que le pégase et le taureau sont les derniers quadrupèdes qui entrent dans le coin vers la fin du monnayage , car ils ne s'associent nnUeœent avec les anciens symboles , et le taureau n'entre* en aucun rapport avec l'ancien type druidique : le fait est vrai pour le taureau; mais le pégase est un peu plus ancien et devance l'épigrapfaique ; cependant il dédaigne toute connivence avec l'ancien symbolisme , ou plutôt lui-même est désavoué par le drnidisme.
Les autres nouveau-venus , pactisant mainte fois avec le coin druidique , tantôt ils lui servaient de signes secondaires comme le vase ( pi. II, 3S ) , tantôt de revers comme les tètes de Janns (pi. m, 19 ; YI, 6, 7), d'autres fois ils prenaient l'attitude symbolique, comme le lion (pi. I, 8 ; VU, 10 ), ou enfin ils remplaçaient les êtres du dogme druidique , comme les ph3mx qui prend la place du cheval androcéphale (pi. III, S5). Cependant je ne pois pas admettre que ces combinaisons soient déjà le résultat de nouvelles doctrines de la nouvelle croyance , ou delà modification prononcée du mystère druidique. Elles ne le sont qu'autant qu'eUes sont enfermées dans la troisième période antérieure à l'invasion des Romains ; quand nous considérons la tète bifrons de Janus ( pi. III, 19), pour une combinaison postérieure, nous y admettons la manifestation réelle de ces doctrines , coadlHDées avec les nationales.
Le druidîsme retranché fortement dans la pureté de ses dogmes , observant rigoureusement le rite et les augures selon ses règles invétérées, ne considérait les figures, les tètes étrangères, italiques ou grecques , que comme des signes monétaires qui n'avaient d'autre sens, d'autre but que d'orner et de marquer la monnaie. Il les tolérait , il leur permettait de créer de nouveaux coins , sans prévoir les résultats que ces nouveautés préparaient pour son propre coin et pour sa doctrine. Une tête d'Apollon, de Diane , n'était que la tête qui décorait le coin, sans qu'on piât la qualifier d'image de la divinité tutélaire, comme elles étaient en Oréce ou en Italie : mais à la fin la tête de Janus ne pouvait figurer, sans une signification changeante, les éléments du coin.
S'il arriva que ces décorations monétaires pouvaient s'adapter, s'assimiler au langage taciturne du coin druidique , alors elles rentraient parfois dans les combinaisons et peut-être donnaient
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une exl«[isioii au langage pittoresque qui inventait des coins mystiques. C'est ainsi qu'on voit des figurines , ayant à la place de bras, des plumesou des ailes, enjambant une flèche (pl.YII, 69), oa supervolant un quadrupède bicorne (pi. VU , 43) ; on voit V^pée symbolique , comme coin principal , orné de bandelets , ayant à côté une petite figure ( pi. VU , 63 ). Des mannequins difformes parurent sur tous les métaux dans différentes attitudes (pi. I, 11, 13; IV, 33, 34; V, 6; VI, 35; IX, ..). Quelques-uns rappellent les figures de la monnaie de Melité, île de la méditerranée; du cabyre de Thessalonique en Macédoine , de créatures contorses de Monde ou Lété en Macédoine, sans qu'on remarque quelque vestige de la lubricité de ces dernières.
£nfin si Ton voulait admettre dans cette foule d'imitations et d'inventions , tant de nouvelles doctrines , préoccupant les Gau^ lois , il faudrait absolument convenir que leur esprit fût singu* liërement saisi , possédé et tourmenté de tant de questions hété^ rogènes, au point que l'action sociale n'était portée qu'à les rendre puUiques avec le consentement des druides. 11 est plus naturel de voir dans ce fatras d'objets monétaires l'unique but des Gaulois, de varier leur coin. L'inconstance et la frivolité qui s'y manifestent, étaient longtemps inoffensives pour la croyance natio^ nale. Cependant il est évident qu'avec la monnaie étrangère une multitude d'idées, de contes , d'appellations, firent une invasion dans la Gaule , préparant un nouvel avenir et coopérant à une métamorphose prochaine : le génie national se refroidissait pour ce qui étsdt national, dans la foule d'images incongrues, il cherchai! quelque chose à son goût , et il devenait très-facile pour la génération prochaine, de débrouiller le polythéisme dans la doctrine druidique et d'ériger les idoles pour le culte futur v.
Le coin des Ombriens , de Tuder , servit de modèle
Jusqu'à ce moment , dans nos investigations, nous étions tou«^ jours dans le vague , nous nous tournions tantôt veïs la Grèce , tantôt vers l'Italie, ne déterminant que rarement un pays , une localité spéciale. A présent, arrêtons-nous un instant dans le pays desOmbriens. Sans discuter si les Ombriens étaient eflèctivement d'origine celtique , ou bien si leur culte fut druidique , Qon& allons notifier un phéaomëne monétaire éminemment remar-^ quable.
iSO 1ÏP£ GAULOIS.
Le monnayage ombrien resta toujours Yierge dans sa première conception. I9onobstant toutes les variations qu'il ùÊte il ne sorlii point de ses ornières. 11 dura asseï longtemps et il n'a pas cbangé de métal : on ne connaît guère de ses espèces en or ou en argent: toutes sont en bronze. On a des pièces , des as de tout volume , du poids de 18 puces jusqu'à une cmce. Celte gradation démontre qu'il a suivi la marcte oonnue du lu^nie italique. Son épigraphique ofifre , selon les localités et les époques, trois caractères, latin, grec et étrusque : ce dernier avec certaine modification adoptée à la langue qui avait le son de b , qui manquait à Tidiome étrusque.
D'abord le type n'avait que des animaux et quelques olijefs inanimés, plus tard il admit des tètes humaines (388). Le bronze d'ikuvinl ou Iguvium situé sur les confins de la Cisalpine « est marqué du soleil, de la lune, des astres , auxquels seraltacbent la lance et quelques autres signes: et ces objets reparakssnten abondance sur les espèces belguiques. Sans le coin de Hatri^, on rencontre une roue ; dans celui de Tlas ou Dolat une d^uUe tète ; dans celui de Pisaurum , une tète de lion avec un mannequin; dans celui d'Ariminium, une tète humaine, couverte d'un bonnet conique, qu'on qualifie de tète de Vulcain ; dans cdni de Tutéré ou Tuder, une main ceinte d*un ceste, un aigle« A tant de conformités, on voudrait croire que c'était l'unique somroe où puisait la monnaie gauloise.
Tuder , placée à un autre bout de l'Ombrie , sur la finontière d'Étrurie , est celle qui de toutes les villes oanbriennes, a liûssé les plus anciens monuments monétaires dont le coin est iocoatestablement antérieur à l'admission des tètes humaines dans le type ombrien. Le nom de Tuder, qui répond à marteau, fit la renommée de ses forgerons et de ses ouvrages en cuivre ( 389). Mais le marteau n'avait aucune relation avec la fonte de la monnaie qui servit de modèle aux autres villes. Le bronze coulé de Tuder , en diminuant son volume , réduit au dernier modale , fut empreint de la tète barbue du dieu Pan , et de l'oisean oa
(388) Voyez une notice sur ca monnayage : dans Tarticle do J. F. Groto* fend, das umbrisch-picenische Mûnswesen , dans le journal numUmatique de Hanovre, t. II, p. 69-76, — Mionnet.
(389) Fabriles operœ tudibas contundere massas fesliiiant ( Severuf Aeln. , 559 ). Todkes raaileos appellubnnt anliqui ( Festiis ). Tudilatoref
aîgle daos sa pose Iaterale( 390 )• La tête bart)ue ii*ëtait pas du goût des Gaulais , qui donnèrent congé à la barbe dans leurs images monétaires et ne laissèrent que des tètes imberbes et juvéniles. Hais l'oiseau, dans son attitude latérale , est reproduit au centre de la Celtique , et Joue un grand rôle sur tous les métaux, tantôt comme coin essentiel (pi. lU, dl;yiI,S,57, 58) (391), tantôt comme ùgae secondaire sur plusieurs points de la Gaule (pLI, 14;yi,4S-45;yil, M, SB). Cette pose insolite singalièremeat cdMervée à Tuder , est jusqu'à tel point analogue et identique, à Tuder et dans la Celtique , qu'on ne peut soulever aucun doute que cdie de Tuder servit de modèle à la dernière.
Oiseau eu pose latérale , croix , serpent
Les monnaies à ce coin , se retrouvent en grande quantité au centre de la Gaule, aux environs de la Loire ; on a exhumé du bronze dans une quantité asses considérable , presque exclusivement à oe coin , sur les confins des Lixoviens , des Éburoviks , et des Veliocasses(39!i); on les retrouve dans les ruines de Bratuspantium dans le pays des Bellôvaks, elles ne se retrouvent plus au nord ^ ni dans le pays des Atrebates , ni dans celui des NervîCTS. Par ces trouvailles , par d'autres motifs encore que nous toucherons et selon toutes les apparences , le coin de l'oiseau , compose une femOle du pays des Garnutes.
L'oiseau y est toujours en profil , d'abord droit , puis gauche ; dès son origine , une croix et un croissant lui sont inséparables (pLVl, ^6; VII, 8, 57, 68)(393). Souventune bandeou un serpent, rampe dans le champ (pi. YII, 88). On peut assigner l'existence d'un croissant dans le coin de Tuder, dans ce martelet à queue fichée dans le corps de l'oiseau : mais une croix ou un serpent n'entrent jamais dans sa composition . La croix est un symbole
(390} MonOaiiGOii, vol, lU, pi. LU, 11 donné cvtte monnaie pour gaulune ; n'afant pu en déchtffror rinacripUon il l'a tracée inexactement 'SLOZXYI «u lieu de aaSTVT.
(391) Bévue numism,, t. T, p. 82, 386 ; t. Il, p. 81 j t. Il I, p. 405 ; Pelau, p. 1058, 1045; Montfauçon, l. III, pi. LII ; Caylus. t. VI, pi. CXV ; Conbr., 30, 28, 46.
(39!i) Trouvaille de Brionne, départ. d« TEure ; sur laquelle M. de Sàulcy m^a donné des renaeignements.
(393) Revuenumism., t.n,pl.VI[, 4, 5; Pétau, p. 1045 ; Caylus, t. VI , pi. CIV; Coiibr.,20.
18!l TYPE GAULOIS.
plus ancien dans le type gaulois (pi. Il , 16)« Elle est reproduite par différentes monnaies de la Belguique (pi. III,i9; YI, S7),dela péninsule armorikaine (pi. VU , 51 ) ; elle reparaît décorant le sceptre à Andecave (pi. III, AA) et dans la monnaie appartenant à la frontière occidentale des Biturigs (394 ). Le serpent, tournoyant parfois dans la monnaie gauloise ( pi. IV , 51 ; VU, 10) , rappelle la chasse druidique à l'œuf mystique de ce reptUe (3g5). Donc , la croix et le serpent manifestent que le nouveau coin de l'oiseau tndérin, fut initié au mystère du culte national, concourut au progrès de son langage jûttoresque , sans qu'on puisse supposer qu'il ait dérogé à la pureté de la doctrine. En coopérant à la formation de la nouvelle image, il se sépara de h tète hideuse du dieu Pan , pour s'allier avec celle des Gaulois , juvénile , aux traits réguliers , artistement coiffée. En entrant dans le type gaulois, il se conforma au règlement du mutisme, qu'il n'observa pas jusqu'au bout. Etant dans sa force sur For et le cuivre, quand l'épigraphique commença à édaircir le type, il fut un des coins qui se révoltèrent contre le silence forcé.
L'époque de son existence est postérieure à la dernière diminution des espèces tudérines, et à la création de la coiffure papillotée ; elle tombe même dans les années où cette coiffure allait en diminution par la négligence des graveurs (pl.VI, 46;' YII, S, 58), quand une autre aux mèches pliquées fut introduite d'au delà des Cévennes (pi. VII, 57). Elle précède l'épigraphique et l'apparition du pentagone, de l'aigle romain et de la coiffure qui peignait les cheveux en plusieurs cerdes et les décorait d'un diadème frontal. Gomme on ne retrouve pas de trop nombreuses différences de ce coin son existence n'a pas dû être de trop longue durée et il ne pouvait pas être disséminé dans de nombreuses localités. Il fat sur le cuivre et sur l'or, et on a son imitation à l'épigraphe Soiima surl'or(pLIII, 81).
Gonune la tète y varia de coiffure et que Toiseau en profil admit un pentagone et l'inscription ( pi. VII, S, 58), de même sa défiguration ultérieure s'ensuivit quand l'aigle romain de face, aux ailes éployées , remplaça le profil de l'oiseau , assisté comme ce profil, de pentagone et de l'oisillon (pi. IV, 5; V, 17).
Cet aigle admit ces deux marques secondaires avec des disques qui marquaient son champ , ne voulant ni croissant , ni
(394) Buding,26, 57.— Btvue mimisin., l. I, p. 501, pi. VlfF, 5-11 (395) Plin. XXIX, 3.
serpent , ni croix, qui, trop mystiques, trop druidiques; ne convenaient pas au caractère profane et étranger de Taigle. Cependant un Aremacios plaça un serpent à côté de l'aigle éployé (396). Je me suis étendu sur cette marche du coin.de Toiseau à la pose latérale, car elle peut guider les investigations des autres coins.
«Taime à réfléchir sur ce coin , car il offre le reste de Tascendance du pays carnutois, les dernières phases du druidisme dans le type national. Ce coin est un peu plus jeune que celui du verrat: mais il respire l'esprit druidique, qui n'anime point celui du verrat: il semble tenir face à l'action profane et politique de ce dernier chez les Éduens.
Peut-être qu'il ne fut imité dans son essentiel , que quelque part vers la fin, à l'épigraphe de Solima; mais il s'amalgame avec plusieurs autres coins , tant par son essentiel que par ses accessoires , composant des signes secondaires. Aussi nous voyons l'oiseau dans sa pose latérale, se placer ou sur un cheval androcéphale dans l'Armorlk , conjointement avec la croix (pi. VU , M) (397) ; ou sur le coursier de la belle race gauloise sortant des frontières biturigues (pi. 1 , 14 ) ; ou sur des rosses dégénérées, dans des temps postérieurs (pi. VI, 4S; VII, 66)(3g8). Nous le voyons de l'autre côté , visiter la monnaie 'de quelques chefs , où il change d'attitude et déployé ses ailes en imitant l'aigle conquérant (pi. VI, 44, 4â ; VII , 44 ) (Sgg).
La croix se retrouve , comme nous l'avons dit, plus anciennement, dans différents coins empreints du symbolisme ; dans le coin de TArmorik , des Andecaves ; et elle est sur la monnaie en argent qui se rattache aux frontières des Biturigs (4oo). Le serpent rampe dans l'Armorik, quelque part à Caledu ( pi. IV , 61 ) (4oi) , et chez les Rémois ( pi. VII , 10 ).
Cette disposition dans la monnaie de différents pays, à l'époque qui touchait la dernière période du monnayage , ne seraitelle pas une réminiscence des anciennes relations , une démon-
{396) Conbrouse, 361 .
(397) Conbr., 27; revue numism., t. f, p. 2.
(398) Revue numism., t. H, pi. lll, 3.
(399) Revue numism., t. I, pi. 11, 11 ; t. III, pi. XVI, 5, 6; Conbr. 26, 28, 46.
(400) Voyez les croix sur nos planches II, 16; 111, 39, 41; VI, 37, 58, 59. {(\oi) Conbr., 399 b.
stration d'une ligue entre les peuples , qui sans être tout à feit hosUle aux Éduens, affrontait leur sanglier-^iseigne?Âttx temps d'humiliation, quand les peuples gaulois durent <^ter entre la dientelle des deux états qui avaient gagné la prédileetion du conquérant , les Camutois ne voulurent point se ranger sons l'étendard des Éduens, ils choisirent pour leurs protecteurs les Rémois (4o9). Une ligue rémoise embrassait les Rémois, les Camutois, les Suessions, une partie desSéquanais(4o3), et quelques autres peuples sur lesquels l'histoire garde le silence : le coin de la monnaie, mieux connu , édairdra peut-être. L'éduen druide-vate Divitiac , tirant les augures des victimes, faisait des conjectures sur l'avenir et allait à Rome implorer l'assistance de la république. Ses augures, ses conjectures le trompaient , et l'assemblée suprême des druides sur les oonfins du pays camutois, désapprouvait certainement ses démarches. On ne sait quds augures donnaient les victimes aa chef du druidisme, quand les Garnutois chcnsirentla proteetion des Rémois, quel motif les a décidés à se rangw sous le giron de ces derniers , si toutefois cette démarche émanait réellement de leur volonté. L'horizon du draidisme s'obscurcissait à chaque moment , l'androcéphale qnadrupéde allait quitter le contio^t sur les aiieft du génie renversé, le profil de l'oiseau s'apprêtait à démentir sa croyance, et à se métamorphoser en aigie déployé, les astres s'éteignaient , et le coin monétaire donnait des présages fatals, phis certains , plus véridiques que tons les aogares et conjectures les plus animés du patriotiane.
Coiffures des t£tes
Hous avons déjà feit observer que la coiffure de la tête n'est pas indifférente pour déterminer r^>oque de la monnaie, et nous revenons sur ce point.
Les têtes laurées, introduites dés Forigîne du monnayage , cédaient anxautres, etsur plusieurs points tombaient en désuétude; elles déployaient encore leur éclat , de différentes manières, sur l'or, au cheval conduit ou androcéphale, ou sur des médaillons d'argent. C'était l'art du centre de la Gaule qui conservait des
(4oa) Carnutes legatos obside.4que mittiint, usi deprecaloribus Remis quorum crant in clienteia, Cœsar, VI, 4.
(4o3) Caesar, rT,3j VI, 4, 12.
égards pour iear antique considération et leur donnait place sur For au cheval conduit (pL II, 30) ou à l'androcéphale (pi. II, Sa; m, 25-27). Les tètes laurées ou diadémées, et richement décorées , gard^ait exclusivement les médaillons en argent dans les parties méridionales de la Celtique et sont le plus bel ornement des médailles inscrites en caractère latin (pi. 1,5, 12; III, 11,12,15, 17;VII, 88).
£n jugeant sur les apparences isolément ol^rvées , on croirait que les débris de la coifiure , offrant sur certaines pièces en or , de petits carrés (pi. VI, 15 ; VIII , 41), sont le résultat d'une tète diadémée : mais le rapprochement dti plus grand nombre des pièees de cette espèce , prouve que c'est le produit de la dissokilion de l'antique tète laurée , dont la chevelure et le laurier étalent traversés par une bande (pi. IV , 15 ; VIII , 41 ). Il est probable que , malgré sa dissolution parfaite dans certain coin (pi. III, tS; IV, 16), elle avait encore quelque reproduction dans son entier, ayant sa cdl^ire énormément bouffie (pi. VIII, 29, SS). Cette excessive augmentation et soulèvement de la coiffure, avait lieu quelque part sur les côtes de la Belguique, et il est singulier que ce goût d'expansion de la coiffure offre quelques exemples chez les Volks ou Bolgs du midi , avant la cessation de leur monnaie (pi. IV, 4; VII, 20).
C'est de cette partie de la Gaule, quand elle était définitivement (en 105) subjuguée par les Romains, que sortit la frisure aux mèches pliquées connues sur la monnaie des Volks (pi. V, S); elle reparut dans le coin de l'oiseau à la pose latérale au centre de la Gaule ( pi. VII , 57 ) et elle fut reproduite pour la dernière fols peut-être sur la pièce inscrite Solima (pi. III , 81). Le joug imposé à la Narbonnaise , l'oppression dont elle vida le calice amer, occasionna nécessairement des émigrations réitérées, qui se portaient dans le reste de la Celtique encore libre , et y faisaient connaitre leurs manières dans le monnayage et son coin; aussi nous verrons encore quelque effet dans le type, résultant de l'influence que pouvait exercer le goût de ces émigrations.
La chevelure gauloise, rebroussée en arrière, ayantsans doute, son origine imparfaite sur des médaillons carnutois(pl. II, 8); bien coordonnée et parfaite , ftit reléguée exclusivement dans la péninsule armorikaine ; isolée, elle y perdura jusqu'à la fin. Nous avons avancé que les tètes papillotées , qu'on nous par^ donne cette expression , se relatent au nouveau type de la Gaule
centrale. Aéjà quelques combinaisons que nous venons de saisir an sujet de Foîseau à la pose latérale , concourent , je pense, à l'appui de ce que nous avons hasardé ; et d'autres rapprochements que nous allons faire confirmeront nos conjectures.
Je veux d'abord distinguer isolément les mëclies de la construction de la coiffure entière. Les mëcbes pupfflotées sur la formation desquelles nous avons déjà ftdt quelques observations (4o4} , ét^nt crasses et enflées , ressemblent aux mèches pliquées, qui couvraient avant tout les tètes tectoeagues, elles pouvaient donc donner l'idée tf enfler les tressesi^s artistement. La tète d'une monnaie du système dracbmal , qu'on peut attribuer aux AUobrogs , exécutée avec plus d'art que les tètes tectosagnes (pi. YI, IS) donne peut-être le premier exemple de ces efforts artistiques. Ses mèches ne sont pas entourées, enclavées, mais dles sont ornées de quelques brins délicals qui filent tout le long de l'épaisseur de la mèche jusqu'à la boude qui la termine. Or , les mèches papillotées ne seront que le développement des essais qu'on a laits au ddà de» Gévennes ; et leur inventi<m serait le résultat delà coiffure aux mèAespHquées, apportée d'au delà des Gévennes.
Mais la formation entière de la coiffure aux mèches papillotées appartient totalement à l'invention locale du centre de la (kinle. Cette coiffure se montre riche dans tout son dévdoppement (pi. 1, 14; II, 17, 18, 19)ou réduite et diminuée (pL 1, 10, 1 1 , S5 ; YIII ,3,4); dans sa formation complète, elle est analogue aux frisures symétrisées de tètes laorées ( pi. II, Sd, S4) , éiMemment même le produit de cette frisure de laquelle les lauriers furent étés. Or , la coiffure des têtes paplilotées , parât d'abord parfoite dans toute sa richesse , et subit des rédoetioDs consécutives. Elle se présente dans toute sa perfection sur des pièces du système drachmal, qui pèsent M grains, marquées de deux coursiers superposés , ou d'un cavalier soulevant un hoaclier (^long , ayant au-dessous des coursiers , le bout du sceptre ( pi. II, 17 7 18 , 19), Ces pièces se retrouvent fréquemmeiit au centre de la France. La coiihire précitée, dans sa perfection, continue à décorer les pièces sur lesquelles Foisean en profil (fescend sur le dos du coursier ( pi. 1 , 14 ) ; il faut espérer qu'on la retrouverait parfaite aussi sur des pièces où l'oiseau à la pose laAérale, forme ressentie ducoin.Mais on voit cette coiffure déjà
(4o4) Dans le chapitre 40.
dimiauée^sur des piècesau cheval androcépbale (pi. II, 8ë);étsur ccdles à roisea« à la pose latérale (pi. YI, Si , 46; VU, 3, 58} (4o&). Sofia, on voit une lignée spéciale de la monnaie un peu moins ancieniie, en ai^gent, dont la coiffure papiUotée est encore modifiée ^ réduâe , n^mée latéralement en trois papillotes , qui retombent oomiiie trois sacs pointus* Ce tige nombreux se re^ trouve au midi de la Loire. Le revers est empreint d'un coursier de la race gauloise. Parmi ses accessoires , on a une croix , une épée syfliybolique,une branehe à deux ran^s ddiaies opposées^ On y remarque les lettres €AM ou KAIA. KAIAO. Kotko (pl« YIII, %i) (4o6). Bans les premières on a voulu reconnaître le nom de Gudkioviceases, et l'on peut aussi bien en obtenir le ufiBi de Cambdlectnes , ou le nom delà ville Ande-camulum. La légende grecque est peut-ètrelacontraction de ces noms, Gamilo. On remarque sut les mêmes monnaies les lettres AYRO ou ARO (pi. I, 10), et je n'oserais contrarier si l'on voulait y retrouver le nom contracté d'Avarioo (407). On y voit parmi les accessoires, égarer parfois le poitagone ( pi. Vlll , 4 ). Mais nous nous sommes aventuré un peu trop dans la monnaie inscrite» Nous avons toucbé qodques exemples de l'écriture , pour fixer la iO'calité et l'époque de ces demi-deniers gaulois pesant S5 à d8 grains {ifyiS) ; pour notifier le contact de l'anci&Q et du nouveau type 9 de leur perduratîon sur ce point jusque dans l'époque épigrapbique. La branche aux baies, la croix, l'épée symbolique, l'oiseau, la tête papillotée, le coursier antique, s'enchaînent, se rattachent auxrégions delà basse Loire, s'accrochent d'un bout à
(405) Giamilos, Yllycci. — BeTue numism., t. I, pi. X, 2; t. II , pi. III , 75; Montf., t. ÏIT, pi. LU; Petau, p. 1058; Caylus, t. VI, pi. Cn^
(406) I>*aprètP«lkrin, t. HT, p. 189, on lU OTIKT. R«?iie numism., 1. 1, p. SU ; en.dottxliijflAji dit Coa2iroui9, 5S7b, et placneotre les Finei. Cependant U figura 13 de la revue numumatique , voyez notre pUAckâ VIU, 3^, offre évidemment en lettres ^ecques KA «t non KT. — Un autre OVIKV , proposé par Conbrouse, est une pièce en fer à tête de face, que nous reproduisons aur notre planche VII, 15 , d*après le dessin lithographie, trouvé dans le volume ilMtode de M. Conbrouse. Elle «oas offre AIS.VB.
(407) il acmhle ique Ua pièoef «rec AVPO, décriMs par Mtoiuu^, 17,. citée» par CoalirQiiBO ^9, conme étapt en electrum, et en or , sont de la mémo espèce. •— Celle de Lagoy, notice 31 , inscrite SVI ^ est aussi de la même famille, et il est probable que SVI n'est que la ligature inverse de AVRO ORA , comme elle se présente sur notre figure, pi. I, 10.
(4©^ CAM du musée britaimique (Taylor Ccmbe), pèse 29 , ce qui ferait ô%% grains.
Tandenne monnaie, et à son ancien type, de Tautre, à la monnaie inscrite , imbibéede nouvelles doctrines. Le domioile de la tête papillotée , est donc suffisamment déterminé pour le moment.
11 n'y a qu'à signaler, sans s'arrêter beaucoup sur des télés de bronse coulé , qu'elles sont pour la plupart des cojnes pour l'ordinaire monstrueusement défigurées; comme la tête laurée chez les Santons (pi. 1, 10 ; VU , 44 , 46 , 47; IX, 17) ; comme ceUe de Diane (pi. II , 18 ; IV , 8â ) ou de Proserpim (pi. U, 28). Dans la négligence de leur exécution , il est ordinairement Impossible d'en débrouiUer l'origine (pi. VI, 1, 16, 58, 59; IV, 24, 29, 80; ceUes de VI, 59 ; IX, 12; compu^ez à II, 16; UI, 28, 32).
U serait bon peut-être de discuter ici sur le buste au collier qu'on voit sur des pièces inscrites de Diaoulos, de Caledu^Senodon, de Aleula-Vlatos, de Rémos-Atisios, marquées d'un serp^it, d'une esse, ayant des quadrupèdes au corps quinte -partie , et fortement repliée; offrant dans la coiffure de là tête des esses (pi. m,48, 51;IV, 51;V, 10; VII, 10,11, 18); d'y trouver si non quelques traces de la ligue rémoise, au moins le système évident du coin qui respire l'esprit symbolique, le génie druidique , qui se rattache encore à la réminiscence de l'ancien symbolisme carnutois : mais les inscriptions que portent ces monnaies, soulèvent des difficultés qu'il est plus convenable de discuter quand nous analyserons l'épigraphique.
Race des chevaux éduens; mélange des races en Belguique
son monnayage se développe.
J'avoue que je suis très-disposé d'attribuer tous les androcéphales au corps quadri-partie, tous les chevaux au corps quintepartie, aussi conformes dans leur configuration (pL III, 25-â8 ; V, 10; VU , U ) à la fabrique des Sénons : mais 11 me faut, avant d'adhérer à quelque explication choisie , surmonter les obstacles dans l'analyse de l'épigraphique.
En attendant, d'autres races de chevaux appellent nos investigations : car une multitude de variations nous avise que des étalons étrangers en ont procréé une foule de modifications, que la monstruosité fantastique des chevaux symboliques prit des formes plus naturelles , sans s'ennoblir beaucoup ; la belle race du centre se détériora sur plusieurs points; des races spéciales , antérieurement inconnues , parcouraient et poulinaient des haras nouveaux.
Avant tout, une race très>répandue sur le cuivre se présente à Fattention. Sans être légère, elle est étriquée et efflanquée ; très-souvent la tète , le bras , la croupe , sont formés en cerceaux ; elle ne se prête jamais aux grandes courses, ni au galop; eUe a un trot inégal, jette ses longues jambes par de çà, par de là; elle marque les revers du sanglier éduen (pl.VI, 64, 55) (409); des cavaliers y chevauchent quelquefois et l'on volt entre les jambes de devant un £ en forme étrusque 3 (pi. V , 14), ce qui ferait croire que e*est Tinitiale du nom des Éduens ; un cheval de cette race est au revers d'un petit bronze de vercobret éduen, Liscas(pl. I, 16); or, tout porte à croire que c'est la race éduenne. 11 est possible que les Séquanais eussent du goût pour cette espèce de chevaux (pi. VU, 75). Quand les Éduens érigèrent leur monnayerie , certes les Séquanais ne tardèrent pas beaucoup à l'établir chez eux , et il est jNrobable qu'avant de prendre dans leur coin le sanglier éduen (pi. IV , 27 ) (4io), ils marquèrent leurs espèces de cheval analogues à ceux des éduens. Le cheval deThelvétien Orgetorix(pl. II, 60; VII, 7) (4i 1), ne s'éloigne pas beaucoup de la façon éduenne. Le cheval arverne était encore plus conforme.
Quand avec la puissance, les alliances des Éduens s'éten^ dirent y leur ascendance s'accrut , leur verrat battant les forts jusqu'aux obscures Ardennes , se rua sur la monnaie du nord , et celle-ci devenant indifférente pour la figure de son cheval fantastique , symbolique , alors , le cheval éduen se mêla activement dans la transformation de la race belgue (pL II, 26 , 28; IX, 18, 19).
£n même temps accoururent les étalons des autres races nommément biturigue et volke ou cavare, pour coopérer à la transmutation et au mélange.
L'étalon tride des Biturigs , bricolant à travers les obstacles épineux du druidisme, s'établa chez les Kaletes fpL IV, 40) d'où il essaya d'introduire sa race sur la monnaie à la rondelle enjambée ( pL lil , 89 ^ IV , 28 ), remplaçant celle à la crinière cardée. Il eut du succès cliez Caledu (pi. IV , 51 ), chez les Mé-
(409) Le numéro 54 de notre pi. VI, se trouve dans Montraucon , t. 111 , pi. LU; on le reconnaît par les ciseaux, et on voit que le dessinateur de Montfaucon, n'a pu distinguer la figure du sanglier.
(4 10) Revue numism., 1. 1, pi. VII 1, 14. (4ii) Taylor Combe, pi. I, 15.
diomairiks, Solima. 11 fut moins heureux dans raméliaralion d'autres haras obscurs (pi. 1, 6, IS (4i9); II , IS ).
Mais les rosses volkes se traînaient après lui , bronchant dam leurs gambades , elles trouvaient Ffaospitalité au moyen des réfugiés volks qui les menaient avec eux. Par pitié ou par amour fraternel,* par un caprice bizarre, ou par un goût dépravé, elles furent admises dans la monnaie des Arvernes (pi YII, 89), des Mandubiens (pl.YI, 43) des Andecaves (pi. III, AA 9 IV, 47), des Touronais (pi. lY, 53; Y, 12 ), où, des guerriers les montaient pour défj^ndre Tindép^adanoe de la Celtique. L'éduen litavicas en choisit une parmi elles pour courir ventre à terre , au risque de la culbute ( pi. YII , 7 ). Ces rosses ratatinées , plurent singulièrement aux Belg8(pl. lY, âl, dâ, ââ); ils les combinèrent, ils les mélangèrent avec des chevaux et des manières éduennes (pi. UI, 46- lY, 7, 8, 17, 21, ëS, â3, 39, 60, 61 ; II, 25, etc. ) (4 ( 3). La taille s'accourcit, le corps du tronc disparut , ses deux bouts arrondis, souvent en forme de cerceaux ou de disque, se rapprochèrent , à peine réunis par un petit filet , ou sans aucune ligature se touchant seulement, composèrent ua cheval d'un nouveau goût , qui perfectionaé dans la demièfe période, donne encore naissance à une race qui va présidera la dernière agonie du monnayage. En ^et, vers la fin de la troisième période le goût pour les chevaux raccourcis, se manifesU dans toute la Gaule , et menaça rexisteace de toutes les races anciennes (*).
La Belguique érigeant dans cette époque , des monnayeries qui lui manquaient, et qui devenaient nécessaires , par suite de la civilisation et du dévdoppement du commerce le los^ de la Meuse (4i4) 9 offi"^ dans son coin plus de diversité. J^'érectioades monnayeries , arrivant au moment de la formation du nouveau type , anima chez eux Factivité plus qu'aUleurs. C'est la caase de cet immense concours des manières anciennes et nouvdleS;
(4 13) La petite monnaie blanche des n<^> 6 et 15 de la pi. I , se retrouve en grande quantité dans le Luxembourg et aux environs de Rbeims ; elle eii remoUe ou 4b quelque canton limitrophe.
(4 13) Le potin sous le n» 12, 13 , de la pi. IX , se retrouvant abondammeot aux environs de Senlis, peut donc être à juste titre aUribué aux SiWtneotes.
C') Nous devrions distinguer encore une forme de chevftux de cette éfO' que (pi. Il , 21 ; III , 37 ; VI , 12 ); nous en parlerons dans les cbspiires 125 et 137.
(4i4) Cœs., I, 59; IV, 2, 5 j Dio Cassiu», XXLIV, p.262.
gauloises et italiques , de rimifation et des inventions. Enfin l'état social de la Belguiqne , coopéra puissamment à la multiplication des variétés. Outre les principaux peuples , de petites peuplades et coimnnnes voulurent aussi se distinguer. Comme la commune des Nerviens, Durnaco se signala hautement à cet égard (pi. IV , 45 , 46, 82 ; VI , 19); de même, sans doute, il y en eut d'autres qui sans donner leurs noms à la postérité contribuèrent à la confusion.
CoosidératiQDS générales sur la marche monétaire
Toutes ces considérations nous démontrent que le monnayage
gaulois forme une monnaie soumise à certaines règles : mais
Yesprit d'indépendance les fit taire parfois et se permit des
divagations toujours plus graves , surtout dans les moments de
rintroduction d« quelques nouveautés et à Fépoque de Finvasion
romaine , lorsque le système monétaire allait changer de fond
en comble. Il fa.ut croire que longtemps le poids et le faiblage
étaient assez rigoureusement observés. Mais dès qu'on diminuait
le volume des esspèces et qu'on le rapprochait au poids du denier
romain, sous la valeur intrinsèque, une confusion devait surgir,
qui demanda des changeurs. Comme dans l'union politique , la
société gauloise , centralisée par le sentiment , la nationalité et
Imtérêt , se déchirait et formait des partis , des systèmes qui ne
cessaient d'agiter et de caractériser différentes portions de la
Gaule, aussi l'unité du monnayage était déchirée et divisée
dans son type en plusieurs systèmes déterminés par des localités
elle temps. Leur influence réciproque se croisait, l'inconstance
affaiblissait , changeait et renversait les règles reçues.
Chaque métal avait son coin spécial , selon les localités : cependant , le char ou le cheval conduit , étant le coin de l'or , roula sur l'argent et le potin, toucha même le cuivre (pi. II, 23 )• Le cheval belg , coin de l'or ou de l'électrum, parcourut l'argent (pi. IV, 14; VI, 37). Le coin de l'or, de la rondelle enjambée (pi. IV, 23), du cheval des unifaces ( pi. III, 36) , du cheval au revers parsemé des pals ( pi. II , 25; IX, 35) furent empreints sur le cuivre (4i6). Le cavalier courant sur l'ar-
^ (4i5) M. De Lafontaine , à Luiembourg, possède la première en cuivre, à empreinte de Gottina ; les deux autres se trouvent che« M. Daneoîsne à "outi ; ce sont des espèces fausses, quoiqu*on n'y toie pas de dorure, elle» «renl émises sans doute avec les autres comme or.
geni et Tor , ne dédaigna point le cuivre ( pi. lY , 5S ; V , 14 ). L*oiseau , dans son attitude latérale , le pégase , couvrirent For de leurs ailes : à la fin, ils préférèrent le cuivre. Le sanglier destiné à tout le bas métal et à Fargent, réussit à s*emparer momentanément de For ( pi. II , S8 ) et de Félectrum (4i6). Le bifrons italique se retrouve également sur le cuivre (pi. Y, 1 5, 16), sur Fargent (4i7 ) et sur For ( pi. III , 19) (4iS). Cette licence, ces contraventions se manifestent pour la plupart à la fin de la troisième période et dans la derrière : cependant, il est incontestable que chaque métal avait et devait garder son coin.
En attendant, le symbolisme de Fouestest envahi par des animaux monétaires de l'est , Fart affaiblit Feffet de sa bizarrerie; le symbolisme recule quand de nouvelles créations se croisent sur tous les points. L'antique coin du centre, éminemment symbolique, est appelé par l'apparition du coin éduen de Test, à des nouveautés que suggéraient aux Gaulois les images étrusques, italiques , ombriques , les empreintes grecques.
Aussi les accessoires du coin antique, symboles ou emblèmes, portant le caractère étrusque , et la formation du cheval androcéphale ne datent que de la création de la monnaie armorikaine, vers 180. Le potin de cette dernière se rencontre bientôt et enfin s'entremêle avec le cuivre de l'est ( vers 150). Les festons^ qui décoraient le potin armorikain allaient quelque part flotter sur la monnaie de Fest, ornée par des garnitures. Le sanglier, indifférent pour le symbolisme, précédant entre 180 et 160 les autres animaux et nouveautés, s'aUia avant tout , vers 130 avec Fandrocéphale de FArmorik ; et quand l'oiseau tudérin soulevant mystérieusement de nouveaux symboles et emblèmes, alla se nider au centre vers 180 : alors le sanglier parcourait le nord, où la lune et différents corps célestes depuis 130 portaient la lumière aussi bien au gui qu'au foudre, et aux autres particularités qui arrivaient isolément et à différentes années. Le bifrons de Janus n'arriva qu'après Féclipse totale de tous les luminaires célestes.
La fonte établie, ou plutôt multipliée vers 100, favorisa les nouveautés. Le bouc, les rouelles , le lion, le pégase, le taureau arrivaient consécutivement dans la Celtique libre et variaient son
(4i6) Gonbrouse, 532.
(417) Conbr., 176, 177.
(4i8) Ghesquier, les Irois points, pi. T, 4; Bast, recueil d*antiq., p. 439, pi. XIX, 2.
coin. Depuis, différents autres animaux se foisonnaient au sudouest des Ardennes.
Le symbolisme du centre ( chez les Garnutes et Senons ) , prenant des formes élégantes , par les progrès de Fart, contribue lui-iHêine aux changements. Le cheval de la belle race celtique, allait détruire vers 80 les monstruosités symboliques, quand des chevaux de race éduenne et d'au delà des Gévennes accoururent partager ces efforts ; le dernier, celui des Gévennes, se montra le plus fort, sut gagner le crédit dans toute la Celtique, et menaça foutes les races ; en même temps, Taigle , le pentagone , les dis* qaes s^^mparaient de la monnaie, et livraient le dernier combat à Vantique symbolisme et à Tart culminant dans son dévelop* penient. Enfin l'épigraphique survint; le système denarial parut en 60 , et définitivement le coin romain anéantit la Gaule«
Yoilà, à mon avis, la marche que nos considérations semblent étsMir assez spécieusement. L'ouest et Test ; TArmorik, la Bel^ guique, les empreintes des Arvernes, des Garnutes, des Éduens, et des autres, ont des caractères spéciaux et s'influencent» Une longue fluctuation , à la fin , marche vers la confusion. Les Catalauniens, dans un court espace, chargent leur monnaie d'un sanglier , d'un lion , d'un aigle romain ; les Séquanais , d'un cheval , d'un taureau , d'un sanglier. Les monnayeries érigées dans les derniers temps, se distinguent singulièrement par ce concours de coins. Ghez les Médiomatriks le cheval, le pégase , le cavalier font leur course l'un après l'autre. Les Nerviens et les Éburons , avant de périr , prirent des autres Belgs le type antique pour leur or , le type romain pour l'argent et le cuivre. Je cite ces exemples , car ils sont éclairés par l'épigraphique ; ils arrivèrent à l'époque qui menace toute la monnaie gauloise d'une révolution complète, et tout son coin d'un péril imminent. L'aigle romain , la tète casquée , le cheval ratatiné , le pentagone , les disques , conjurent sa perte. Ils trouveront un bon accueil, car la marche humanitaire affaiblit l'élément celtique , elle prédispose les Gaulois à abjurer la foi de leurs ancêtres. L'affaiblissement avançait à pas inégal, mais affectait toute la société, toujours divisée en d'innombrables indépendances.
Contraste de Tart grec et du gaulois
L'inégalité du progrès humanitaire , décidait de la marchis inégale, aussi bien du type monétaire , que de son art. Là où le
type monétaire resta obstinément fidèle i la religion , Fart continuait d'être stationnaire ; là où il se lâcha de son rigorisme et dévia par des chemins détournés , l'art s'améliora lentanent ; enfin , partout où le type symbolique évacua sa place pour un autre , où il renonça i ses dogmes , l'art avança rai^d^nent et se perfectionna. En général , l'art fit des progrès incontestables.
Quand on veut rendre en miniature un objet à la vue rapprochée sous une lumière modérée , on cherche des expressions délicates, on s'efforce à soutenir l'harmonie entre les détails pe^ dus dans l'ensemble , et le développement de ceux que le pinceau ou le burin est obligé de relever plus distinctement. Les graveurs et les sculpteurs de l'antiquité grecque , connaissaient parfaitement ce secret , et excellaient dans la formation des idéales de ce genre sur des médailles dont l'aspect enchante l'œil de l'archéologue. Le graveur recourbe soigneusement les lèvres, les sourcils , dans les teintes minutieuses et exagérées; enfonce plus profondément que la nature ne le fait la commissure des lèvres {*) ; soulève la joue et la pommette, faisant agir les élévateurs ; avance le front , fait disparaître , ou rudement replier h gouttière selon le sexe , augmente l'angle interne de l'onvertare des orbites ; il cercle la tète bombée et fait descendre son sinciput. C'est le beau que les artistes gaulois devaient comprendre, eojûer , imiter , s'assimiler.
Mais le peintre qui veut composer un tableau pour le placer à une grande distance de la vue , ne s'arrête pas sur des ondulations minutieuses , il jette des traits grossiers dont l'ensemble fait à la vue éloignée un admirable effet; bien qu'examinés de près, ils font par leur monstruosité, une impression désagréable. Aussi ne condamnons pas sans réserve , les monstmosités ^celtiques. Les Gaulois n'avaient ni temples pour enfermer leurs idoles , ni édifices pour leurs conventions nationales , oi théâtres , ni habitations meublées avec luxe , ornées de portraits ou de tableaux : couchés par terre sous leur toits, ils agitaient les affaires publiques et solennisaient les fêtes sous la voûte d'un ciel serein. Leur signe qui servait de point de rarement , devait être soulevé au grand jour , au clair de la lumière
(*) Ouvre la bouche et Tuit montrer les dents. Polygnotus Tbasius insti- ' tfiît os adaperîre, dénies ostendeiie, vallnm ab anliqno rigore Tarière. Voyex aur les idéales greoqii0s, PHne, X^XY, 35 et anivants.
rayonnante qui affaiblissait les gros traits, ou repliait leurs courbures , qui aurait ébloui et changé en des taches incohérentes les parties les mieux élaborées.
Or, une enseigne exposée aux regards de plusieurs milliers, d'hommes sous un horizon étendu de plusieurs lieues , ne demandait que la cambrure exagérée d'un bloc], du corps de Tenseigne-cheval , haussé sur un bâton; elle demandait que quelques pals et élévations crochues ou arrondies , jetassent de l'ombre , rendissent des rayons lumineux, et retraçassent sur le bouclier , une tête sculptée, qui fissent voir son œil , son nez , ses lèvres et le menton , la tresse qui flottait devant le front, Varcade sourcilière prédominant les orbites , le front négligé pour que le rebroussement des cheveux fut plus ostensible. Qu'on éloigne cette monstrueuse composition à perte de vue, elle ne sera pas si difforme que sur des médailles (pi. II, 8).
Les graveurs gaulois chargés de préparer le coin pour la monnaie nationale, ayant devant eux des modèles de leur conception, radicalement opposés, devaient certainement faire des efforts extraordinaires pour descendre de leur hauteur informe, à la petitesse gracieuse qui se présentait à leur vue sur la monnaie grecque ; reproduire des contrastes frappants qui les ren>daient incapables , ineptes. S'ils copiaient servilement , parfois ils réussissaient passablement , s'ils imitaient et adaptaient les modèles grecs à leurs conceptions innées, ordinairement ils échouaient , et créaient longtemps des compositions difformes-
£n retraçant cette comparaison des contrastes , je vois un sourire malin remuer les lèvres des archéologues indulgents ^ je vois l'impatience et le dédain des autres^ le rouge leur monter au visage , de colère ; je sais que je révolte leur sentiment qui est justement indigné; je m'avoue coupable : cependant sans demander grâce , j'en appelle à la sagacité de leur jugement. Qu'ils nous expliquent, armés de préventions séduisantes et merveilleuses . pourquoi lès Gaulois ne purent réussir ; ce qui les empêchait, dans le courant de trois siècles de monnayage, de se mettre à la hauteur de l'art que les archéologues admirent. S'ils daignent répondre à mon appel, ils me diront que les habitudes des d^lois , leur religion , leurs préventions , les règles de la croyance, les conditions de la doctrine , tout arrêtait, entravait la formation artistique de l'esprit national , des graveurs et des images de la monnaie.
Trogrès et défauts de Tart dans la Gaule
Les graveurs gaulois cherchaient à écarter les difficultés quils éprouyaient en symétrisant les ornements de la tète , et les tresses de cheveux. Ils comprirent pour la plupart, le rond et la formation de la tète , son relief, la proéminence de la jooe et du buccinateur : mais ils n'ont pas compris Télévatîon et la hauteur du front, qui, généralement, s'accroupit et se confondant avec Farcade sourciliaire , très-souvent disparait et laisse des traits de niaiserie , augmentés par le nez élancé , par la confusion du buccinatoireavec la mâchoire immense et pendante, par les pommettes affaiblies ; ou , si elles sont prolongées et appointées au-dessus de Faile du nez , la physionomie du visage prend un air de dédain ou un rire sardonique. Us observaient assez les jointures et les ondulations , mais ni les lèvres , ni l'œil , n'animaient leurs compositions. Ce dernier quelquefois disparaissant, laissait l'ouverture des orbites vide ; ou bien il est gonflé comme s'il voulait s'échapper de ses orbites.
Ce sont les traits de cette tète cimbrique qui servait d'enseigne à la banque de Rome, qui faisait rire et qui effrayait les Romains, qui servait de comparaisons plaisantes aux orateurs , qui décora le bouclier du vainqueur des Cîmbres , des Gaulois et des Teutons HtQ). Les défauts dont elle était affecté , résultat sensible de la tète du bouclier gaulois , ne furent jamais suffisamment affaiblis et corrigés par le progrès et l'amélioration de l'art.
En effet , nous le répétons , la marche de Fart était inégale. Bans chaque époque , dans chaque localité même , il y avait en même temps d'assez bonnes^ de mauvaises et de hideuses productions^ et la gradation du progrès de Fart, consiste , pour la plupart , dans la généralisation de l'esprit artistique , qui ne discontinuait pas sa lutte au centre de la Oaule , avec des préventions antiques. En effet, tout ce que nous avons pu notifier des meilleures productions monétaires des temps antérieurs à répîgraphique , se relate , au centre , aux Biturigs et Garnutes.
(4t9) Cicero, de oiaiore H; Quinclil. Vf, S. — Voyez le chapitre 39,p- S2, de notre opufcule. — La même tête de Penieigne est eneore mentionnée dans Pline. Deinde TÎdeo et in foro positai valgo (pietnraa)* Hinc enim Uie Crassi oratorei lepos aveulis sub veteribus (iaberuif) cum testia compellatus instaret : die ergo Crasse, qualenn reris ? Taleni inquit, ostendena in tabula pictum inficelissime Gallum exserentem linguana. Flin. XXXV, 8.
D'un autre côté , les rayons d'amélioration partaient des embouchures du Rhodan et se rencontraient sur les confins de la Belguique.
Il est bon d'observer que maintes fois , les artistes grecs pouvaient directement coopérer à l'amélioration et exécuter dans la Gaule même de bonnes productions. Je ne sais quelle raison pourrait empêcher d'admettre cette hypothèse. Un graveur grec, prisonnier de guerre, améliorait sa portion s'il ét£ût appdé à exercer son métier, dans la monnaie. Des graveurs grecs n'allaient-ils jamais spontanément s'établir chez les Gaulois, dans le but de leur communiquer leur art , comme les médecins et les sophistes massaliens allaient dans la Gaule , enseigner la science et la philosophie ? Par une prévention impardonnable, on dédaigne tout ; et peut-être le burin du même graveur qui provoque l'admiration de l'archéologue , quand il se voit sur la médaille deMassalia, est méconnu et désapprouvé, quand il se trouve sur une médaille gauloise.
L'esprit artistique avançait et se généralisait par tous les moyens possibles. A l'ouverture de l'époque épigraphique , les Leuks , établissant leurs hôtels de monnaie, ont-ils pris les modèles des Carnutes, et décèlent-ils l'état de l'art qu'ils ont trouvé (pi. III, 29-81)? les sauvages Nerviens et Trevers fournissent des preuves plus éclatantes de sa hauteur, bien qu'ils soient en même temps influencés par l'art romain. Pour connaître jusqu'à quel point l'art a pu avancer , il faut observer les empreintes surprises par les inscriptions. Or, l'argent et le bronze , nous en donnent beaucoup d'exemples (pi. I, 14; 11,17, 18,19 ; III,â5-81 , 42; 1V,45;V, 5,11 ;VI,9, IL)
Le burin du graveur y manifeste sa force et sa sûreté ; simplifiant les détails, il les soutient par des ondulations harmonieuses, il couvre l'oreille par la coiffure , règle la saillie du ne? , coordonne les traits des lèvres et de l'œil, modifie la prolongation exagérée des pommettes , adoucit l'éminencede la joue, hausse et découvre le front , arrange gracieusement la coiffure feuillue de la tête , en feuilles larges , ou en roseau ; donne au visage une physionomie ingénieuse et exécute des productions qui ne sont pas inférieures aux meilleures que les ateliers monétaires de Rome fournissaient à la Gaule. L'étalon , le coursier , dans ses justes formes , avec ses défauts légers , manifeste la dernière perfection de la race.
Le bronze coulé donne aassi des exemples d'une exéculioD passable. Les lètes y sont ordinairement bombées, et maintes fois elles conservent un ensemble qui a su comprendre les ori^pnaux grecs (pi. 1, 18; II, M; IV, 34, ÎB; V, 8; VI,.). Cependant les espèces coulées décèlent une n^Iigence extrême ; elles étaient évid»nment confiées à des praticiens peu habiles , qui les moalaient à l'improviste.
En mente temps, le goât pour l'amélioration de l'art, serpentant parmi les peuples moins avancés dans la civilisation , le coin symbolique perdait ses capacités et allait tomber dans les mains de fabricants ignorants. Sur tous les points et particulièrement au centre et au nord , la Gaule était dans cet état de confusion, quand surrinirinfluence romaine. Jamais l'art nes'est établi nniversellemeat dans la Gaule; jamais il n'a pu vaincre tous les obstacles quH rencontrait, cependant, il y fit un pn^rès assez éminent. Nous allons voir si l'influence romaine lui fut favorable.
Téli ie Jupllcr. moiUt pour U plui grinds pirtlt dt têla lurboo de didnctmti giDlalKi {tojanoUt pi. Il, 3, 6 ; Ut, la ! 1X,B i I* ntaade lupil» kataoa. pt. II. i).
e»pn» JoTlt InmUiB buli.uiB )( IKAKTKOT. P«IU| in qu.drfEii Ulo et dfp» pufnim, eqnMtaor ïlfpbiDtihui trabitur^ iDiuperiDrr pumi parle, «ncon.
I.«poldjiIal*inH«lleeiIde iSS^niu. Elle eildef>/«ifw Jr/«tor{3ll-iBr>,i|iii rrlournint de Km «péditron diu l 'luda, cmmua Soo JUpkiaUqqalaniidai pruini,
lallnnperU (n lei] m ÀnlIfOD. Il juiteherdela djsinie d» Sélfucldet «t fimdi le n>j(DBe de Sjrie. C'e,l lou errlire petil-fili SlUun. Callime, qoi fui IialUl fl .e> Gealoit Teclougi, plél d'Ancjni (en l^S). Le nédilUe quB Bont copiou d'aprii u origiiial, a M publiée pluiiaara roJi f«
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Avant-propos
J'ai parcouru les trois périodes du monnayage gaulois, en discutant quelques généralités qui se présentaient à mon attention dans le nombre des médailles que j'avais sous mes yeux. L'impression avançait, et de nouveaux renseignements, de nouvelles communications que l'obligeance empressée des amateurs et des savants versés dans cette science, m'adressaient , arrivaient de toutes parts, enrichissant mes notions sur cette branche numismatfqne. Je tirais de la collection de M. Meynaerts, ce que gavais négligé auparavant de ce trésor toujours ouvert à mes études; il contient actuellement cent pièces gauloises. J'ai reçu une communication de 40 pièces de M. Dancoisne de Douai , dont plusieurs étaient d'un grand intérêt pour moi ; les TVîccos de MM. Jeuffirain de Tours et Boileau de Blois ; une vingtaine d'em-» preintes de la part de M. Yoillemier ; plusieurs dessins de M. RigoUot et je ne sais pas encore combien de M. de Saulcy, extraits de différentes collections (de la ville de Metz , de MM. Parot de Lyon etFaure deVille-Franche-sur* Saône) et de la si^ine.Il m'a été impossible de discerner, d'étudier à fond, tant de nouvelles acqui* sidons ; il m'a été même impossible de les assimiler toutes à mes recberches, quand elles appuyaient mes idées, ou contrariaient mes vues. J'entrepris cependant de les livrer à mes lecteurs en augmentant le nombre des figures et des planches. On y remarquera des pièces dont je ne fis aucun usage, qui ne sont pas mentionnées dans mon ouvrage. Peut-être qu'elles serviront à d'autres investigateurs, de moyen pour attaquer mes assertions; dans cecas je me féliciterai de leur donner des armes au combat qui doit éclaircir la vérité. En attendant, il peut arriver que dans l'article de l'épigraphique. je renonce à plusieurs propositions faites dans les articles précédents , que je me rétracte sur plusieurs points, et que je m'efforce encore à suppléer les autres par quelques nouvelles observations.
Dans les articles précédents, j'avançais au milieu des ténèbres, toujours directement vers mon but ; malgré les incertitudes , je marchais vers le positif; j'étais plus positif en fixant l'époque du coin , moins déterminé quelquefois quand il fallait l'attacher
à une localité. La même incertitude se manifestera d*une manière plus fâcheuse dans mes discussions ultérieures. L*épigraphique monétaire prend sa naissance dans la troisième période et embrasse la monnaie romanisée ; nous serons donc, dans nos discussions suivantes, continuellement dans ces deux périodes, analysant les inscriptions et les monnaies inscrites, recherchant leur époque et leur localité. On croirait que Tépigraphique jette une lumière , qui dirige au grand jour les numismatistes. En effet, elle rend d'immenses services et confirme très-souvent les conjectures formées par d'autres raisons : mais bien des fois, elle pousse l'attention des investigateurs au désespoir, elle dérange, met en confusion les combinaisons les plus ingénieuses, sans leur ouvrir quelque issue satisfaisante. Ce n'est plus l'incertitude « mais le scepticisme qui s'empare des scrutateurs. Qu'on me pardonne donc , si dans l'analyse suivante de l'épigraphique, je suis toujours plus résolu de fixer les époques , que les localités des monnaies ; si en discutant différents points de vue , je reste quelquefois sans rien conclure , sans me déclarer positivement pour quelque opinion.
Il est notoire que la masse des inscriptions est latine, et qn'ane portion considérable est en d'autres caractères. Il est donc important de réfléchir sur le contact de différents numéraires étrangers, et spécialement sur celui de Rome , avec les espèces gauloises. Or, avant de nous engager dans l'analyse des inscriptions , nous allons d'abord observer la circulation de la monnaie romaine et rappeler quelques événements qui l'introduisirent dans les Gaules.
Circulation de la monnaie romaine
Rome ayant commencé à frapper la monnaie en argent après 270, réduisit à deux reprises vers 260, et en 21 S son bronze, en proportion de ce nouveau numéraire (420). Donc le volume du bronze
(4ao) Populut romanus ne argento quidem sigoato anie Pyrrhiun rofem devictum usiis est. Librales appendebantur assea. Servius rex prîmus signavit ns : antea rudi usos Romae Timœus (radit. Signatum est nota pecadum.. et ideo haec prima classis. Argentum signatum est anno urbis 485 (269), qninque annis aute primum beilum punicum. Et placuit denarîum pro decem libris seris , quinarium pro quînque , aostertium pro dupoodio me s«nisse. IJbrale aute m pondus œris imminutum bello piinico primo, conatitutumqu^ est asses sextantario pondère ferirentur. Ita quînque partes factss lucn. Vo' stea, Hannibale urgente, Q. Fabio Maximo diclatore, asses unciales facti. Placuit denarium sexdecim assibus permutarî, quinarium octonîs, scsterfiuni
pesant , diminua consécutivement. Elle fit circuler ses espèces partout où elle porta ses armes, et c'est surtout vers la fin de la seconde guerre punique , que son argent se répandit ; antérieurement, on ne voit pas son cours assez étendu. Nous allons le voir par les dates historiques.
La chronique romaine se donne beaucoup de soin à spécifier les espèces du butin qu'on portait en triomphe et qu'on déposait dans le trésor de la république.
On voit qu'avant la tin de la guerre punique , le butin de la Gaule cisalpine, ne rapportait que le poids en bronze et en ar* gent (4^1 ). Quelques années après (en 197 , 196, 191 ) le butin remporté sur les Insubres, les Boîens et autres Gaulois, consistait en bronze au poids , et en bigates monnaie romaine en argent. £n outre, on portait les vases gaulois en bronze, les vaisselles et les vases gaulois en argent , fabriqués trës-artistement à leur manière ; l'argent en lingot, et les chaînes en or (4^3).
£n même temps , Rome poursuivant les Karthaginois dans la péninsule ibérique , côtoya à sa droite la Celtique transalpine et
quaternis. lia respublica dimidium lucrata est. In militari tamen stipendio , semper denarins pro decem assibus datus. Nota argent! faere bigaa atque quadrige et inde bigaii, quadrigati dicti. Mox lege Papiria , semunciales asies facti. Livius Drusus in tribunatu plebis, octaTam partem aeris argento miscuit. Qui nunc Yictoriatus appellatar, lege Clodia percussus est* Antea ?ero hic numus ex Illyria ad?ectus, mercis loco habebatiir. Est autem signatus Ticto- Ha, et iode Domen. Aureus numus. post annum 62 percussus estquam argen. tous. Plin. XXXIII , 13 ; Vitruv. III , l.
(4^1) Triumpbavit de Gallis L. Furius ( anno 200). In œrarium tulit treceiita viginti mil lia aeris , argenti centum septuaginta millia pondo. Liy. XXXI, 49.
(4aa) C. Cornélius de Insubribus, Cenomanîsque (anno 197), triumphavit. Tulit dncenta triginta septem millia et quingentos œris, argenti bigati septua^ ginta noTem millia. Q. Minucius (eod. anno) de Liguribus , Boiisque trium* pharit. Pecuniae prope par summa fuit : œris translata ducenta et quinquaginta quatuor mUlia , argenti bigati quinquaginta tria millia et ducenti , LiT. XXXIIT, 23. -^ Marcelius triumphaTit (a. 195) de Insubribus , Gomensibnsque, œris trecenta viginti millia , argenti bigati dncenta trigints quatuor millia. Liv. XXXI]I,37. — P. Cornélius, triumphavit (a. 19l)deBoii8. In eo triumpho GalUcis carpentis arma signaque et spolia omnisgeneris trans- Texit, et vasa œnea gallica : aureos torques transtulit mille quadringenlos septuaginta septem ; ad hoc auri pondo ducenta quadraginta septem , argenti infocti, Tactique in gallicis vasis, non infubresuo more factis , duo millia trecenta quadraginta pondo , bigatorum numorum ducenta triginta quatuor Liv. XXXVI, 40.
porta les ravages et la désolation en Ibérie, enlevant au versant des Pyrénées le butin (en 195, 196, 179), qui se composait d'or et d'argent en lingots , d'or fabriqué en vCouronne , et de numéraire en argent, tant bigates romains , qu'espèces osks ou osques qui circulaient dans toute l'Espagne (4^3).
Bientôt (en 189, 186) leurs triomphes de l'Asie déposaient dans le trésor, outre des couronnes en or, et de l'argent en lingot, des sommes énormes de tétradrachmesattiques et de cistophores, monnaie en argent frappée en Asie , et de statëres-phllippes en or(4îi4).
£n comparant les espèces énumérées dans ses différents triomphes, on voit que l'argent romain , les bigates , n'avaient point de cours en Orient, qu'il circulait en occident, dans la Cisalpine, et dans l'Espagne, où les légions romaines imposaient le joug de
(433) HeWiut(anno l95)ob rem féliciter gettam (in Hîspania) ovans arbem estingresniB. Argenti infecti tulit inaerarium quatuordecim milita poado leplingenta iriginta duo, et signati bigatorum aepterodecim millia vigioti tria : et oscensis argenti centam \iginti milita quadringentoa triginta octo. Duobos modo mensibus ante Hehius oTans est ingressus, quam tuccessor eius Q. Minuciui triumpbaret. Hic quoque tulil argenti pondo triginta quatuor millia ocfingenta, bigatorum septuaginta octo millia et oscensis argenti ducentasqituaginta octo millia , Liv. XX7CIV, 10. — M. Porcius Cato ex Hispania (a. 1U4) triuniphavit. Tulit in eo triumpho, argenti infecti viginti quinque millia pondo, bigati centum viginti tria millia, oscensis quingenta quadrsginta : auri pondo mille quadringenta. Lir. XXXIV, 46. •— Q. Fulvius Flacons ex Hispania rediit (a. 179). Tulit in triumpho, coronas aureasoentumTigÎDti quatuor; prœterea auri pondo triginta unum et signati oscensis numum centum * septuQginta tria millia ducentos. Lit. XL, 43.
(424) L. Aemilio Regillo (a. 189), triumphus navalis est decrelus. In eo triumpho unde quinquaginta coronœ aureœ translatas sunt : pecunia nequaquam tanla : tetradrachma attica triginta quatuor millia septtngeata, cistophori centum triginta duo millia trecentt. Liv. XXXVII, 58. — Hand muHo post L. Scipio venit. Tulit in triumpho... aureas coronas ducentaa triginta quatuor; argenti pondo centum triginta septem millia et quadringenta viginti; fetradrachmum alticorum ducenta viginti quatuor millia.; ctstophonim irecenta triginta unum millia et scptuaginta; nummoa aureos philippeos centum quadraginta millia; ▼asorumargenteorum(omnia caalata erunt)...LW. XXXVHi &9. — In triumpho tulit MaDlius(a. 187}, coronas aureas, ducenta duodecim pondo : argenti pondo ducenta TÎginti millia ; auri pondo duo millia centum tria : tetradrachmum atticum centum viginti septem millia ; cistopborum ducenta quinquaginta ; philippeorum aureorum numorum sexdccim milita trecentos viginti , et arma spoliaque multa gallica , carpenti» Iransvecta. Liv. XXXIX, 7.
la république ; que l'Asie grecque avail ^e^ ie&péees en or et en argent, très-nombreuses, que l'Espagne abondait en argent osk, espèces nationales, sans avoir quelque monnaie en or; enfin que la Gaule cisalpine était privée de âa propre monnaie , qu'elle n'avait de ses espèces ni en or ni en argent ; que ses métaux ne lui servaient qu'à la confection des vases et des ornements d'habillement , qu'elle ne se servait que de l'argent btgate , de deniers romains, ou de bronze italique qui allait au poids. Les monuments monétaires sont d'accord avec ces données historiques, qui affirment ce que nous avons déjà avancé à ce sujet.
n est permis de douter que les espèces romaines aient circulé en même temps dans la Transalpine , entre les Alpes et les Pyrénées , la guerre ne les ayant pas encore introduites dans ce pays et le commerce n'étant pas non plus de nature à les y entrainer, comme cela se fit deux siècles plus tard. Les deniers romains n'entraient dans les pays , que sur le tranchant de l'épée : aussi ^es monuments monétaires de la Transalpine, ne sont que trop d'accord avec cette vérité. Ils sont toujours sous l'impression de l'influence étrangère. Les types grec et italique y exercent leur empire, comme nous l'avons vu ; le romain, point du tout; avant l'aggression , le coin romain et le caractère même semblent être inconnus ; depuis l'aggression , toute la monnaie gauloise se latinise, se romanise , tant dans son type que dans son épigraphique ; puisque , avec l'irruption du conquérant , son denier ouvre la circulation et se présente comme modèle au monnayage indigène. Pour bien comprendre ce fait incontestable , il faut grouper la Gaule en deux portions qui subirent l'invasion à des époques différentes. Celle entre les Alpes et les Gévennes, fut soumise soixante ans avant l'autre , elle a donc vu la circulation des deniers soixante ans avant l'autre. Dès que les deniers commencèrent à y circuler avec les drachmes et oboles fabriqués sur le lieu , ils imposèrent à ces deniers leurs manières ; quelques années suffirent et l'écriture latine couvrit les drachmes , les oboles et le bronze. Par conséquent , dsins la portion méridionale de la Gaule, c'est-à-dire dans la Transalpine citérieure, l'influence du coin romain et de l'écriture romaine , se montra au moins cinquante ans, avant qu'elle ne fît son effet dans la Transalpine ultérieure. Un demi-siècle avant la soumission de cette dernière . la monnaie de la Transalpine citérieure est inscrite avec le caractère romain , et se confond avec la monnaie romaine.
Le oontact trop intime des deux portions de la Gaule, pouvait opérer quelques irruptions partielles de Finfluence romaine dans le monnayage de la Transalpine ultérieure, surtout sur ses frontières ouvertes , mais jamais un ebangement universel et trop remarquable. En effet, par ce contact , Tépigraphique et le caractère latin s'installèrent sur quelques monnaies de la Transalpine ultérieure avant Tirruption de Jules - César , quelques années au moins : et les deniers Commencèrent peut-être à sV introduire et y circuler en certaine quantité : mais il est bon d'observer que toutes les trouvailles qu'on fait de la monnaie romaine sur le sol de la Transalpine ultérieure , ne produisent que des monnaies postérieures à Jules-César et contemporaines à son invasion (4aô) ; il est donc évident que la monnaie romaine antérieure n'y avait aucune circulation , ou qu'elle était insignifiante et seulement sur quelques points de la frontière, qu'eile ne pouvait par conséquent exercer cet empire qu'elle exerça depuis, étant introduite comme à l'ordinaire sur le tranchant de répée : tout y était préparé pour le grand changement monétaire, et il ne fallait que cet éclat des armes pour décider dès les premières années, l'admission de l'épigraphlque, et l'acceptation presque générale du caractère latin.
Cette marebe des eboses est un résultat indispensable du concours des événements. L'analyse que nous allons faire de l'épîgrapbique monétaire et des inscriptions que portent les pièces celtiques , consolideront cette déduction. Nous avons déjà énuméré les inscriptions grecques de la monnaie de la portion méridionale, cependant il nous reste encore à dire beaucoup relativement à ces inscriptions grecques , n'oubliant jamais de séparer et de distinguer la portion citérieure delà portion ultérieure de la Transalpine. Les écritures grecques et les latines sont en même temps l'objet de nos considérations , mais nous tàcberons de les distinguer ainsi que les époques ou elles étaient en usage.
^7. Conquête de la Transalpine dlérieure ; province narbounaise.
Rome , malgré les succès qu'elle remporta sur les Kartbaginois, et sur tous les peuples qui furent entraînés dans les suites de la seconde guerre punique , avait une multitude de combals
(4^5) Quelques exemples isolés de pièces plus nncieniies, ne peuvent point Gonfraricr ce que nous avançons. Voyez, revue numism., t. I, p. 303, 3U4.
à soutenir sur différents points de Funivers et spécialement de longues guerres en Espagne. Elle se vit forcée d*inonderce pays de flots de sang , avant de changer (en 183) cette péninsule en province. En conséquence de ces nouvelles possessions, les frontières de la république touchaient les Gaules sur deux points fermés par les Alpes et les Pyrénées.
Anciennement Rome avait une peur incessante du nom seul des Gaulois , et ce ne fut que par nécessité pour son salut qu'elle attaqua les Cisalpins ( 4^6 ). Les ayant soumis et guerroyant les Osks et les Geltibéres en Espagne , elle apprit à connaître les richesses de la Celtique qui se trouvait entre ses armées des Alpes et des Pyrénées, et qui devenait très-renommée pour son or. Le soif du butin et des conquêtes prédisposa à ne plus éraindre ces terribles Gaulois^ à saisir la première occasion pour traverser les montagnes.
Massilia , amoureuse de son calme et de son négoce , désarmant par précaution les hôtes gaulois qui allaient visiter celte cité et retenant leur épée à la barrière pour une contremarque (4^7), inquiétée par ses voisins Oxybiens et Décéates contigus aux possessions romaines de l'Italie , appela Tintervention de son alliée, qui ne la lui refusa point. Les Oxybiens et les Décéates sont en 154 , vaincus par les Romains commandés par Q. Opimiuâ (4^8). Quelques années après, les Massiliens demandèrent de nouveaux secours contre les Salyens. Fulvius Flaccus arriva en 125 , pour les vaincre (4^9)* L*année suivante , il soumit les Voconces ( /\3o). Rome faisait des progrès sur ce point dans la Celtique , protégeant les marchands de Massilia.
Caius Sextîus Calvinus en 123, soumit enfin les Salluviens et fonda sous les portes de Massilia , une colonie romaine Aqua3 SexUae ( 43 1 ).
Le roi des Salluviens , Teutotnalnis , s'enfuit chez les Aliobrogs qui cherchèrent des alliés pour soutenir sa cause perdue,
(4a6) SaUust., de bello Jugurl. 114.
(4a7) Valer. Maxim.» II, 6^ § 9.
(428) Polyb., eicerpta CXXXIV, Lir. épît. XLVII. (4'^9) Liv. epit LX ; Florus 111,2.
(^3o) Inscripi. m Fighii annal., Rom., 1. 111, p. 56. (43i) Livii epit. LXI ; Strabo, IV , p. 180; Diod. Sic. XXXIV , p. aTH ; Vellei. Paterc. I, 15; Animian. Marcel!. XV, 12; FloruB 111,2; Solin. 2.
pour attaquer les Romains aggresseurs. Les Rutènes et les puissants Arvernes se liguent avec les AUobr<^. Rome de son côté, trouve un appui chez les rivaux des Arvernes, chez les Édaens qui stipulent des traités avec elle. Les AUobrogs attaqués par les Éduens, attaquent les Romains etsont vaincus en IS2à VindatiHin près d'Avénîo , par le proconsul Cnélus Domitius (43ti). Uannée suivante, Q. Fabius Maximus remporte au confluent de Isara et de Rhodan une victoire sur les coalisés AUobrogs, Arvernes et Rutènes. ^Piïtiif , chef des Arvernes, se sauva (4^3) d*abord; bientôt attiré perfidement par Domitius, il fut relégué à Albe , et pour sauver sa vie il fut forcé de donner en étage son fils Congentia' lus (434). Le victorieux Fabius, de sa part, accorda aux Arvernes une paix honorable parce qu*on ne voulait pas les irriter (435). Les Allobrogs sont subjugués : tout le pays entre le Rhodan et les Alpes est changé en province romaine (436).
Ici commence, non pas Fintervention de la Celtique centrale dans les affaires de la partie méridionale , mais l'intervention des Romains dans les affaires de toute la Gaule. Cette partie méridionale, s'étendant des deux côtés du Rhodan et au sud des Cévennes, jusqu'aux Pyrénées, est sans force, ouverte à l'avidilé de Rome. Le consul Quintus Harcius Rex en 118, se proposant d'en finir, pénétra plus avant ; en même temps le sénat chargea Lucius Licinius Crassus de fonder suivant sa motion , une nouvelle colonie romaine à Narbo , appelée d'abord colonia Ataciuorum comme située sur le bord d'Atax, dans le pays des Atacins; elle prit bientôt le nom de Martius Narbo (437) ; Tolosa, capitale des Tectosags , est admise à l'alliance (438).
(432) Strabo, IV, p. 185; Orus. V, 13; Liv. épît. LXL
(433) Cœsar 1,45 ; Livii epit. LAI ; Gros. V, U; Plin. VII,50; Bor.lH, 2; Sliabo, IV; Eulrop. IV, 10; Val. Mai. Vf , 9, g 4; Vel, Paterc, H, 10.
(434) Livii epit. LXI ; Valer. Maxr IX, 6, § 3,
(435) CsDsar I, 45.
(436) Livii epit. LXI.
(437) Cicero pro Fonleio I; Brut. 43, ad Div. X, 33 ; Strabo IV , Varro orig. XV, 1; Vellei. Patere. I, 15, II, 8; Plin. 111,6 ; Eulrop. IV, 10,23; Mel» 11,5 ; Appiaiii Celt., 1. 1, p. 84 ; Auson , épigr. XXXIV,83 ; Isidori orig , XV, 1 ; Porphyr. ad Horat. sat. I, 10, 46.
«38) Dio Cass. XXXIV, 97.
ëPIGBâPHIQUë. 207
Les Cimbres et les Tetilons
La Celtique méridionale se montrait énervée pour tenir face à la république conquérante, quand une nouvelle terreur s'empara de Rome, et la tint en sursaut. Des barbares inconnus débouchant des forêts Herciniennes, apparurent en Illyrie ^ donnant Féveil aux peuples déjà soumis. Ils remportèrent en IIS des victoires sur les consuls Hétellus et Papirius Carbo , et se cantonnèrent momentanément chez les Skordisks qui prirentles armes, La peur saisit Rome. On donna à ces barbares le nom de Gimbres , et on réchauffa sur leur compte , les mêmes fables , les mêmes bruits qu'on débitait quelques siècles auparavant, au sujet des Gaulois. Les Ombres abandonnent les Skordisks, qui sont bientôt en 1 1 2 soumis par Livius Drusus. Les Cimbres se dirigent vers les Helvètes, et rien ne leur résiste; les Taurisks leur ouvrent le chemin, et parmi les Helvètes, les Tlgurlns , conduits par Divicon et les Toygens se réunissent à leur marche et pénètrent ensemble jusqu'en Aquitaine. Les légions romaines succombent dans chaque affaire.
Cependant ces barbares triomphants, sont malheureux et demandent à la république de leur assigner des terres. Rome refuse. Ils pillentla Gaule ou traitent avec les habitants. L. Cassius Longlnus en 108 remportait une victoire sur les Tigurins : mais Junius Silanus en 109 fut battu , Scaurus en 108 périt dans une affaire ou Bmrix, roi des Gimbres, triompha. Tolosa en 107 ouvrit ses portes aux Cimbres, et KopiU, roi des Tectosags, fit alliance avec eux (439).
Rome réussit à punir Tolosa. Servilius Cepio la prit en 106 , retira des marais For et l'argent qu'on disait provenir de Delphes, jadis immergé en expiation du sacrilège , dont la valeur montait â quinze mille talents en or , et cent dix mille en argent , et il saisit toutes les richesses de cette ville florissante. Cet immense butin ne profita pas à la république. En partie entaché par Topim'en publique, de Topprobre du sacrilège, il fut livré entier dans les mains des brigands et périt à jamais (44o)*
(439) K4nrcxAts, Plut, in Sull.
mo) Auritolosani qusstio. Cicero, de nat. deor. III, 30; Posidon. ap. Slrab. IV, p. 204 ; Trog. ap. Juitin., XXX1I,3 ; Aul. GeU., 111,9, Vf, 9 ; Valer. Max., IV, 7, 3 ; Oros., V, 15.— Posidon ne donnait qtie 15 mille «n or et en argent ; Trog spécifie cent dix mille en argent.
Bientôt le même Cepio et Gaius Manlias sont en 10I& , battus à plate couture par les Gimbres. Enfin, la fortune change. L'expédition des Gimbres en Espagne est sans succès ; ils sont repoussés par les Geltibères ; une autre expédition contre les Belgs , ne leur réussit guère, seulement de nouveaux essaims des barbares, les Teutons, sortis en 104 de leurs retraites inconnues , traversent le pays belg et se réunissent aux Gimbres. Renforcés , ils se concertent de tomber sur ITtalie et de venger le refus de Rome; dans ce but ils se partagent en deux corps et quittent les bords de Garumna. Sulla profitant de leur absence , soumit les Tectosags et fit prisonnier en lOS leur chef Kopitt.
Les Teutons conduits par leur roi Teubocckus, vont directement vers les Alpes et sont arrêtés près d*Aquae Sextiac par Marius,qui observait depuis trois ans tous les mouvements des barbares. Là, en 10^ , une affaire décisive détruit les Teutons. Dmiobocdwis est feit prisonnier. Les Gimbres en même temps conduits par Bùiorix qui avait sous ses ordres des chefs inférieurs, LugiuSj Clodicus, Cesorix, tournent les chaînes des Alpes et descendent dans la péninsule même par les Alpes tridentines. L'affaire décisive s'engage avec Quintus Lutatius Gatulus dans les plaines de Rhaudis près deYérone. Marius y arrive avec des secours. Bdiorix périt , Lug se tua ; Clodxc et Cesorix se rendirent. Les Gimbres sont détruits , les Tigurins dispersés (440*
On a la description d'une monnaie portant le nom de Teutobocchus , qui resta deux ans ( 10-i-lOâ ) dans les parties méridionales de la Gaule, inscrite avec des lettres latines TeutoboctOy marquée d'un lion (44^) '• nous donnons sa figure ( pi. VI , Sa ). An reste, je ne saurais assigner aucune suite pour le monnayage gaulois par l'invasion et la dévastation des Gimbres et des Teutons : mais les victoires remportées par les Romains , sont sous ce rapport de la plus haute importance ; elles consolident leur
(440 Cicero de prov. coiif. 13, pro Fonteio 10; Sallust., de beUo Jug. 114; Livii epit. LXIII, LXV, LXVII, LXVIII ; Strabo VU, p. 293 ; Tacili Gcmi. 37 ; Vellei. Paterc, II, 8 ; Plut, in Mario 21 ; in Sulla ; Flor. III, 3; Oroi. V, 16, 17 ; Frontin. II, 2; Polyaeu. VIII, 10; Sext. Ruf. 6 ; Appian. 141, p. 834 ; Dio Gass. XLIV, 16.
(44a) TOVTOBOCIO caput virile nudum )( ATEPILOS leo gradient ; i£ 3 nius. Pembr. tab. 93, n» 1 ; Eckel. n.vet., p. 5, 6, ad tab. I, f. 5. Cette pièce m*est inconnue, dit Conbrouse, rans lui donner de numéro dans aon catalogue. La pièce dont nous donnons la figure appartient à M. Saulcy.
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domination dans les Gaules, leur tyrannie dans la province narlyonnaise et leur influence sur le reste de la Celtique.
^9. Monnaie de la Narbonnaise latinisée.
Arépoquedef occupatîondela Narbonnaise, parles Romains, le monnayage de ce pays était sans doute dans un état prospère. Les Yolks , lesMassiliens etplusleursvîlles et peuples , monnayaient le bronze, les oboles, les demi-drachmes, dont une grande partieétait inscrite en grec. Les Atacins frappaient desdidraehmes(pl.I, IS; III, 11) .Leurs voisins les Andusiens ou Adnasates les imitaient (44^) confondant le système monétaire du centre de la Celtique avec le système littoral de la méditerranée , animé par le commerce. Les mines desCévennes et de Lesora exploitées par les Kuténiens et les Gabales , pourvoyaient en abondance les monnayeries du blanc métal (444)*
La domination romaine fit d'abord cette impression sur ce monnayage , qu'il admit les inscriptions latines. Plusieurs villes et peuples, changèrent leur alphabet monétaire. Les adnasates inscrivirent en latin leurs didrachmes (pi. III, là). Une irrégularité pouvait s'ingérer à cette occasion dans l'épigraphique , et même dans les modifications du coin, mais elle est très -rare. Un triens , reconnu pour une pièce gauloise , offrant d'un côté un buste ailé et diadème , et de l'autre côté un cheval , inscrit: KRACCVS R. M. (44^)? ne peut-il pas être le souvenir de la fondation de la colonie à Narbo, par Licinius Crassus, où en honneur du fondateur (en 118) on inscrivit Krassus Borna, La pièce Teutoboeio n'offre rien d'irrégulier pour les années 104,103 (pl.VI,85).
Massalia ne discontinuait pas de frapper ses espèces blanches inscrites toujours en grec; elle augmentait son cuivre. Cité mercantile , comme amie et alliée, elle jouissait par excellence de la faveur de Rome , et se flattait de posséder à jamais sa protection constante , vu ses relations invétérées. La monnaie massilienne portait dans ses tètes les images des divinités tutélaires de la ville, d'Apollon delphien et d'Artemise éphésienne que les Latins appelaient Diane. Le sanctuaire de cette dernière fut érigé dans
(443) Nous nous entretiendrons dans les chnpitrcs 120, de ces médaillons didrachmaiix.
(444) Strabo,IV,p. 191.
(445) Mionnet, 40, €onbr., 437.
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la métropole et à Rome sur le mont Aven tin, en commémoration et en réminiscence ininterrompue de l'union intime des deux
cités ( 446)* Massilia reconnaissante des bienfaits de son alliée , et fidèle à sa protectrice , mit dans le coin de son cuivre, Taigle éployé du Capitole, l'inscrivant quelquefois avec des lettres latines MAS. Les autres villes de sa dépendance , peut-être ne pouvaient plus se manifester avec le même éclat par leur monnayage; jéntipoliê seule jouit plus longtemps de la faculté de battre son menu cuivre qu'elle fabriqua à foison, vers la fin (pL VII , â9).
Nematmis usant certain temps de son autonomie , varia sa monnaie en la latinisant successivement: On rencontre encore MAY placés entre trois glands sur une monnaie d'argent au sanglier (44?) ) ^^ ^^ MAYG cantonnées entre les branches de la croix sur les oboles ; mais on retrouve le changement de la langue quand on rencontre sur l'argent N£M cantonnées entre les branches de la croix enclavée entre deux rameaux , dont le revers offre une tète barbue ; et sur une autre pièce à la tête imberbe, NEMA placées sous un cavalier (443}* Cette latinisation encore autonome, céda finalement au coin romain , dans les an*. nées prochaines , conmie nous le verrons.
Nous avons remarqué que le coin cruciforme reçut le caractère latin ; aussi , les j^usci cantonnaient la croix des oboles AVSG (pi. VII, 82), et les rolks Arekomiks VOLC : ces derniers se dis. tinguantpar la ligature AR (pi. VII , âl ). Les mêmes Volks déployaient l'aigle romain sur leur cuivre, où ils plaçaient une figure romaine et inscrivaient plus amplement leurs noms VOL- GAE AREC (449)- Les f^olks Fectosags, gardant le cheval ratatiné, dans le coin de l'argent et du cuivre, inscrivaientaussi leur nom générique en caractère latin , VO. VOL. VOLC (pi. IV , -4 ; VII , 20) (45o). Les Focontiens sont considérés comme alliés (45i), et leur argent inscrit en latin VOOC jouit de son coursier(pl.VlI,
(446) Sti-abo, IV, p. 179 (271, 272).
(44?) Peiau, p. 1042.
(448) Fetau, p. 1042.
(449) Conbr.,615.
(450) Gonbr.614.
(45i) Strabo, IV, p. 187, 203; Plin. 111,4, VII, 18.
16 ) ayant qu'il put placer dan$ son coin un Dio6Cure et la télé casquée de Rome avec son nom VOGVNT. ROMA ( 453 ). Les Camres, avec leur langue et leurs mœurs, setransformantbientôt en Romain^ et ne différant pas des Romains ( 453 ), laissèrent leur monnaie empreinte de chaque côté, du coursier avec leur nomCAV(pl. V1I,8«)(454).
Le mélange des lettres grecques et latines est visible sur une pièce en argent portant le mot de ALABLOAHOC (455). Ce mot placé près d'un cheval et de trois disques , donne le nom de Mabroagm, des JUoffrogs (pi. VI, là). Nous discuterons en son lieu,la possibilité d'attribuer cette pièce à ce peuple^
Je ne saurai indiquer jusqu'à quel point l'art romain réussit à influencer la beauté de la monnaie de la Narbonnaise , je ne Tai vue que peu en nature. La pièce des Yolks ( pi. IV, 4) qui est arrivée en plusieurs exemplaires à ma connaissance, et quelques figures que je reproduis sur les planches (VU , 16, âO» BO-38 }, ne me donnent pas de grandes idées. Une rosse difforme caractérise ces pièces , et on peut présumer que sa race rabougrie , va détériorer et abâtardir la belle race celtique , ainsi que nous l'avons avancé et que nous le remarquerons encore. Je pense aussi qu'il est assez clair que le cars^ctère latin s'est é(s^bli de bonne heure dans toute cette monnaie, c'est-à-dire dès le moment de l'occupation du pays (en 123, 122). Quelques considérations ultérieures viendront fortifier cette assertion.
Fin de la monnaie autonome dans la Narbonnaise
Vingt ans de soumission de la Narbonnaise (122-102) troublés par l'invasion des Cîmbres , et le soulèvement des Tectosags, fut suivi par vingt autres années ( 102-80) d'agitation des esprits humiliés ou révoltés, par le joug imposé et par le pillage qui grossît d'une manière effrayante (456). .
La spoliation des trésors de Tolosa , suggéra à l'avarice toute sorte de brigandages. Sur tous les points s'ouvrit la pèche de
(45a) Conbr., 616.
(453) Slrabo, IV.
(454) Conbr., 410.
(455) Suivant la lecture de Mioonet 85, car le catalogue de Gonbrouse, le donne deui fois 550, 518 , chaque foia différemment par erreur typographique.
(456) Livii.epit.LXXUI.
îia TYPE GAULOIS.
dépôts sacrés. Ce que la religion des indigènes , avait amassé durant plusieurs générations, passa dans les mains de spéculateurs ou de scélérats. Les autorités romaines vendaient publiquement aux particuliers l'exploitation aquatique^ et les acquéreurs retirant de marais, lacs, étangs, des Imgots d'or et d'argent et le numéraire immergés, faisaient d'immenses fortunes (457). On n'observait plus aucun respect pour la croyance du pays , pour les choses sacrées ; les sanctuaires étaient pillést les caisses publiques et particulières vidées , les richesses et les objets précieux enlevés et exportés. C'était le commencement des ravages qui se consommèrent dans la troisième vingtaine d'années ( 80*60 ), de telle manière que le monnayage privé de ressources, succomba autant par l'impuissance, que par les dé^ crets et règlements.
Rome était alors déchirée par des guerres civiles. Des réfugiés et bannis du parti vaincu , se dirigeaient vers la Narbonnaise, et se concertant sur les moyens de relever leur parti , animaient Te ressentiment des Gaulois. Les Aquitains, épousant leur cause, triomphèrent de Manliùs Nepos (458), et Sertorius resta maître de la province. Mais bientôt en 77 il fut (atcé de l'évacuer devant Pompée dont les légions entrèrent dans Narbo, au travers des monceaux de cadavres des indigènes (459). Le décret de Pompée frappa de proscription la population de villes entières (46o).
Massilîa fut récompensée pour sa fidélité , les meilleures portions du pays des Arekomiks et les Helves lui furent adjugés (46 1 ); elle tint sous sa protection les Albioeci (462) , étendît son inspection jusqu'aux Tricoriens (pi. Vil, 17) et ayant un tel agrandissement de territoire indigna les Gaulois, qui en se soulevant contre les Romains, accusèrent Massilia de tous leurs malheurs et cherchèrent à se venger sur elle. Celte ville fut sauvée par Fonteius, qui délivra aussi Narbo de l'attaque des insurgés (463).
(457) Strobo, IV, p. 188(287).
(458) Cœsar, III, 20; Oros, V, 23.
(^59) EpUt. Pofnpeii ex Sallust. hiat. III j Cicero proleg. Manil., Appia" > bell. cîv. I, p. 419.
(46o) Pompeii decreio decedere suntcoacti. Cic. pro M«n. Font. (46i ) Cœ«or, de bello ctr. I, 55. IV^ ^_^
(46a) Cœsai , de bello civ. I, 34, 37 ; de belle gai. ï, 56. / ^ \
(4^3) Cicero, pro Font.
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Cette dernière , comme colonie des Atacins , le plus fort soutien de la république, obtint de nouveaux renforts coloniaux et le nom de Narbo Martius (464).
Nenoiausus gagna aussi les bonnes grâces du Capitole ; elle eut sous son administration , une province composée du reste du pays des Arekomiks et du canton Lesora ; honorée du droit latin et du titre de colonie elle partagea les chances d'autres villes atelées au char triomphal de Rome (465).
Les affaires d' Antipolis prospérèrent aussi. Quelques villes dénationalisées fondaient leur fortune sur les ruines du pays.
Les administrations de Fonteius, en 79 , et années suivantes ; de Calpumius Piso vers 66 ; de Publius Glodîus en 65 , se suivaient renchérissant chacune en rapines. Des plaintes portées en 69 au nom de la province par Fallobrog Induciomar , n*avaient pas eu de suites ; le calcul de délégués, fondé en 68 sur la turbulence intestine, fut désappointé et réprouvé par le pays, qui se souleva en 62. Catugnat, conduisant les Allobrogs, fît des progrès , mais , à la fin, en 61, les légions romaines triomphèrent , les Allobrogs furent pacifiés (466).
Des prisonniers vendus à Tencau par milliers , des émigrés quiallaient s'expatrier à jamais,des proscrits et desbannis,dépeuplaient le pays. Une émigration excessive se portait au delà des Cévennes , cherchant un refuge sur le sol encore libre. Des confiscations et des expropriations innombrables ; des ventes à l'en-
(4^4) Aiacinoniin colonia unde his terris auxilîun fuit, nunc el nomen et dccus est Martius Narbo (Mêla n, 5). — On est dans Terreur quand un attribue la qualification de Martia â la légion Martia (Burm., ad Vellei. Il, S; histoire génér. du Langued., t. I, p. 48 ; Amédée Thierry , his(. des Gaul., t. ir, p. 250). La légion Martia ne s^est formée que du temps d'Auguste , et n*aTait aucune relation avec Narbo , tandis que Crcéron connaît déjà le nom de Narbo Martius (Cic. ad div. X, 33 ; Tsschueke ad Mel. Vol. III, n*" ST , p. 463 ; Savaro ad Sidonium II, p. 168). Il faut donc adhérer à Topinion de ceux qui font dériver cette épithète du nom du consul Q. Marcius, sous lequel la colonie fut établie. La différence de lettres c^i, n'empêche pas d'admettre ■ >^ cette réhabilitation du nom consulaire. Il y a d^autres hypothèses a ce sujet (Valer. not. Gai., p. 369 ; Sirmond. ad Sidon. Apoll. ep. ad carm. 21, 23 ; Wernsdorf ad Auson. declar. urb. 12; idem ad Avien. ora mar; 586)*
(465) Slrabo IV, p. 186 j Plin. III, 5, Xî, 97j Mêla II, 5 ; inscr. ap. Gru- >er., p. 325, 467.
(466) Livii.féplt. ; DioCass. XXXVII,47,48; Cicero,de prov. consular. ; pro Font. ; pro Val. Flacco ; harusp. resp. 42 ; Catil. ; Sallustii, bell. Catil. 25 i Plut, in Cicet.
chère, des terriloires énormes désappréciés, des exactions révoltantes secondées par le trafic et Tusure ; des droits imposés arbitrairement , un brigandage sans fin , accomplit cette déprédation pompéienne de vingt ans ( 76 à 60 ) qui continua longtemps à ravager cette province. L'accusation adressée au sénat, évalua à une somme de trente millions de sesterces, ce qu'on fonctionnaire confisqua à son profit , par le seul moyen d'emprunts des usuriers ; chez les AUobrogs la dette surpassait la valeur des fonds de terre.
On ne comptait plus que le numéraire romain , les espèces autonomes tombaient dans Tinaction. La grosse monnaie disparut , celle des peuples, Volks , Cavares , Voconces , Allobrogs , nécessairement n'avait plus d'existence ; celle des villes latinisées ou asservîes,se réduisit à quelques petits oboles et au cuivre. Les Mussiliens, avant d'être humiliés par Jules-César éprouvèrent sans doute ces vicissitudes. Leur type du lion chercha un asile sur du cuivre , ils coulaient à foison le bronze détérioré ( pi. III, 6, 7 } et bientôt ils renoncèrent à l'honneur du monnayage. On ne connaît plus des espèces de la colonie éminemment martiale de Narbo. Nemausus illustra encore quelque peu sa monnayerie par des oboles coloniaux (pi. VIII, 15), mais elle renia son sanglier gaulois librement courant, qui fut bientôt remplacé par le crocodile enchaîné sur le bronze colonial (pi. VIII, 16) (467). CabeUio reçut aussi les honneurs coloniaux ( pi. VIII, 28 bis ). Ses oboles portant le nom du magistrat romain L£PIdus( pi. VIII, lA) (entre 46 et 4â) ne durèrent pas longtemps, cédant au bronze. D'autres colonies érigèrent prochainement leurs ateliers.
La bonne ville y^ntipolis seule jouît plus longtemps de sa misérable autonomie. Sans pouvoir compter ses propres triomphes, elle faisait dresser à la victoire un trophée sur son petit cuivre ( pi. VII, 29 ) et insérait, avant la disgrâce de Massilia, ses prétentions à la souveraineté qui lui servît à la fin de titre à se détacher de sa métropole. Dans Tépigraphique de sa monnaie, on voit d'un côté , tantôt inscrit simplement le nom du peuple, ANTin tantôt ANTIII, AEIII, accompagné du nom de Marc Emile Lepidus ( entre 46 et 42) 'Ai/r/TôAf/rav , AsriSoç, dont on voit le nom sur la monnaie coloniale de Cabellîo (pi VIII, 14,,
(46;) Voyez les monnaies de Nemausus : £ckhel , pars 1 , vol. I, p. 69 ; Rasche,1ex.,t.III,p. 1176îMioniiel,t. l,p.77;8uppl. t. I,p. 141;num. gotb.
De l'autre côté on trouve : 12:AAM ; IX. AHM ; 1£AIM ; AHRJ; AIM qu'on explique par ^fioq peuple , f «^ ^î^fjm ou ilq S^fj^ov >îlle du peuple ; MHAI ; MI AI ; NIDI n'est que rétrograde de slq $}ffjLOu. la direction rétrograde étant familière à la monnaie au versant des Alpes. Cette expression ordinaire est quelquefois remplacée par A A. TE; A. A. T. E, Xaoç réXeioq, peuple parfait, peuple accompli , ou rsxvnùx; ingénieux ; ou par EIÏI. A KOP sVt hiou KopuCpccioTifç , la sommîté , la souveraineté du peuple , appartenant au peuple; ou enfin par AAKA ?iaoçKàpavoç, peuple souverain , absolu , ou Xdog Kaivoç^ peuple nouveau , régénéré, restitué. Le nom de Lépidus démontrait la restitution et comme la pièce inscrite KANn'aqueANT pi. VU, â9}sansLepi, ilse peut que Kan est P. Caninius Grassus consul en 40. Antipolis par ses manifestations emphatiques ne cessant de chicaner sa métropole, acheva la rupture, en se déclarant appartenir au peuple romain. Le sénat, après une délibération solennelle, accueillit sa demande, l'incorpora à l'Italie et le petit bronze antipolitain cessa d'exister (468). Je fis la revue de toute la monnaie de la province narbonnaise séparée du reste de la Gaule , pour observer le changement dans le type, et dans les inscriptions la disparition de la monnaie autonome , et l'affaiblissement de la nationalité , au moins de ses effets. Ge qui se passait dans cette province asservie, un demi-siècle avant l'asservissement du reste de la Gaule, va se présenter consécutivement à nos recherches dans les autres parties de la Gaule. Il y a là cependant, plus d'espace, plus de variété, plus de résistance de la nationalité.
Ëcriture grecque et laline dans les Gaules
La connaissance de la langue grecque et de la latine , n'était plus étrangère aux Gaulois , au moins depuis quelque temps
(468) Strabo IV, p. 184 ; PUn. III, 5 j Tacitihi»t, II, 15.~Jene sais pas si Pon a sérieusement entrepris d'expliquer les inscriptions de la monnaie d'Antipolis, Celle que je propose est d'accord avec les événements , et fixe Tépoque delà monnaie. Quant h la pièce où l'on trouve S V.. 12.., et de l'autre côté ....AETTf, VinsufBsance des légendes ne permet pas de faire des conjectures. — Voyez les monnaies d*Àntipolis : Mionnet, t. I, p. 64, suppl., !• I, p. 150; Ramus, cat. num. vet. reg. Danîae, t. I, p. 14j num. goth. ; nasche, lexic.
avant Tinvasion de Jules-César. Ceux qui couraient la Grèce et le Levant, ceux qui visitaient Massilia, qui marchandaient avec les Massiliens , qui étudiaient la science de leurs sophistes (469) ne pouvaient manquer d'apprendre la langue grecque. D*un autre côté, depuis que les émigrés de la Cisalpine avaient trouvé un asile dans la Celtique, les traités d'amitié et d'alliance se multipliaient avec Rome, la Narbonnaise fut assujétie et les marchands romains circulèrent dans la Celtique, toujours plus nombreux : l'idiome latin allait s'introduire aussi. On ne peut admettre que la connaissance des deux langues , ou de Tune d'elles soit devenue universelle. Jules -César s'imaginant qae dans le pays des Nerviens, l'ennemi pourrait facilement comprendre sa dépêche s'il l'écrivait en latin avec le caractère latin, la fit en caractères grecs , se servant assurément de la langue latine : aussi Cicéron la lut à haute voix , en présence de toutes les troupes'et elle fut comprise par tous les soldats légionnaires (470). Nous ne voulons pas désapprouver la précaution de Jules-César , ni la contrarier, car aucune monnaie des Nerviens, des Éburons , des Trevères n'offre la moindre trace des lettres grecques, elles n'ont que des légendes purement latines. Hais dans des pays peu éloignés chez les Leuks à Solimariaca et chez les Kaletes, on donnait alors à la monnaie l'inscription grecque, or le caractère n'était pas tout à fait inconnue pour les peuples belgs. Jules-César aurait pu se rappeler en outre , qu'après la défaite des Helvétiens on lui apporta des tables trouvées dans leur camp , écrites en lettres grecques , où se trouvaient le recensement de la population helvète, le dénombrement des maisons, de ceux qui étaient en état de porter les armes, des femmes, des enfants, des vieillards. On y comptait le nombre de chaque peuple et la somme montait à trois cent soixante huit mille hommes, dont quatre-vingt douze mille combattants (471). L'écriture grecque était donc familière dans les affaires publiques chez les Helvètes (47^). Aussi César devait se rappeler d'un autre côté sa propre expérience , quand, pour se
(469) Slrabo IV, p. 181.
(470) Cœs. V, 48, cuidam ex Gallis, magnis prsmiis pcrsuadet, u(i ad Ciceronem epistolam déférât. Hanc grœcis conscriptum litteris miUit ; ne intercepta epistola nostra ab liostibus consilia oognoscanlur.
(47i).Litterig grœcis confectœ. Cœs. r,29.
(473) Plas tard possesseurs du pays des Helvètes, les Romains retrouvaient lur des rochers, des inseriptions helvétiques, en caractère grec. Tacite.
faire comprendre dans un entretien avec Diviiiacus éduen l'allié le plus dévoué aux Romains, qui avait passé quelques années à Rome et y avait des connaissances (473) : il avait dû se servir de rinterprète .Gains Yalérius Prodllus (474)* Or, la langue latine n'était pas répandue chez un peuple , qui par ses alliances et son commerce , avait plus dlntimité avec Rome , que les Belgs et les sauvages Nerviens entravant chez eux le commerce et la circulation des marchands étrangers. Jules- César savait encore, que les druides empêchant que leur science et leurs doctrines fussent rédigées par écrit, en toute autre diose et dans leurs affaires publiques ou particulières, se servaient de caractère grec (47^)-
Se servir du caractère n'est pas se servir de la langue : la langue et le caractère sont deux choses différentes. Il y a tant de peuples qui se servent du caractère latin , et qui cependant n'ont pas la moindre connaissance de la langue latine. Les Gaulois et leurs druides privés de leur propre écriture, employèrent pour leur idiome , l'écriture grecque: aussi les monuments monétaires attestent suffisamment que le caractère grec était en usage chez les Gaulois avant que le latin y fût introduit. Nous l'avons vu par des exemples de la Narbonnaise. Le mutisme plus dur du centre et du nord , étant enfin rompu par la parole, l'usage du caractère grec se décela sur plusieurs points. Dans la Narhonnaise, on peut distinguer et séparer l'apparition de l'écriture grecque antérieure au latin , dans l'espace de temps plus considérable depuis la création du type analogue à celui des Gallo^Jrecs, jusqu'à l'invasion de Jules-César ( 200 à 60 ) : mais dans le reste de la Celtique, le temps est trop resserré pour qu'il puisse se diviser avec succès entre les caractères grec et latin. Je le répète , aucun monument monétaire inscrit ne se présente
(473) Cicero, de divinatione I ; Cœs.^VI, 12.
(474) Cœsar, I, 19.
(475) In reliquis fere rébus pubUcis privatisque rationibus grœcit utuntur litteris, €»s. yi, 14. C'est le caractère, ce senties lettres, et non la lanr gne. Ârioviste devait être considéré comme naturalisé, propter lioguflDgaliicsB scieuliani. Cœs.,1,47, et non litterarum. Aussi César n*entend pas cliex les druides, la connaissance de la science ou de la langue grecque, mais simplement des lettres, de récriture, comme il s^est servi lui-même de litteris grsBcis, en écrivant à Cieéron sa mission latine, pour qu'elle devint indécliiffrable aux intercepteurs nertiens.
dans le centre delà Gaale, qui pourrait prétendre à une andenneté plus reculée aux traités des Romains a^ec les Arvemes et les Éduens : tous ceux qui sont plus anciens , et il y eu a peu , tous se renferment entre ces traités et Tinvarîon de Jules-César ( 130-60 ). Cet intervalle ne comprend qu'un espace de soixante ans ; et au moment de rinyasion de César , récriture latine est consolidée dans la monnaie , comme on le voit par des monuments très-nombreux , par les pièces d'Orgétorix , deLiscusetmèmedeYercingétorix (pL 1, 16;yil, 7,S9;yiIl,7). Mais en même temps les Kaletes frappant leur monnaie au coin romain^ se servaient des lettres grecques ( pL IV, 40, 41)^ Solimariaca se servait conjointement des deux écritures (pi. iy,87,39). Or, ce n'est que dans l'espace de soixante ans, et même dans ud espace plus court , que les écritures grecque et latine se sonl installées presque simultanément sur la monnaie gauloise , dans le centre et le nord de la Celtique. Mais les exemples d'Orgétorix, de Yercingétorix, ennemis de Rome, nous apprennent que récriture latine , devenait préférable , allait prévaloir sur l'autre ; ^ue la grecque ne jouit guère d'une considération prolongée et universelle. Aussi, il en reste peu de monuments monétaire», )â où elle s'est fait rîemarquer. Cependant il serait important de la distinguer de l'autre et de tracer une ligne de séparation entre les deux écritures. Cette tâche est presque impossible, tant la confusion s'est fichée, dénaturaht de toutes manières les lettres des deux caractères.
101 . Les caractères grec , étrusque , latin , sont les modèles pour Vécrilure
monétaire.
La graphique des médailles grecques demande bien des recherchas encore, pour pouvoir établir quelques régies déterminées. On peut cependant se convaincre très-facilement que les colonies plus éloignées, se distinguaient de tout temps par GEAA2. quelques déviations extraordinaires dans leur
rEAAC.' écriture; la Sicile, la grande Grèce en don-
2ECEXTA. nent un exemple. Sur leurs médailles ficarent >EONTiNnN. ^^^ lettres insolites pour la Grèce, elles ont AEONTiNnN. quelque analogie, quelque conformité avec iTBAPoiioN. *^^ caractères étrusque et latin. Gela , Segesté, 2THAK02I0N. Leontium, Zanclé, Syracuses, Messana, Kb^mIssÊnwn.^' gium, Posidonia, Salapi, variant les lettres,
MÊSeATaoN ^^ terminaisoBS , la dirçctioa de riascription; NONiDaq. ^^ P^^ ^^ lettres, offrent un mélange des
NAA'îaMoi. lettres italiques et se rapprochent des manières
TAISTAN
2AAAiiiNnN, italiques. Certes, il y a beaucoup de motifs à cAAAniNnN. distinguer le caractère dorique du caractère hellénique, de retrouver leur commune origine dans un carac-» tère plus ancien, qualifié de pélasgique, mais il est aussi nécessaire d'observer les divagations locales qui peuvent ressortir des relations particulières, et de multiplier dans différentes époques le caractère grec, comme le caractère étrusque se multiplia en Italie.
Le caractère étrusque a dû aussi prendre sa naissance du pé* lasgîque, mais il inventa quelques formes qui lui sont propres , ou qui ressemblent aux doriques ; il n'avait pas besoin de lettres pour les 9ons de b, d, g, qui sont toujours remplacés par/}, t^ k^ ni de la voyelle o; il écrivit presque constamment de droite à gauche , quand; le grec écrivait déjà de gauche à droite ; il inventa enfin des signes spéciaux pour $?, ^û
Les Ombriens , en introduisant chez eux le caractère étrusque, n'avaient besoin pour leur langue , de ces derniers , que du (pî i mais il leur fallait ajouter à l'alphabet étrusque le 6, et inventer deux signes nouveaux pour rendre les sons siflants S ^^ 9 d ^ 4^^ ^^ trouvaient dans leur prononciation ; en outre , un 0 leur était nécessaire , parce qu'ils chan^ geaient souvent dans leur prononciation le u en 0, comme les Étrusques, les 0 , a , en u , et qomme ce^ derniers confondaient. souvent dans leur écriture, o avec u , de même les Ombriens allaient plus loin , car ils ne se souciaient gu^e d'avoir une lettre spéciale pour 0 , afin de distinguer les sons de 0 et de w , pour tous les deux , ils se servaient de la même lettre V. C'est de ce caractère étrusque , caractère étrusco-ombrique, que sont inscrits sur des monnaies , pour la plupart de droite à gauche, les noms de Pqçlana ou Pupluna, Populonia \ Eelathri, Veliirae; Tutere, tuder; ikufini, Eugubium; TIate, Dolat; Peitesa , Pitesa; Vîstlus.
Un autre alphabet se fait remarquer dans «ivDTAi/iTIA Murgantia , AVT/caamavixvm Mutilembratur , vaa^ri Aderl
ftyiV\r9V7.
PVr\ANfl.
rvrwifft.
Hoawv
aCTTVV?,
iAATilS.
IDftei.
013 Firmum.
(Alella\ un R >! Capf (Capua), «vNraiT Teanuin,tnvNaaT »^anvM Cupellernum,\OVCEPl Lucerîa, mVNcmT4q%^4mYNiaiîIïïVM Wiiceria et Alfalerna, YDINAI ou YDIANOS Hyrium,LADlNOM, L ABINOD Larinum , Larinornm , BENVENTOD Benventonim ; alphabet samnite ou osk ; il avait son origine dans Tétrusqae, mais il se distinguait par la forme de quelques lettres plus analogues aux grecques, ou tout à fait spéciales et caractéristiques, comme j^ a , [T th, S\ d. Les idiomes qui Font employé n'avaient pas besMn de consonnes sifflantes, mais avaient besoin de 6,9, d, inconnus à la langue étrusque et à son alphabet. A côté de ces écritures de la famille étrusque , le caractère lalin prenait petit â petit sa domination toujours plus large et se recommandait mieux â des langues étrangères , barbares , par la richesse de ses lettres qui parleitr nombre, se plaçaient au niveau de Falphabet grec (47^*
Quand donc la monnaie gauloise exploitait les monnaies étrangères , grecque , étrusque, ombrienne, samnite, italique, latine, en y cherchant des modèles pour les transférer pêle-mêle dans son type , elle y rencontrait ces différents caractères : et quand répoque fut arrivée où elle renonça à son mutisme, elle pouvait, ou faire un choix parmi ces nombreux alphabets , ou en imiter plusieurs , ou composer une mixture de différents , ou créer le sien propre par la confusion et Finventîon de nouvelles formes convenables à la langue celtique. Enfin, dans l'agglomération de tant de variétés dans le type gaulois, toutes ces conditions peuvent se présenter à la fois aux scrutateurs. If y a là beaucoup plus d'embarras et de difficultés qu'ailleurs, à plusieurs raisons. D'abord il existe une difformité assez fréquente des lettres, à cause de l'ineptie des fabricants ; des fautes dues à Pincurie des graveurs ; une fatigue à déchiffrer, suite de la mauvaise empreinte ou des dégâts du temps ; enfin l'inadvertance et la méprise des lecteurs qui donnent les descriptions ou le dessin des médailles. Encore il est indubitable , par les témoignages déjà cités des écrivains et par plusieurs monuments monétaires, que les Gaulois se ser\'aient de deux alphabets, le grec et le latin, différents à la vérité, mais qui se ressemblent entre eux, puisqn'âs mi la
(476) Voyelles deux arlicles de G. F. Grotefend, dans le jounial autnismatique de Hannover ; Anleitung su richtigec >Lesang uod Beurlheilang der Aufschriflen alt-iialischer Mûnzen, i II, p. 25-38, 53 45; urobrîsch-picenische M'unzwescn, p. 69 76.
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même origine. Peut-être se servaient-ils d'un troisième ayant la même souche, l'alphabet étrusque ; et si ce dernier fut en usage sur le sol celtique , il est probaUe qu'il put contribuer à la confusion. Cependant abstraction faite de tout soupçon de mélange, de la défiguration , de l'infidélité de l'exécution , je vois la masse entière des médailles gauloises épigraphiques, inscrite de l'écriture latine pure et lisible, une portion inscrite avec le caractère grec, aussi pure et lisible; une portion seulement présente des diflicoltés provenant pour la plupart des raisons sus-mentionnées, ou parce que les pièces n'offrent que des fragments des inscriptions ; et moins parle mélange réel, dans lequel je ne puis remarquer et notifier rien qui pourrait résulter de l'intervention directe de l'alphabet étrusque ousanmite : tout se renferme dans ces deux caractères, qui devaient rester dans leur pureté ; et dans quelques exceptions.
109. Les caractères grec et latin se distinguent, se mélangent, et forment des
bizarreries.
Quand on examine les inscriptions grecques qui ne sont pas nombreuses, on n'y remarque aucune dlfiicullé apparente,
Macc^^'^^^"^ aucune singularité extraordinaire, à
MAS {«"«'<*«' cuivre. Texccption de deux formes rondes de
KAmMTfiN ^ ®* ^® ^' ^ *^ P^^^® ^^* formes ordi-
XAMNAPHT. ÂCnKo. nalres E. S. Il est dit et on le répète
ANTmoAEÎTnN. généralement dans les ouvrages numis-
OKiPT Trioorii. ' matiques , que ces formes rondes ne se
AoS^^ipiwio* retrouvent que sur des médailles grec-
KATP Kavarês. qucs Impériales , du temps des empe-
BHTAPPATIS ^^^^^ (^^*)' ^" ^^*^ ^"® ^®^ ^^®^^ ^^
NAMA2AT ti. delant leur alphabet sur celui des
aphtoÎamo> ^^^ Orientaux, confondirent bientôt simcha
EAPiAift (477). OU samech O avec dsain ou schin U Wi
KA AfrÉioT ^^^ formèrent de ce dernier leur MI:î^
eAKesoviH. enfin G , qu'ils appelaient en général
A€ÎOTm(48of * fTLyfjuc', les Doriens seuls retinrent son
(477) Conbr.,767.
(478) Conbr„481.
(479) Nnmismatic eroniuie, vol. II, p. 78» no 142; Coubr.» 472; notre pK Vi, 44, 45.
(480) Coiibr.,446.
(48i} Eckel, Mitlin, Jakob. Hcniu, etc.
KONOC. KONO<;, vrai nom (rii/ (48a). ÀACÎeimeBGieiit,
î^^ w?F; ^^^' ^^^' longtemps le schin crov {irsy^ut )
K>oTiKA. U) W M £ fi|isait des culbiites en se
^^^^' tournant et retournant en tous sens,
sans changer de forme« On le comparait à un arc scjrthique >vs*, à double courbure, qui plié par deux bouts bandés de corde « avait une courbure au sonunet (483). Ce n'est qu'avec le temps qu'il perd ses parcelles et s'arrondit ^ ? 7 S > c. Le premier in<< dice de sa forme de croissant se trouve du temps d'Aristote , dans un passage du poète Aeschrion qui compare la nouvelle lune au sigma (484)* ^^ ^ °*y ^ ^^^ ^® surprenant quand on voit le sigma lunule dans la monnfiie des Gallo-Grecs en Asie , et rien de plus harmonieux , que sa conCrarmité dans des mon^ naies de la Gaule> d'abord dans sa partie méridionale, puis dans son Intérieur.
Hassalia elle-même est atteinte de cette infirmité. C'est son cuivre, contemporain à la monnaie épigraphique des Gaules, qui MOUS offre cet anomalie. Nous avons cité un obole de cette époque ayant les trois lettres OHA, cantonnées entre les branches de la croix (pi. VII , 30) qui demande absolument que son quatrième canton soit rempli par une quatrième lettre, un C, pour former MACC, un V pour former MAVC. Cet obole correspond à de semblables, cantonnés de lettres latines : or, serait-il de Mom ou de Massilia , il donne l'exemple de la forme lunulée C de sigma, danslamème époque qu'elle est fournie par le cuivre massalien. On voit aussi qu'on se servait indistinctement de C ou de S, en écrivant tantôt SVICCA tantôt SVISSA (485). Cette dernière figure S n'est pas étrangère aux antres Grecs , comme l'exemple de Messana en Sicile, nous le démontre. Aussi il n'y a rien d'étrange , quand on la voit à Massilia MAS, à Némausus, et encore moins quand elle devient plus fréquente dans Fîntérieur de la Gaule. Les formes arrondies d'un es , ont leur origine grecque , et c'est ce qui explique leur apparition dans les Gaules. Mais r€ parait être une spécialité tout à fait gauloise. Je ne
(4Sa) Herodot., 1, 139; Atheii., XI, 5, p. 467.
(483) AgaUion ap.Athen. X, 80, p. 454. La forme de l'arc scyUiiqueestconnne par d'autres comparaisons. Lycophr. Alex., 017; Dionysii perieg. 1S0*163; Pri8cian.,15S,8q. A^ieni ora marit;, S30, sq. Plin., IV (13)' 26.
(484) Grotefend, journ, num. de Hanovre, t. K, p. 45.
(485) Conbr., 577.
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sais rien de positif au sujet de son origine, à Texcei^ion que 1*€ , sous cette forme , est éli'angër à l'alphabet grec du midi de la Gaule, de la Narbonnaise, et qu'il est commun à récriture grecque et latine dans le reste de la Celtique , dans le centre et dans le nord.
Je ne puis indiquer aucun exemple assez certain , pour pouvoir affirmer que Récriture grecque des Gaulois se servait de R, àVinstar des Syracusains. Cependant on peut citer quelques exemples (Ascurs du mélange des formes latines de L et de R dans le caractère grec , dans^ HPOMILAOS tfpojxiXaog , dans SOBBOYOAAI RV, HRATO ATniLOS. Quelques exemples des légendes grecques , de celles que nous venons de réunir , sont avérés par les inscriptions correspondantes en écriture latine : les mêmes pièces offrent au revers les noms de £P£NOC de SOLIMA, de ROVECA en latin. Comme on Ht sur les unes PIPA TAINOC, on trouve sur les autres RICA. CANOC. DOUAO. COINOD. CONI.... (4B6): ces inscriptions conformes entre elles, ont des coins conformes. On trouve ATPII jétpilos avec Fempreînte analogue , à celle de ATTIILOS et ATEPILOS avec le lype différent (487).
L'admission des lettres moins usitées dans l'alphabet grec n'a rien d'extraordinaire, quand ce caractère allait se dépraver et céder au latin. Aussi voit-on maintes fois dans des inscriptions évidemment latines, des lettres sous la forme grecque, que rhabitude ou la confusion faiaait introduire dans le caractère mis en usage plus récemment. Ainsi on a SOTIOTA ou GOTT... BELINOC où il faut certainement lire Belinos ; on a CRICIRO ou KRICIRV (488). RIKO. KRACCVS où on ne sait aucunement s'il faut lire Krakkus ou Krassus , CORIAISSOS Corilissos ou Coriaissos ; nXTlL. VIirOTALO. TAVLOIB. Ainsi qu'on voit dans répigrapbique latine C. K. A. F. à la place de S. C. L. P. Cependant il est bon de remarquer que le f p , de Pixtil et de Vipotalo ( pi. VI, 60, 20; VII, ) n'est qu'une production de fantaisie ; comme un P^ dans Togirix (pi. IV, 48, 49) dans Virosdumno (pi. VIII ,. 41 ), aussi avec une très-petite tête, la jambe
(486) Mion., 53, 34, 35; Conbr. 428, 429 ; revue numism., t. Il, p. 84- (4^7) Conbr., 374, 375 ; Muséum pembrok.; Kckel. (48S) Mion.,112, Conbr., 450.
par-devant est excessivement longue , ou sans tète A réduit à ses deux jambes comme dans Cricir (pi. IV , 56).
Effectivement la formation de différentes lettres , tant dans les légendes grecques que dans les latines embarrasse les seralateurs. On rencontre des a , A \ > dans les légendes grecques, et des a, A A dans les légendes latines : mais quand un a a des jambes trop courtes , sa figure ressentie au delta A. On a des T. V. T. sous des formes où il est facile de se méprendre P. X. T. L*habileté seule peut résoudre ces énigmatiques défauts , ces bizarreries.
Personne aussi ne se douterait qu'il y a des lettres couchées , renversées tète en bas ^OLIMA. 0/V\« ^-NBIIO (4Bg), cependant ce sont aussi des exemples extrêmement rares.
On connaît de même des ligatures de lettre 0?A- >R. n\dOIB. SW. COrTOVIOS. A^BIORIX. EB \;Ç0. MTVBIINOS. Ces ligatures sont praticables dans les inscriptions latines : je ne sais si elles se rencontrent dans les inscriptions grecques. On retrouverait peut-être plus facilement les monogrammes grecs ; mais ce serait toujours sur des pièces primitives copiées (pi. Il , 8) ou sur celles des Gallo-Grecs en Asie (pL VIII, 6). Nous ne nous arrêterons pas particulièrement sur ces aberrations rétrogrades , inverses , culbutantes ; sur ces ligatures, monogrammes trop vulgaires dans toute la numismatique , il suffit de les notifier (490). Au reste abstraction faite des difformités capricieuses, des difformités quelquefois monstrueuses , il est
(489) Contr., 470.
(490) L*écriture rétrograde cependant est i peine trouvablë dana la monnaie (gauloise. Les exemples de NONNOS. SONNON; de GANOC 00NV3 , ne sont quMlIusoires. Tournez la pièce et faites lecture de SONNON , de 30NVD, etTOUs trouves les désirés Nonnos et Caooc. — Des cas extraordinaires peuvent faire illusion aux investigateurs; en voici un exemple : si Ton lit GIÀMILOS, en rétrograde on trouve SoHma-ig, (pi. VII, S ; Mionnet,69 ; Gonbrouse, 478; Akerman, 20, 51, 53, 144; Montfaucon, t. III, pi. LU). Cette lecture parait en apparence d'autant plus raisonnable , qu'on connaît une pièce inscrite Auloib-Solima (pi. 111,31), à Tempreinte de l*oiseau à la pose latérale, comme Test Giamilos. En Admettant cette lecture , Yilycci serait la monnaie des Leuksoù était située Sotimariaca. Mais toutes ces combinaisons s'évanouissent par une trouvaille toute récente faite k Grand (ville des Leuks) d'une inscription portant GIAM1LVS FEC. Elle sufBt pour prouver que Giamilos était un nom de chef, dit M. de Saulcy, qui vient de me donner la nouvelle de cette trouvaille.
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ïcertain que les deux caractères grec et latin, avaient entre eux une ligne de séparation , qui devait être observé par le coin ; et des exemples de mélanges commis par l'incurie ou l'ignorance.
103. Difficultés dans la lecture deâ légendes incomplètes , on mal copiées
Les légendes fragmentaires qui ne donnent point de noms entiers par défaut des pièces n'offrant pas de coin total , suscitent une grande confusion dans les explications de pièces épigraphîques. Bien des médailles inscrites, seront encore découvertes , mais d'un autre côté le nombre qu'on assigne aujourd'hui , diminuera , si l'on réussit à confronter ces pièces aux coins fracturés , parcelles estropiées , qui encombrent les médaîllers et les catalogues. Combien n'y en a-t-il pas de Togirix, de SoUma qui font supposer différents chefs ou localités. Par exemple IICI ( Conbr. 583 ) n'est que Fogirix (491).
On a déjà reconnu, que ...ICOS n'est que Litavicos. Bien que Havercamp ait depuis un siècle, assuré que le musée britannique possède un LITAVI et qu'il en ait donné la figure (49a), on a cependant réchauffé les doutes , oubliant ses assurances et ne se rapportant qu'à des pièces estropiées qui menaient les investigations égarées dans les forêts Litanobriga, avant qu'une autre pièce mieux conservée , fixât l'esprit scrutateur, sans réplique, sur Litavicus (493).
. . . VANOS (494) n'est que Sequanos . . . OIOT V. . . T VO . . . certes, ne sera que Sequanoiotuo ... TICOS Ossuticos ... OCIS Vs (Conbr. , 528) Doci Sant (496) ... EINOS (Conbr. 464, Mionnet. 62) n'est que la terminaison d'un nom peut-être connu.
...ATINOet ... TATINO (Conbr. 370, 382), sont assurément les mêmes... INA.... TINA.... OTINA..OTTINA(pl. IV, 23) (Conbr. 68, 532 a), sont en effet les mêmes et ne donnent pas de nom en entier. J'ai vu une huitaine de pièces de ce coin et toujours il manquait d'initiale. Mionnet (n"" 130 ) avait raison d'observer qu'il en
(491) TOnr dans Monifaucon, t. HT, pi. LU. Voyez , legends on Gaulith coina, réunies par Akermau , dans numismatic chronicle, vol. II, n°» 97 98, 99, 100, 145, 176.
(/19a) Haverc. ad Oros, p. 402.
(493) Revue numism., t. Il,- p. 300.
(49^) Camdeni, Britannia (Lond., anno 1607), n» 14; Conbr., 596.
(^95) ReTue numism., t. III , p. l et suiv., pi. I.
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manquait. M. Geelhand à Anvers , possède une pièce qui offre GOTTINA et donne enfin la lumière à toutes les autres.
...YICRITYRIX ...immr (4g6) n*offrepas de légendes entières et demande la confrontation avec la pièce inédite AOIIBIAG. .. HIRIH... (497)) ®^ '^ confrontant avec la pièce de notre planche où Ton trouveCORIAk... IGNOG... A.HIRING (pl,yi, S6) qui est évidemment Corilissos de Mionnet et de Gonbrouse (498) et qui a exactement la même empreinte que celle de Ficriturix. A.HIRIMT du revers les rapproche toutes les trois et constitue en chefs, les YIGRITVRIX. AOIIBIAG. et GORIAI... Coriaims;le lion semble être conforme à celui de BIARILOS (pi. YII , U) et de la famille du lion plus symbolique de Bemos (pi. YII, 10). Je signale ces rapprochements sans en tirer aucune conséquence. J'avoue que j*ai échoué dans toutes mes conjectures , je les rétracte et ne veux rien avancer. Je ne sais pas plus quelles sont les raisons qu'on a de rapprocher BIARILOS à BIAOYLOS (pi. YII, 18, 14) et de considérer Biarilos pour chef des Diablintes (499)9 si ce n'est la ressemblance des noms qui donnerait peutêtre dans Biarilos, BIAPV^LOS. Il faut cependant remarquer que le lion de Biarilos, et le collier du buste de Biaoulos, correspondent avec le lion et le collier du buste de Remos.
G'est la confrontation de l'original et des dessins , qui me fît douter de l'existence des inscriptions OYIKY. SYI, où je ne vois que KAIAO. AIKYS. AYRO (5oo). Qui aurait cru que CAICIA (pi. lY, 56) est GRIGIR, sans le rapprochement avec Tanlre pièce qui donne Gricir (pi. YI, 40) ? Il est très-probable que CRIEIIRI (5oi) est ORGITIRIX illisible ou mal lu.
Le nom d'un chef donné par Ghaudruc de Grazannes, CON- TOYTOS (5oa) se présente différent sur Texemplaire de la monnaie, possédé par Bucas : j'y vois GONTOYIOS(pl. Y, IS) et il me semble que c'est mieux.
(496; Revue num., t. I, pi. X, 7.
(497) Gonbr., 396, 480, 606.
(498) MioD., 38 ; Conbr., 433. La pièce de notre pi. IIl, 36, fui dVbord publiée par Desainf à S. Quentin.
(499) Conbr., 448, 449.
(500) Voyea ci-desius, chap. 80, notei 406, 407; Coiibrottae,537, 57«. (5oi) Gonbr, 378.
(5oa) Revue numism., t. Iir, p. 157,
ÉPIGRAPHIQUË. 227
Je ne serais aucunement étonné d'apprendre qu*un nouvel examen de la pièce annotée comme EIKILIAen or, ne donnât un nouveau nXTLIO Pixtil et dans l'exergue SVfTO (pi. VII, 58 , 62) (5o3) : ce qui motiverait de lire sunou san dans C AN. . . du coin de la chienne regardant un lézard. Ce nombreux PixtU fatiguait singulièrement les scrutateurs, quand ils déchiffraient son nom,TIXTILOS. riXTILOS.NXTILOS (6o4). Aussi w^cILIX. . .(6o5) offre le nom de Pixtil à rebours.
Qu'on se rappelle toujours combien d'incertitudes engendraient les codes des ouvrages de Jules-César, qui donnaient le nom du roidesSotiates, varîablement; Adiatuanus, Adiatunnus, Adcantuunnus, Adcantuanus , et la lecture différente qu'on faisait de la légende de sa monnaie AALETVriNVS, ADIDVAA, ADIETVAA, avant qu'on eût pu décider que c'est ADIETVA- NVS (5o6). Qu'on ne perde pas de vue l'incertitude où l'on se trouvait dans la lecture des noms du chef carnute. Petau (607) donnaitles nomsCAKESOOTIS.TAC;yNN..TI ; Pellerin, Mionnet, Vergnaud Romagnesi, avaient lu eAKGSOOYiX. TASSIITIOS, TASIIITIOS (5o8), avant que de Lagoy eût fixé la lecture, d'un côté, grecque EAxf (Toou/f, de l'autre, latine, TASÇIITIOS (509), dont les éditions de César donnaient Tasgetitis (pi. IV, 57) (5 10).
(5o3) Conbr. 414. J'ai trouvé la 6giire(qui est sur ma pi. VII, n9 53} , dans le volume d^étudesde Pauteur du catalogue. <5o4) Pelau, p. 1038.
(505) CoDl»r.,56l.
(506) Revue numism., t. III, p. 145 ; Coiibr. 347.
(507) Pet. p. 1038.
(508) Peller., 1. 1. pl.VI, 33j Mion., t. ï, p. 69, 90, n» 59, 6Ô, 73; Vergnauîl Rom., revue num-., t. IT, p. 388.
(509) Revue num., t. IIJ, p. 138.
(5io) Numismatic cbronicle edited by Jobn Yoogo Akerman, vol. II , p. 75 - 79 ; donne 222 inscriptions monétaires , qui offrent plusieurs dates rectifiant ou complétant le catalogue de Conbrouse. Ce nombre de 222, pourrait être augmenté considérablement, si l'on voulait y ajouter toutes les fractions qu''on rencontre çà et là, éparses sur des pièces nombreuses ; et il mériterait à mon avis, d*èû^ diminué d'une trentaine au moins, si Ton en écartait quelques répétitions, et les légendes incomplètes en plus grande quantité. On les trouve nommément : Abucato , 14, 200; Gacmanos, Gomios, 17 , 18 , 125; Carsicios, 19,209; Gisiambos, 151, 169, 196; Com., Eppil , 25, 131 ; Doci, 37, 38, 39, 155, 172 ; Dubno, 42, 43, 44, 152 ; Giamilos, 20, 51 , 52, 144; Lita, 69, 215; Solima, 20, 170, 171 ; Togirix, 97 , 98, 99, 100, 145 , 176; Vadnaio, 103, 178; Udecom, 179, 180, etc., etc.
ns TYPE GAULOIS.
Orthographie , contractions
Il n'y a rien d'étonnant si l'orthographe monétaire ne s'accorde pas avec des copies variables et erronées des anciens écrivains , mais elle offre maintes fois une inconstance bien remarquable en elle-même, quand on compare les mêmes coins et les mêmes noms. Lç nom d'un chef est inscrit, tantôt Firos, tantôt Firoos; Jfilkovesi ou Iflikovèsl; le nom du peuple Vocontien, tantôt Vocuniy tantôt Fooc; le nom d'un chef ou d'un lieu, Busu ou Busm. Le nom de Séquanais , une fois Sequanos , une autre fois Soocvanos. Nous avons vu le nom de Tasgetîos , avec le t double Tasgiilios , ce qui peut-être devait rendre l'orthographe grecque Ta(ryj(riQç,. Le redoublement des voyelles et des consonnes, est patent dans SOBBOVOAAI.RV, dans YLLYCCI. dans BRVGC Drucasses,
MassOia M^ssaHa ^^^ dounous CI à oôté, des exemples
Nemautus^ JSaroasat. ^6 déviatious qui sont counues par
Beurra, Betarrat. l'histoirc et la géographiç , en disUn-
Remos ou Rimos. guaut les noms dcs manuscrits, par
AteuTa^u^A^iu'i^^ l'italique, et ceux de la monnaie par le
Cunobeiiu ou Cunohiiin. Caractère romain ; et de déviations de
lfS"MuHnr*'^*"°'' ^^ derniers sur différentes pièces , ou
BoiomagMSj Ratnmocoa même parfois sur la même, quand elle
Ibt^xwii j LixoTio. a l'insertion double du même nom. Ou
Voocontii ou VoGttnt, y voit qu'uu a cst remplacé par u;
tZZ ^'dÛ^„«.. q"'«» « «st «"»Pla«é par a, i, o, « , Turnacum, Durnacum. qu^uu 0 change en a, t/; qu'un u enfin
Orgetoris, Orcitirix. ncs , les échanges réciproques entre I
1aoi!!^^tf»ohroh»io,. «t ^ *«°* remarquables. Si l'on retrouve Hex ou reix; rix ou rixs. un6 àla place dev,ou fit. Cela n'aura rien
d'extraordinaire. J'attribue l'échange de c pour g, à l'incurie du graveur, ou à la confusion, à cause qu'on désignait également les deux lettres par c. U serait peut-être mieux de réfléchir sur l'échange de A; et de 8 , surtout dans les désinences , ce qui résulte , à ce qu'il me semble , de la nature de l'idiome : ANDEC y/wffes ou Anddc (6i i).
(5i i) Nous ferons observer ce changement de *, en A, dans le chajp. 109 ; cl la permutation de iw, f^ b, danslechap. MO.
Uomissîon, la suppression des lettres, des syllabes, et la contraction des noms est encore plus remarquable ; d'autant plus , que d'autres monnaies étrangères ne donnaient point d'exemple de cette invention. C'est ainsi , qu'on a remarqué que Cambotre (pi. y, 11) supprime une syllabe lec du nom de Gambolectres. Solima est constamment privée des dernières syllabes,na ou mca.
On a le nom d'Ossuticos, quelquefois sans la première syllabe, Suticos (pi. VII, 5). ELIOCA0I Eltocasi, donne le nom de Veliocasses (pi. VU, 5) sans l'initiale, et les ss sous une forme spéciale ou mal exécutée. On suppose que MAYC est une fraction de l'appellalion de Nemausus. Nous avons hasardé d'admettre dans AVRO la contraction ^Avaricum.
La monnaie en bronze, ayant d'un côté une tète IIRATOS Eratos, de l'autre un sanglier VBS ou Y. D. S (5ia) offre indubitablement la contraction de Fadicasses ou f^iducasseSy comme en est garant l'inscription du marbre de Torigni où l'on a : civitatis YDSSLBR Viducassium liberae (5i3>.
liCS noms des chefs, déterminés avec quelque certitude sur la monnaie gauloise , sont généralement inscrits dans leur entier, à peine voit-on un Ahudos répéter au revers ses initiales AB (5 1 4) ; un Biaîec donner le même exemple par la répétition de BIA (pi. III, 15). Aussi on ne peut pas formuler de règle générale qui n'admettrait point des exceptions donnant les premières syllabes des noms; par exemple de YËRGAstY/aunus , chef des Arvernes , de BOBYOCnofw« , chef des Nerviens , de CATTI mlcus, chef des Eburons (pi. 17, 18, 19)(5i5). TOC. TOGIR. T0GIRIX(5i6.)
(5i2) Conbr.,488.
(5i3) Le marbre, avec oeUe inscription , fut trouvé en 1580, & Torigni , près de Cacn ; il a été transféré depuis , dans la viUe de Saint-Lo.— Spon , miicell. erud. antiq., p. 283; Maffei, Galliœ ant. selecl., 1733, in^», p. 6; Mnratori, thés, inscr., t: I, p. 10; Bimard, dissert. I, 3 ; Mém. de TAcad. des inscr., t. XXI, p. 495, t. XXXI , hisl., p. 250 ; Mém. de la société des antiquaires de France, t. VII, p. 278.
(5i4) Kevue num., t. lïl, pi. XVI, 8.
(5i5) On n*a pas de répugnance à admettre que EPAD est le commencement du nom de Epasnactus, chef des Arvernes (revue num., t. II, pi. VII, 14; Conbr., 471) : il est donc plus conséquent d'accepter le nEHGA ou VEREA (Conbr., 602), pour VergasUlaunus, comme Bouterouc (p. 64), et Havercamp (ad Oros, p. 403), Pont avancé depuis plus d'un siècle. Aussi BODVOC 9 BODVOG ( Conbr., 390; Camden, n« 8; Taylor Combe, n» 17 ; Rudiof^ ,
Jargon monétaire
Le plus grand radoteur de la monnaie dans la Gaule et même dans toute ranllquité , est sans contredît , un fonctionnaire ou magistrat de Lixovio , bourg ou peuple. Sur sa monnaie de cuivre, qu'il frappait, il inscrivit: Ctsiambos Cattos vercabreto, simissos publkos Lixovio (pi. YII, 41, 42) (5i7.)
Si nous voulons nous instruire sérieusement , nous apprenons beaucoup de choses dans cette longue inscription.
D*abord , qu'il se servit du caractère latin et de la langue latine : mais son jargon suit quelques règles , et observe quelques désinences grammaticales , que n*ont remarquées ni Varron, ni aucun autre granmiairien de son siècle : ce sont des terminaisons et des formes grecques ou plutôt barbares , peut-être gauloises, mixtes, fantastiques.
Puis, nous devons notifier qu'il a nommé le lieu , où il a fabriqué la monnaie. Le nom de Lixovio , répond ou au peuple Lixovien (Lisieux), ou à la ville de Luxovium (Luxeuil). Dans le second cas , ce n'est pas le nom de Tétat entier des Séquanals. où avant Finvasion des Romains régnèrent, de longues années, Catamantaled et son fils Castlcus (5i8), mais de la ville , de la
pi. XXIX, 3, 4), e«t d*«utaiit plus conforme avec Boduognai^ nervien, que le cheval de ta monnaie est de U race symbolique^de la Belgique. Cette moonaie était attribuée a Baodicéa, reine en Bretagne, par les savants de la Grande-Bretagne. Évidemment, c'était peu d^accord avec l'inscription : aussi John Yonge Akerman, en donnant tout récemment (octobre , 1839) , legends on British coins (numismatic chronicle, vol. II , p. 75, n« 24), proteste : vre require more évidence respecting the origin ofthe coins with this type. Its appropriation to Britain is very questionable. The type is of Gaulich characler. Ruding(annals ofthe coinage of Britain, seconde édit., 1819, t. V, p. 84, noie)^ se montra pins explicite , quand il disait : I rather incline to think them C allie , and struck by Boduognatus, who is mentioned by Cassar. La méoie raison nécessite d'attribuer la monnaie de CATTI (numism. chronicle, oclobre, 1838) , à Cativulcua , éburon : son cheval est aussi beig, symbolique. Aussi de la Saussaye, en reproduisant cette monnaie (revue numism. , t. IV, pi. XIII, 8), en a très-bien jugé le coin, quand il dit (p. 317) : je n'hésiterais pas areconnailre dans la IJgende Ca//»' les premières lettres du nom de Ca^li- \olcus, chef des Eburons. La conformité du coin de Boduoc et de Caiti, donne une mutuelle garantie , que les explications de ces deux pièces sont Justes et ne pourraient souffrir aucune objection.
(5i6) Revuenumism, t. V, p. 184, 185, pi Xll.
(5i7) Revue num., t. II, p. 13.
(5i8) Cœsar, I, 35.
commune , du canton spécial , ou de la province d'une portion deFétat desSéquanals , où il était magistrat.
Il nous enseigne qu'il avait ou s'arrogeait le droit de placer son nom et le titre de sa dignité sur la monnaie ; qu'en usant de ce droit , il s'y nomme de son double nom , nom et prénom , ou nom et surnom , comme faisaient les Romains sur leur monnaie consulaire.
Enfin, il nous avertit qu^il a fait frapper les espèces du cuivre sur le pied de celles des Romains, en les qualifiant de semis romain ou italique, et en les marquant de l'aigle romain. Il nous assure de cette manière , que l'introduction du système monétaire romain, avait lieu sous sa magistrature^ ou bien qu'elle était toute récente, car ce système, une fois établi et consolidé après un certain laps de temps, ne demandait plus de semblables explications officielles: il était tout nouveau pour les Séquanais ou Lexoviens.
Toutes ces conditions sont d'une certaine importance pour les investigateurs.
Cisiambos €attos, vergobret dans un pays de la Gaule <, dit qu'il a frappé semissis publicus en cuivre m Ltxovio : mais dans les deux nominatifs, sans égard pour la terminaison différente de semis ou semissis et de publicus , il les termine également en os. n est difficile d'attribuer cette désinence au mode gaulois, elle est plutôt grecque , asiatique , introduite dans Fidiome gaulois , pour terminer tous les mots étrangers qui se naturalisaient à cet idiome, et pour terminer presque tous les mots ou noms gaulois, qui allaient se mêler aux langues étrangères, et étaient destinés à prendre une forme étrangère. Or, cette désinence prouve que les Gaulois Séquanais , en se servant de la langue latine, grécisaient. C'est avec cette terminaison, qu'il y a trois mots gaulois , soumis aux règles latines : Cisiambos Cattos ou Cisiandms Cattus, frappant la monnaie funetus vercobreto , c'est-à-dire honore , nmnere vereobreti; in Ltxovio.
On sait que vergobret était le titre du magistrat suprême chez les Éduens et chez quelques-autres peuples , qu'il a sa racine dans ridiome celtique, fear-go-breith ou breut^ c'est-à^ire, rfaomme du jugement de la justice. Les Romains, en le prononçant, ajoutaient leur terminaison en us, vergobretas. Or, cette terminaison est évicfemment suivie sur la monnaie de Lixovio. Aussi nous pouvons douter, qu'en pur idiome celtique, le nom
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de Cisiambiis fût terminé en us, ou os, c*est encore la désinence latine, mais grécisée par os, bos. Ce singulier mélange prouve que les Gaulois se sont singulièrement familiarisés avec les terminaisons grecques, avant d'admettre la langue latine dans leur monnaie.
Dénombrement et classification de terminaisons
Le vergobret Cislamb n*est pas le seul qui donne Texemple de ce macaronisme monétaire grécisant , car sur cent trente noms qu'on peut compter sur les médailles gauloises inscrites en entier , on y trouve à peu près cinquante nominatifs terminés en QS, et c'est à peine si on en compte dix en us. Il y a en outre une dizaine de génitifs grecs terminés en ou ^ u , et une quinzaine de datifs ou ablatifs latins en o, i, de même qu'il y a soixante terminaisons grecques, et vingt-cinq latines. Les autres ont des terminaisons pour la plupart nationales : une dizaine en rix, une douzaine en a, cinq en e, sept en t; et une quinzaineà différentes consonnes h, d,fn, n, r, s, L — Si nous y voulons distinguer les noms des chefs , des dénominations de lieux , de peuples , de villes, nous remarquons que les terminaisons ena , e, t, o , donnent beaucoup plus de dénominations locales, que de noms de chefs; sur quarante^ à peine huit à dix noms peuvent prétendre à désigner les personnes. La terminaison en u, offre des appellations de localités , celle en x , et en d'autres consonnes, aussi bien que la latine en us, sont exclusivement des noms des personnes , je ne sais pas si on y trouverait une appellation de localités ( 5 19).
Enfin, celle terminée en os, grecque, dans son nombre imposant de cinquante , se présente aussi bien pour les chefs, que pour les localités. Dans l'état actuel des connaissances, je vois qu'on s'est décidé à attribuer une dizaine de ce nombre à des localités, et on y retrouve plus de vingt noms des chefs. Si nous faisons la somme des lieux expliqués et des chefs déterminés , nous obtenons à peu près quarante dénominations de localités et plus de soixante-cinq des noms des chefs.
Qui voudrait vérifier notre compte, trouverait peut-être quelques légères inexactitudes dans les chiffres : toutefois, admettant même les plus grandes découvertes pour la numismatique gau-
(ôrg) Criciruj nom d'un chef; Magus^ nom d*un lieu ?
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loise, je suis cerlain que les chiffres monteront , mais la proportion restera la même (52o). s
La clifTérence en faveur des chefs ne doit pas étonner si nous réfléchissons que ces chefs furent pour la plupart élus pour un an ; s'ils réussissaient même à conserver plus longtemps leur autorité , leur usurpation ne durait pas de longues années ; il est même probable que beaucoup de riches et opulents possesseurs s'arrogeaient le droit de fabriquer leur propre monnaie. Mais ce qui est vraiment remarquable , c'est que tout en possédant une masse aussi énorme de médailles épigraphiques , produit de trois cents peuples de la Gaule, de mille cités, villes , et bourgs qu'ils peuplaient , on n'y retrouve qu'une quarantaine de localités nommées.
Nous faisons ce dénombrement sur des pièces inscrites en entier: il y a cependant un certain nombre de noms tronqués , marqués par les premières lettres ou syllabes. Dans ce nombre il y a trèspeu de noms de personnes non terminés: mais les dénominations des localités sont très-fréquemment marquées par des initiales, par les premières syllabes, et par des contractions. L'explication qu'on a réussi à donner à ces abréviations peuvent actuellement monter à une douzaine tout au plus. Or, ajoutant ce nombre et les noms des villes grecques du midi de la Gaule , au nombre ci-dessus donné de quarante , on n'aurait en tout que soixante appellations de localités sur trois cents peuples , sur autant de cités , de villes , de bourgs, et de cantons ; et encore, pour la plupart , n'apparaissent-elles que furtivement. Le mu-
(Sao) Résumons ces chiffres :
TBBHlIfAISONS
LIECX .
CHEFS
En
os.
vs.
consonnes.
total 133 47 65
A l'égard des terminaisons en o etii, on est souvent dans Tincerlitude, s*il ne manque pas de $ final , faute de place, de négligence ou de rognure. Remo, Sequano, en sont une preuve , car plus souvent ils sont avec leur * final.
tisme frappa la monnaie gauloise jusqu'à son agonie. Quelle puissance mit donc son doigt glacé sur la voix nationale ? Quelle religion Ta réduite à un silence si obstiné.
107. Pas de noms de la Gaule ni de peuples dominants ; différence entre les inscriptions de la Narbonnaise et de la Gaule ultérieure.
Nous avons cherché Torigine du mutisme monétaire, dans les règles et maximes druidiques , favorisées par rignorance et le manque de l'écriture nationale. Il en surgit des obstacles, des préventions , des règlements qu'on ne devait pas outrepasser , conformes à l'état politique et social de la Celtique. Unie par l'esprit national, par la religion et peut-être par la hiérarchie druidique, elle n'offrait qu'un assemblage d'éléments indépendants et discordants, qui s'alliaient et se querellaient sur tous les points. La partie méridionale formait un système à part. L'Aquitaine semble participer très-peu au mouvement général, c'est le centre et le nord qui s'agitent et se déchirent par des factions puissantes. Les communes, les cantons se choisissent spécialement des magistrats , et réclament isolément leur indépendance. Les suffrages des cantons organisent un gouvernement général du peuple formé en état ; les alliances unissent les peuples , qui acceptent l'hégémonie, la suprématie de plus puissants. Biturigs, Arvernes, Éduens, se succèdent. Cependant, quoiqu'à la tète des affaires , il$ ne devaient imposer ni à l'indépendance des peuples , ni à cdle de leurs propres cantons. Plus le peuple est puissant, plus son nom ne forme qu'un idéal, s'offusque et disparaît dans des démonstrations de second ordre , les démonstrations de premier ordre pouvant éclipser l'éclat des inférieurs. Les noms des Biturigs, des Arvernes, des Éduens, disparaissent et ne se manifestent point dans la foule des colonies où brillent avec leurs appellations, les populations de leurs cantons, les populations subalternes. Aussi la monnaie est un point , où, Durocassesy Avaricum, Aballo, Cabillonum, Segusium, figurent , représentant les Carnutes , le Biturigs , les Éduens , sans que leurs noms, enveloppés dans des mystères ineffables, puissent prétendre à s'y faire voir. Une pièce des Éduens (pi. VII, 9) offre une exception unique et insignifiante , dans les derniers instants de l'existence de la monnaie dénaturée (Sa i).
(521 ) On peut dire la même chose des autres peuples du premier ordre:
ÉPIGRAPBIQUE. iU
L'épigraphique monétaire fut d*abord apportée de la Grèce , où ron inscrivait les noms des villes, des peuples, ceux des rois el leurs épithètes. La Narbonnaîse fut la première à Tadmettre et à suivre son exemple* Elle n*avait pas de monarques, et son état social ne permettant pas non plus de nommer les chefs sur la monnaie, on peut douter qu*on ypuisse jamais trouver quelque pièce en caractère grec, inscrite simplement du nom de magistrat. Les villes y commencent les premières à inscrire le nom de leur peuple; un peu plus tard, plusieurs peuples y mirent le leur. Si les noms des magistrats y sont marqués ce n'est que par des initiales , jamais en entier, et cela n'a lieu que trèsrarement. Les inscriptions de certaines pièces du midi de la Gaule , dans un caractère moins grec , de Kesios , de Iflikovesi , de Ifitus, Filos, forment une anomalie qui occupera encore nos discussions.
Cependant le fait est que la monnaie du midi de la Celtique , de la Transalpine citérieure , de la Narbonnaise , se distingue du reste de la Gaule , d'une manière très-prononcée, parles inscriptions des noms collectifs des peuples ; contrairement aux inscriptions de la Transalpine ultérieure qui , ordinairement , donnent le nom partitif de la personne. Ainsi que dans les autres parties de la Gaule, Tépigraphique monétaire prit une autre impulsion.
L'exemple romain s'y mêla. Les espèces romaines portaient le nom de Rome, capitale , point central de la république et de son empire. L'unité de la Gaule ou de la Celtique , n'a rien d'analogue avec le Capitole ; elle ne peut être comparée qu'avec celle de l'Italie ou de la Grèce , qui n'inscrivaient guère leurs noms génériques ; elle n'avait point de capitale , or , ni le nom de Gallia , ni celui de Celtica , ne figurent sur la monnaie. De même les grands peuples , les grands états de la Gaule , ne pouvant se comparer, ni avec Rome, ni avec quelques villes de leur dépendance , observèrent religieusement leur mutisme, et leurs noms ne se manifestèrent jamais. La monnaie de l'État reste sans nom, anonyme, muette: ce n'est que le numéraire provincial , cantonnai , de petits peuples , de villes, qui nomme sa localité , selon la méthode grecque et italique , mais le nom de
on ne trouvera j/im a is sur ia monnaie le nom des BeUovaks,Cnrmites, Senonii : c'étaient de grands peuples , ils ne s'humilièrent jamais à inscrire leprs noms sur la monnaie, U religion le défendait.
cette localité dans la Transalpine ultérieure, n'est que Vappellation d'une personne , ou du local personnifié.
Les Gaulois voyant circuler la monnaie consulaire chez eux , remarquèrent sur son coin que le nom de Rome n'était pas une condition essentielle de ces espèces. Ils y voyaient les noms des familles, des particuliers, et leur coin spécial. Or, les magistrats, les hauts dignitaires, les usurpateurs, les rois, les puissants, les aristocrates, possesseurs de grands domaines, inscrivaient comme ceux de Rome, leurs noms , leurs honneurs , sans pensera l'État ni même à la localité. Cependant , comme il arrivait que les espèces consulaires , en inscrivant les noms des familles , ne négligeaient pas l'insertion de Roma ; de même plusieurs chefs gaulois portèrent leur attention sur la localité. Sur soixante ou septante différents chefs, on peut en compter seize à vingt qui ajoutèrent à leur nom la dénomination de la ville ou du peuple. Mais dans ces exemples mêmes , aussi peu nombreux, on peut remarquer que l'appellation de la localité n'y est pas pour le chef le fruit de l'attention directe à l'État , mais seulement à sa propre personne, pour désigner son origine, sa patrie, sa génération, sa naissance , sa propre souche. Bans le reste tout va séparément : les appellations des chefs et des localités se divisent la monnaie^ gauloise , par proportions très-inégales.
108. Tous les noms dans la Gaule ultérieure sont au singulier.
Le peu de noms des peuples , mérite encore quelques réflexions. Quand nous lisons sur la monnaie, Turonos^ Remos, Saatonos , Soocuanos , nous devons nécessairement conclure que les Gaulois , par ces nominatifis du singulier nommaient ordinairement les villes et les peuples au singulier, comme s'ils désignaicDt un homme, une personne.
On pourrait dire que c'était la personnification de la cité, si une autre raison ne se cachait sous cette forme. Ce n est pas le nom du lieu, mais c'est l'épilhète du chef, c'est le chef lui-même. AUsius, Remus , Arivus Santonus , Gantorix Turonus, Donnus Durnacus Adîetuanus Sotiota, Indutilil Germanus , dénotent : gouverneur rémois d'origine , Sociat , germain d'origine , de naissance. Par conséquent, la monnaie inscrite simplement: Santonus, Remus, fait sous entendre , chef non nommé , frappant la monnaie.
Comme le nominatif fut admis dans la forme latine , il est
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probable qae le génitif grec figure aussi avec la terminaison grecque ou latine. AVLIRGV , kùXipKou , semble donner un exemple d'une désinence grecque , du génitif du singulier , comme (ptXi^nrou : la monnaie d*Aulirk , éburovicien. £n effet ,
le mode de nommer les villes, et les peuples ou États, est au singulier.
11 est très-rare de rencontrer quelque aberration , qui ferait croire que la monnaie est au pluriel , comme Eduis , EUocmi y ce qui demande des explications spéciales.
La forme (H'dinaire du nom des Éduens, au pluriel est Aeduiy AtJ6uof,'E^ouo/, kiSoiHTioi. Cependant Ausone (522) les appelle ^edues; or, c'est la forme monétaire Eduis» Il n'y a rien d'extraordinaire , si l'appellation des Éduens avait la double forme, comme tant d'autres en géographie. Par exemple, Atrebati, Atrebates ; Aedui, Aedues ; au singulier, Aeduus, Aeduis. Donc, Edui^e^i le nominatif singulier, comme toutes les dénominations monétaires.
Quant aux Eliocati, Ëliocasi , leur appellation au pluriel est Veliocasses ou Yeliocassi ; au singulier, Veliocassis, Veliocassus. Or , le génitif de ce dernier est Yeliocassi, forme monétaire , Ëliocasi, ce qui est conforme avec AùXtpKOVy 'EfiupouiKou : seulement dans Ëliocasi , c'est la terminaison latine , dans les autres c'est la grecque; ce génitif du singulier est évidemment en usage vers l'embouchure de la Seine : Ëliocasi est donc au singulier , et il n'est pas possible de trouver dans les monnaies de la Gaule centrale, et septentrionale , l'appellation d'une ville , d'un État, dans la forme d'un peuple, au pluriel , comme il était d'usage chez les Grecs, et à leur exemple , aux environs de Massilia , Maa-fTaXiifTai , KatviKifrcci , BkfTappaTSç, "^a/xcca-aTSç.
Au sujet de Ëliocasi, il se présente encore une difficulté : la pièce offre dans ses légendes 9 OssuimiSy Ëliocasi, or, c'est un non-sens, un nominatif avec le génitif. On cite une pièce inscrite, DVRNOCOV , DVBNOREX (523) ; or , c'est un autre exemple de la même discordance grammaticale, sous la forme grecque àupvoKou, Dubno rex. Cette apparente difficulté disparait quand on a égard à ce personnalisme qui caractérise toute la monnaie. Le lieu y est changé en patronymique du chef. Dubno est
(523) Auson., parental., IV, 5.
(523) Akerman, iiumism. chroniclc, toI. II, p 76, n" 43.
fils de Durnok, Suticua, fils d*£liocas. Quand nous lisons Aballo, Avarico, Lixovio, il faut convenir que les localités elles-mêmes, les noms des villes , des bourgs , furent quelquefois inscrits à Tablatif du singulier, pour désigner que la monnaie fut frappée dans telle et telle ville. Lixovio est le garant de cette explication.
Mais quand nous trouvons Santono , ou un nom de quelque autre peuple terminé en o ^ il faut présumer une omission oa la disparition du dernier s.
Cependant, on a sur une pièce, Eburone : il n'y a pas de viiie ni de capitale, appelée Eburo , c'est donc le pays qui est nommé Eburo, Eburonia (5^4) : la monnaie fabriquée à Il)uro, in Eburone. En ce cas , on dirait que Lixovio est Tappellation de Lexovia, pays des Lexoviens ; comme Murino, de Moriuia , pays des Moriniens (525}. Cependant, il est bon de remarquer qu'Eburone pourrait signifier une monnaie fabriquée par un Éburon , faeta ab Eburone.
Redondance des syUabes
Nous avons observé que les inscriptions monétaires se permettaient quelques abréviations , élisions, contractions : nous allons maintenant donner quelques exemples contraires, d'extension , de pléonasme syllabiques.
On peut compter au nombre de ces amplifications, la plupart des terminaisons en os et us, et plusieurs lettres ou syllabes au commencement , telles sont par exemple :
SVTIC DVBNO YDECOM COM
SVTICOS DVBNO-REX COM-IOS
OSSVTICOS ANDECOM
DVBNO-BO ANDECOMBO COM-B...
DVBNO-RBO GOM-F...
CISIAM-BOS COM-MIOS
La confrontation des types de tous ces noms , assure que chacun respectivement est du même cbef, malgré la différence de l'orthograpbe et des amplifications (Ô26).
(524) Bio Cass., XL, 5, appelle 'EfiaupatU, les forêU et les marais, duos le pays des Éburons. Ortelius (lhes.,h. v. ) a pris celte appellation pour le nom d^une ville.
(5a5) Boïa de César (VU, 14), pays des Boïens j Vcnctia (id., III, 9), pays dos Venètes.
(526) Voyez Particlc de M. Duchalais , revue numism., t. V, p. 168 j nos
Les monnaies des Andi, Andes , que les géographes appellent aussi Andecaves, Av^txaoùcu , par une extension de leur nom , offrent ce nom variablement : ANDEC , ANDECAV , ANBOB , ANDOBRV (627). Andes, Andecavi, ou Andovi, Andôbi , Andobruii, ou 'AwJVêjOou. Il est probable que Ando-bru , signifie pays Ande, en Celtique ; hro, signifiant pays dans le Bas-Breton ; mais aussi il est évident que dans Andes, la redondance des syllabes change $ en A;, en formant le nom de Andekavi. Nous sommes donc justifié d'attribuer ROVECA , POOTIkA , VhouiKo, , à Revessîo des Vellavieiis , où le X; monétaire remplace les ss du nom géographique (pi. VI, 48, 49) (SaS).
La forme grecque dans les noms des peuples, se manifeste singulièrement chez les Séquanais avec le nominatif, comme vers Fembouchure de la Seine, avec le génitif. Les monnaies des Séquanais expriment leur nom SEQVANO., SOOCVANOS , SF.QVA- NOIOTVOS (529), On croirait que c'est la réunion de deux mots, cependant c'est une simple extension, Sequani, Sequanoï, Sequanoîoti, HsKoavoi-tus^ certes, c'était une élégance.
Vers Fembouchure de la Seine nous avons le même cas au génitif AVLIRCV. EBVROVICOIV ( 55o). Les Êburovices sont appelés Éburovicoiens, EfivpouiKOt-u.
La monnaie des Kalètes nous donne une bizarrerie du même genre. Le plus grand nombre des pièces offrent les trois premières lettres KA A et la dernière T par contraction. Mais il y a des pièces présentant un plus grand nombre de lettres, qui augmentent l'inscription du nom jusqu'àla rédondance,KAAT. KAAAT. KAAAOT. KAAGT^AOT. Kalu, Kaldu, Kahtedu , Ka?,STs3oi) (pLIV, 40, 41)(53i).
planches III, 44, 45; IV, 46}Conbr., 456; Mionnet , 56, 57; et le chapitre suivant, 110, de notre opuscule.
(5ay) Conbr., 354; Mionnet, note ad num., 205.
(538) Voyez AiPiAa^ Mionnet, 108, 109, 114, 115, 116; Conbronse, 546, 556, confer. 392.
(529) Conbr. , 527, 567, 697, 590.
(530) Mioan.; Cunbr.,377.
(53 1) Conbr. y 400, 499. De TÎves contestations étaient agitées au sujet de cette monnaie, dans la revue numismatique , et on a oublié que la question était depuis longtemps vidée et résolue. Bouteroue (p. 52) , Tattribuait aux Kalètes, et lisait les trois premières, Kal. Ha'vercamp (ad Oros, p. 405), sans contester sa lecture, hésitait à consentir à l'attribution : dubito tamen an ad
J€ (kmandc maintenant si les monnaies inscrites avec des lettres latines, GALEDV, et quelquefois, de l'autre côté, SENODON (pi. III , 15 ; IV , 51) (533) , sont des Senons ou des Kalètes? En les attribuant aux Senons, on a cru que Galedu est le nom d'un chef, et on a voulu retrouver dans le pays des Senons, une ville du nom de Senodunum. Il est vrai qu'on trouve dans la Celtique quelques localités terminées en on, analoguement à Senodon, mais les désinences des noms de personnes, OUovicon, Divicon, Voclon, correspondent aussi à Senodon, et les inscriptions en caractère grec de Ka?Jov, Ka^reiousoni conformes à celle de
Caledu, en caractère latin.
Certes, les Senons d'antique gloire , peuple puissant et d'une haute autorité dans les Gaules, devaient avoir leur propre monnaie. Un Moritasgus y régnait par droit de succession ; son frère Cavarlnus fut en vertu de ses prétentions , institué roi par les Romains (533). Le peuple se soulevait contre leur usurpation, et ces rois usurpateurs de génération en génération, régnant plus longtemps que des magistrats annuels, devaient plus solidement qu'eux , perpétuer leurs noms sur la monnaie.
Trois siècles avant, les Senons, en s'établissant en Italie sur le sol des Ombriens , bâtirent sur les bords de la mer Adriatique, dans le Picenum , une ville appelée de leur nom, Sena (534). Dans leur mère-patrie, Agendicum était considéré comme capi-
Gttlètes referri possii. En AllemagiHi, on araii Tinscription entière, onsarait que le Musée de Goiha possédait cette monnaie (Ukert, Geogr., der Gnech. und Rôm. , t. II, partie 2, p. 378). Havercamp n'a pas dit le motif de ses doutes a l'attribuer aux Calètes maritimes j et on ne sait pas jusqu'à quel point ils étaient fondés. On en a cependant de bien graves. Voici ceque m'é* crit M. de Saulcy. « Le mot CaUdUj m*a souvent occupé : à force de penser a sa forme et à la constance des trouvailles de toutes ces pièces dans le même pays, j^ai fini par être convaincu que tontes, avec leurs légendes KAA, K ALET, R A AET£40V, Caledu, avaient le même sens , la même valeur, et je n*y ai plus vu que Cale-dun ou Calet-dun, d*oij est venu Caledunum , puis son interprétation Calei-monSf puis CKaumonit ville importante de Champagne, aotour de laquelle ces pièces se trouvent toutes, tandis que Jamais on u>n a trouvé une seule ches les Calètes , du pays de Caui. (Voyez de la Saussaye, revue numism., t. V, p. 178.)
(53a) Mionn.,74; Conbr., 502,566.
(533) Cœsar, V, 54.
(53^) Qua Sena relictum Gallorum a populis servat per sœcula nomen. (Sii. liai., XV, 556.)
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taie; ce n*est que quelques siècles après César, que cette capitale, prit le nom de Senones (535), du nom de la cité des Senons ou (lu pays senon (536J. Il n'y avait donc du temps de César et de la monnaie de Caledu , dans le pays des Senons , ni Sena , ni Senones, ni Senodunum ; et il n'est besoin ni des Senones ni de Senodunum pour expliquer Senodon de la monnaie.
Dans ridiome breton ou celtique , tun, dun signifient colline, place élevée , et par le contraste des idées fréquentes dans les langues ils signifient aussi profond. De la signification de la hauteur vint en gallois din pour ville. Dun , din répond au don qui termine le nom de Seno-don. Soit qu'une ville, 5ena, existât comme celle dans le Picenum, soit que la capitale elle-même fût ainsi qualifiée , avant d'être appelée Senones , ou Senoni , il est évident que don est une amplification. Comme la monnaie des Andecaves , appela le pays Jndo-bru , pays And ; de même la monnaie des Senones, nomma le sien Seno-don, ville Sena. Les Senons sont comptés au nombre des grands peuples, or, leur nom ne devant pas être profané par l'épigraphique monétaire , fut exprimé par Seno-don^ ville Sena.
D'autres motifs encore me décident à proposer cette explication: ce sont des trouvailles et le coin delà monnaie. On a trouvé tout récemment près de ChateaudUn, des Caledu-Senodon, avec plusieurs autres contemporains de Jules-César , chefs de différents États, sans que la monnaie des Kalètes s y fût mèlée(537). On les trouve éparses tout autour du pays des Senons. Leurs bustes, comme ceux de Ateula Ylatos , ont un collier à l'instar du buste de Atisios Hemos , voisin des Senons. Comme les bustes de Caledu et Senodon, de Ateula-Ylatos , sont identiques, de même leurs chevaux sont symboliques et ont leurs corps conformes quinte partie. Au nombre de ces conformités, il faut compter le cheval androcéphale de l'or. Les esses, le serpent, sont aussi dans le coin voisin de Atisios Remos (pi. III, 43, 81 ; V, 10; VII, 10, 11),
(535) Aminian , Marcell., XV, 11, XVI, 3.
(536) Civitas Senoni, Eutrop, X, 12; Zosim, II, 54, 4.
(537) Cette trouTBille a été faite entre Bazoche et Diinois. On y remarque : Jttles Durât pictavien, et Litayicus édueri ; Vdecom andecave , Arivos santon , Togirix, Epad, SuUma, Ateula-Ylatos , Caledu , Senodon. Cette notice m*a d'abord été communiquée par M. Voillemierde Senlis. Plusieurs des pièces de cette (rouyaiile figurent sur nos planches. (Voyez notice sur celte trouvaille par Duchalais, revue numism. , t. Y, p. 165-177.)
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Enfin l'androcéphale quinte-parûe, Caledu, AteuIa-VIatos, Senodon , se retrouvent fréquemment depuis Ghateaudun jusqu'à Luxemburg ( 538 ) ; on les rencontre avec toute leur analogie, sur le même terrain, et Seno-don indique leur origine, et informe que Cahdu est chef des Senons.
Titre royal dans la monnaie
Le grand parleur Gisiambos Cattos prit sur la monnaie le titre de vergobret. Les historiens nous ont expliqué que c'était le titre du magistrat en chef chez les Éduens (53g). Les mêmes historiens nous instruisent qull y avait des rois, mais ordinairement contre le bon gré de la nation , Geltillus subit la peine capitale chez les Arvemes parce qu'il prétendait prendre le titre royal (54o); Orgétorix , par sa mort inattendue, évita le feu auquel il aurait été condamné par les Helvètes , à cause qu'il aspirait à la royauté (54 1). Le fils de Geltillus , Yercingétorix , fut salué roi parle peuple , dans le but de mieux diriger llnsurrection nationale(542). Plusieurs chefs de différents États, des Senons, Atrebates, Gamutes, Suessions, Éburons, Nitiobriges, Séquanaîs, sont qualifiés par les Romains, du titre de rois (543): mais aucun écrivain ne nous a dit comment rex, roi, était interprété dans la langue celtique.
Et comme il y avait plusieurs chefs gaulois , appelés dans les histoires, Brmnus, et que dans le breton et le gaulois , brenmn veut dire un roi (544)) plusieurs écrivains niodemes en conclurent que Brenn, l^renmitf était effectivement le titre royal des chefe gaulois. Les monuments monétaires ne viennent pas appuyer cette assertion. Il est probable que la gloire de plnsiears chefis du nom de Brennus , changea dans des temps bien postérieurs leur nom propre en titre générique de chef, de monar-
(538) Pluf ieurt androcépbales de notre pi. 111, et Ateula«Vlatof , Mat des trouyailles faites en quantité asses considérable dans le pays de Luxemburg; comme M. de La Fontaine m*en assure en les communiquante mes études.
(539) Cœsar, I, 16 ; VII , 32, 33.
(540) Cnsar, VII,4.
(541) Cœsar, I, 24.
(54s) CaDsar, Vil, 4.
(543) Cœsar, de bello galL, Seoons, IV, 21 ; V. 54 ; Atreb., V, 64 ; Cam., V, 25; Suess., II, 3, 4; Éburons, Y, 24; VI, 31; Nitiob., VU, 31 ; Séquan., I, 3; IV, 12.
(544) Arthnr brenir Brydain. ~ Arthur , roi de la Bretagne. Voyei , origines gauloises par la Tour d*Aufergne, p. 84.
que. Il n'était pas encore arrivé à ce point, du temps delà monnaie ; la tradition Ta relevé plu3 tard.
On a remarqué que le nom de Cingétorix, et celui de Vercingétorix , paraissent n'avoir été que des titres de commandement : cinn-cédo-righ, signifiant chef de cent tètes, et dans un sens plus étendu, général, capitaine ; ver-cinn-cédo-righ, grand-capitaine. On a voulu conclure que ces chefs ont porté d'autres noms personnels qui nous sont inconnus (545).
£n conséquence , il faudrait aussi considérer le nom du montagnard helvet, Orgétorlx , qui signifie chef de cent hauteurs ou vallées, or-ced-rix, pour un titre, d'autant plus que sa monnaie lui donne un nom, Goïos, Coïos Orcitirix (546).
Cependant, dans toutes les langues , chez toutes les nations , il y a des noms personnels conformes aux titres sans qu'ils donnent droit aux honneurs (547). Beaucoup de noms de Gaulois se terminent en rix, qui signifie chef, sans les instituer réellement chefs. La monnaie offrant le mot compliqué ingétoriXf (VII, 39) tout isolément, sans qu'aucun nom l'accompagne, présente plutôt le nom propre de chef, le nom qui lui fut donné par son père, Celtillus, aspirant à la royauté.
Néanmoins , comme la monnaie s'inscrivait en latin ou en grec, ou en un jargon mêlé de plusieurs langues, il serait probable qu'elle nous transmet quelques exemples du titre royal en gaulois ou dans une langue étrangère.
Effectivement, on a quatre exemples de ce titre en langue latine. Le chef des Sotiates prend le titre du roi REX ADIETVA- NVS (548) ; un chef des Nerviens , ou plutôt de Turnacum, le prend aussi, DVBNO REX (pi. IV , 45 ; VI, 19) (549) ; un chef gaulois ou breton REX GALLE, se qualifie du titre royal (pi. VIII, ^0) (55o). Enfin , REX COM (55 1) . César parle de l'empire qu'A-
(54^>) Amédée Thierry, hist. des Gaulois, II, 8, t. III, p. 97.
(546) Certainement qu^on ne prendrait pas pour roi un Altilius Begulus ou Marcius Rex, chez les Romains. —Un Demonax ne désignait pas un roi du peuple chez les Grecs; un Hegemon n'avait point d'uutorité suprême. ArdioOi kralor, aoax, machos, entraient dans la composition des titres et des noms propret des personnes.
(547) Conbrouse , 529.
(548) Conbr., 347.
(549) Conbr., 45, 46.
(550) Camden, n** II, Conbr., 40.
(55 1) Camdrn, n" 10.
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diétuanus exerçait chez les Sotiates , sans loi donner ce titre. Uécrivain grec, Nicolas de Damas , se montre plus complaisaot eu le qualifiant de basUeus (55a), ce qui répond au titre de rex de la monnaie. César accorde le régne, regnum, à Tasgitias et Ambiorix, il relate que le peuple proclama Yerclngétorix roi; ce' pendant la monnaie de ces trois chefs, n'offre aucun titre royal. Il y a aussi des pièces de Comius, sans le titre, rex, bien queCésâr Tait constitué roi. 11 semble cependant que sur ses pièces en or, il se servit parfois de ce titre, R£X GOM. La comparaison de ses monnaies à quelques autres , où Tépigraphe de GOM , se croise avec plusieurs autres, mérite, à mon avis, quelque attention et des recherches plus approfondies, que je ne puis pousser jusqu'au bout , n'ayant devant moi que peu des pièces qui entrent dans la comparaison suivante :
€OMM lancier a drui(e. • )( tête c&tquée à draite. . JR Conbr., 426. COMMIOS coursier h dr. )( tête casquée à droite. . iR ( pi. Vl, 29 ). .... tête casquée à gauche. )( GARMA.. cavalier portant enseigne . . . JE{p\, lir, 50).
COMIOS coursier à droite XCAKMAMOS tête eas-
dessous une fleur. quée à droite . . . .A Mion., 31.
C0MM..OI coursier à d. XCARMANO tête caspetite tête bovine, quée à droite. . M Mionn.) 22 COMIOS cheval sanglé. . )( . ARMNOt. casq. & d. 7R Haverc, p. 40$. eMlilI...OS cavalier à d. )< CARSIC 108 tête diadé-
derriére un boucl. uiée à droite . . . .^l MioDn.,23.
COMA lancier à droite. . )( DR tête casquée à dr. Al ( pi. III, 49). COMA lancier à droite . , )( BRI tète casquée a dr. M Conbr., 424. COMAN encodré, laurier
à droite )( BRICO tête casquée . . JR Conbr., 393
COMI encadré )( VI coursier à gauche. . A/ T. Combe, 7 ^
COMB euvadré )( coursier enjambe co (lettres incertaines). . A/ T. Combe,. p. II. COM encadré ...... )( RFX lancier à droite. . A^ Camd., 10.
COMF dans un laurier . . )( EPPILLVS cavalier à g. A/ Tayl. Combe, n» 11. 1PPI.COM. cavalier à d. )( Victoire debout dans Conbr., 425"^^.
dans le champ F. un laurier A/ Akerm. num.j. (553)
Coursier à g dessous dau- )( ATPJI.. . fête imberbe
phin «n gauche /R. Conbr., 374.
Coursier à g. astre . . . . )( ATniLOS t. diadé. h g. ^ Conbr., 373. CRIEIIRI coursier à g. . )( ATnUUI. II. t. diadé. à g. M Conbr., 373. ORCITIRIX cours, à g. )(ATP1LMI. tête à g. . At T. Combe, 15. ...coursier à g. astre. . . )(• TPI LI. II. tête à g. . ^ ( pi. IV, 50. ). TOVTOBOCIO tête nue. )( ATEPILOS lion. . . . ^ Mus. Pembr-ipl. VI. Lancier, dessous Thomme '^^)'
renversé )( EPI LLOS tête A droite. M de Lagoy ***.
(pi. III, 49, 80 î IV, 50 j VI, 29, 35; VIII, 7 *, 8 **, 9} VII, 2 ***).
Certes, on voudra distinguer et séparer les trois COMAN.
(552) Nie. Damas, ap. Athen., VI, 13.
(553) La pièce appartient à W. H. Rolfe (Akerman, journal numismatic . n«« de juillet et octobre , 1837; de la Saussaye, revue numism., t. lî^p. 470.)
BRICO, des autres portant Corn. Comios, bien que leur coin soit analogue et conforme à ces dernières. Mais on séparera difficilement celles qui donnent le nom Corn. Comios, Comm. Cornmios, EmmioB^ Comf, Comh. réuni avec Garmanos y ou Carmanos, et Carsicios (554) > on cherchera seulement dans les mots qui accompagnent Comios, des dénominations de la localité où la monnaie fut frappée , ou le second nom ou épithète que Comios pouvait avoir.
Mais l'identité extrême des pièces en or où COM. COMl. COMF. COMB. (555), est accompagné du titre de rcrr, ou du mot eppillus, ou tppt y et ouvre une autre série dans laquelle ces mots epillus, eppillus, tppiluSy ippiy atpiluSy aîepilus, assistent aux noms de Com.., de Crîeîiri ou Orcitirix , de Toutobocio , sur For, sur l'argent , et sur le cuivre , ne nous indique-t-elle pas un titre celtique, correspondant à celui de rex latin? ne remplace-t-elle pas au nom de COMF le rex du revers de COM ?
Le titre de vergobret n'est retrouvé qu'une seule fois , celui de rex l'est jusqu'à quatre fois , et se rattache à quatre noms différents. Le moteptYu^est plus fréquent sur tous les métaux, figure quelquefois isolément , peut-être parce que celui qui l'accompa* gne est illisible (pi. lY , 50 ; YI, 50 ) ; et se rejoint à trois ou quatre noms de chefs ou rois sur différents points de la Celtique, et de différentes époques. Il accompagne le roi Teutoboc, séjournant vers 106 avec les Cimbres au versant des Pyrénées ; le roi Comios, entre 57 et 51, prenait le titre de roi chez les Atrebates; et l'helvétien Orgétorix qui en 60 prétendait à la royauté.
Parmi ces titrés , on remarque Orcitirix , Orgétorix , dont le nom sur une autre monnaie, est accompagné de Coios (556). Il est probable que Coios ou Goios est le second nom de Orgétorix, mais il serait inadmissible de considérer atpili pour un troisième. On sait qu'Orgctorix, aspirant à la royauté, n'échappa à la justice que par une mort subite : on peut donc présumer que sa monnaie portant sur son revers atpili , est une pièce de conviction du crime qu'il méditait , et que atpili répond au titre
(554) L'attribution de CaisicioSy h Carcici, bourg voisin de Massilia , proposée par M. de Lagoy, est insoutenable, inadmissible.
(555) Cotnmios, Comfios, Combios, ne sont, à naon avis, que des différence.^ /éaultant de Tinconstance de Torthographe. Voyez ci dessus, chap.lOO, p. 258.
(556) Haverc, ad. Oros, V, 386; Conbr., 529.
rex ou dynaste (5Ô7]. Quand Jules*César imposait des rois â pla- Kieurs peuples, c'était ordinairement à titre de droits acquis par leurs ayeux , et le titre que les prétendants et les usurpateurs s arrogeaient , répondait nécessairement à leur ambition, jàipili a certainement son origine dans la langue celtique.
En attendant qu'un savant investigateur s*occupe de cette recherche , je donne ici une explication que je trouve dans Bullet(558). EppiUo engendrer ; eppt/tifT(eppileur) engendreur; eppiled, eppU , enfant , postérité; or, epilos , enfant de la race , dynaste , souverain. Quant à ate, at, voici les interprétations goi peuvent convenir à Fétymologie d'atpilos : at signifie père -, à , au , de , du , des, dès , près , auprès , chez ; particule itérative de consentement , d^affirmation , augmentative , superflue. Je sais que je puise cette étymologie à une source impure, infectée de bigarrures pitoyables ; mais je n'y ai eu recours qu'après avoir consulté toutes celles que j'avais à ma disposition , d'où je n*ai pu puiser aucune goutte relative aux titres . Reste aux savants versés dans la connaissance de la langue celtique, de confirmer ou de réprouver cette explication , et d'éclaircir les termes , epUos, atepihs, et les désinences Uo$, t7i7, si fréquentes dans la monnaie (SSg).
Réunion variée de noms et d*épithètes
Gomme les uns cherchaient à décorer leurs espèces de titres , Boduognat, de son côté, semble négliger la terminaison honorifique de sa naissance , en n'inscrivant que Boduoc, et tronquant nat ou gnatj ce qui signifiait dans la langue, fils , son nom en entier signifiant fils de la victoire (Buddig*nat). Le même exemple donne Cativule , partageant la souveraineté chez les Éburons : il inscrivit sur son or Cattiei négligea vtdcy vok, folk, ce qui disait
(557) A»»«7^«7t€,'7Sr, rax«7Sr,Plutarclu, amatorius, p. 768.
(558) Bullet| ntémoires aur la langue celtique.
(559) Avant de finir cet opuscule sur le type gaulois , j*ai renoué la correspondance avec mon ami de Sautcy, en lui demandant son avis sur plusieurs questions, et des renseignements qu'il ne ma jamais refuséa. Il a pleineoMot confirmé mon opinion sur pillos. Sans changer mes argamentationa et la ré* daction du texte, j'ajoute seulement son assentiment qui m*a flatté infiniment. « Vos idées sur |)i//o«, eppillos^ aipillos (dit-il , dans sa lettre du 10 mars, 1840), sont justes : pilla veut dire dynastie j eppillos , le fils de la dynastie, par excellence ; a/0/>pf7/o5 , signifie celui qui est à la dynastie pir excellence. 11 en est de même de Ejtpennos, *£iriir»« ^ c'est le fils du grand chcf| le fils de la tête : eppen. Gela me parait incontestable. »
qu'il était indigène , de Torigine de la nation , du peuple. Peutêtre qu'il devait substituer une autre terminaison honorifique de son autorité , comme le faisait son collègue Ambiorix.
Le roi des Éburons, Jmbiorix , sans prendre de titre à part , nous offre une anomalie extraordinaire dans son propre nom , quand il le donne d'une manière variée avec des terminaisons différentes: AMBIORIX. AMBILIL (pL VI, 17). TAMBIL, sur les espèces au type de la tète de Pallas et du lancier ËBVRO. On peut ajouter à ces variétés ËBVLILIH , figure debout et tète de Pallas (S6o). On croirait qu'il y eût autant de rois différents ^ et presque homonymes des Éburons , si le court espace de temps permettait de les multiplier sous des noms aussi analogues et conformes. La terminaison rix est donc remplacés par ilil.
C'est l'usage germanique , qui se répète sur la monnaie des Trêves , où l'on lit GERMANVS INDVTILLIL (pi. IV, 25 ) (56i), qu'on a bien attribué à Inductomar. C'est donc une autre terminaison fiiar, changée en iUL
Ne convient-il pas de considérer cette terminaison pourune distinction honorifique résultant de la réunion du titre epilil, at'pUil, par laquelle la contraction de la prononciation, forme, au lieu de Indue mar, un Indut'illil; à la place de ^mb-rix, un jémb'ilil^ t'Jmh'ilil , qui soumit à la même combinaison sa qualité native d'Êburon, composant (Ébur-pilll) EbuViltl.
Induciomar inscrivait sa monnsle IndutilUGermantis, et le roi des Atrebates inscrivait la sienne Comios Carmanos, ouGarmano&. Quand Induciomar, afin de se distinguer de la nation celtique , se qualifiait de germain, Comius se tenait à l'écart des émotions nationales. Après la mort dlnduciomar , il se souleva avec les autres, et recherchant des alliances avec les peuples germains , il en obtint quelques secours ; et à la fin il chercha chez eux un asyle, lorsque l'astre national allait à jamais terminer sa course(56a). Ce futpeut-êtrealorsque, pour célébrer son alliance, et complaire aux alliés , il signa sa monnaie de Carmanos, ou plutôt GamMnos , comme le bronze que nous donnons sur notre planche III, 60, le présente très-clairement. Enfin, sil'appella-
(56o) Mionn.; Conbr , 355, 459, 460, Âkerm., 136.
(b6i) Conbr., 477; Akerm., 50. On y a INDVTILLIL , comme je mVn suis conTaincu par dei pièces à fleur de coin, bien rares à rencontrer, quoique cette monnaie soit (rèa^commune.
(562) Hirt., de bello gai., VII!, 7, 40, 21 , 23, 47, 48.
tion des Germains dérivait de gwer-man , homme de guerre , guerrier, Induciomar et Gomios, avec leurs épithètesGermanus, Germanos, ne se qualifiant que de guerriers , flattaient cçs peuples d*au delà du Rhin , qui prenaient cette appellation : Yun en stimulant le courage des Géréses, Ségniens, Pémaniens, Condrusiens , tous Germains établis sur le sol des Tréverès (563 ) ; l'autre pour gagner Tamitié des Germains dont il recherchait les secours.
Gomius fabriquait la monnaie comme la plupart des chefs de la Celtique, pour son propre compte; et 11 semble négliger, ou il n'en avait pas le droit, de la marquer du titre des Atrebates. Plusieurs chefs fabriquaient, en effet, indubitablement leur monnaie à rétranger, surtout la monnaie coulée, dans des moments de guerres , ou quand ils firent quelque conquête. Si Diviliacus Tatrebate fabriquait la monnaie , ne pouvait-il pas le foire en Bretagne puisqu'il y possédait des terres conquises?
Le goût de l'épigraphique s'emparant des Gaulois , ils multipliaient et variaient leurs légendes de différentes manières , et les inventions, à ce sujet, se succédaient rapidement.
Dans le nombre des monnaies inscrites, il y en a la moitié qui a l'inscription de deux c6tés.
Solima, Remo, Roveca , Mantubin, Arda ont eu leur dénomination répétée de chaque côté ; Ninnos, Abudos, Biatec, Yiros, Dubnorex, Q. Doci , Togirix ou Toc, Épenos aimaient aussi à répéter leur nom de chaque côté. Jusqu'aujourd'hui, on a donc retrouvé treize exemples de cette répétition au revers, de ce qui est inscrit à l'avers.
Cisiambos, Lixovio. Nous rangeons ci à côté la liste des mieux
auS'r^oT ««"""« ' <I«\ plaçant <»'"" «ôté leur propre
Turoca, Virodu. nom , mettaient au revers la dénomination
AîSt^rb^"'* ^^ *^ localité, ou leur propre nationalité spé^
Donnus , ) ciale. On n'a que deux exemples jusqu'à ce
Dubnorex I ^"'"■*'°' J^"^» ^'^^ peuple à dcux noms, marquantes
Caiedu, s'enodon. ^®"^ ^^es de la monnaie, l'un AVLIRCO,
Suticos \ ^"**^"' EBVROVICO (564) î et l'autre dans la Nar-
'*'°'' f Ratumacos. bonnaise VOLCAE , AREC (665j.
Eraios, Udicaa. Enfin, le loquace Vergobret de Lixovio ,
(563) Cœ.ar. H, 4, IV, 6, IV, 23.
(564) Bouleroue, Dom Marlin, 1. II, Mionnet, Conbr. 377,
(565) De Lagoy, Conbr., 610.
. . nous prévient que des chefs portaient et
clrkiM, '( Aiîriin. inscriraient sur leur monnaie leur dou-
'A^dUt, J jjje nom : lui mtoe CisianAas Catim; le»
Cantoi^* ) " ^^^'' autres les distribuaient sur les deux feces de
Triccoi, j TuroDos. ^ monnaie , comne ont foit l'helvétien Or-
Q^Boci I ^*n^°o*- jfelim Coios^^ le pictave Judios Durât , son
CaUtix , Cossîo. oaUègue, /Wn» rogtrix , et le chef ou foi AesAdietuaiD,Sotioia. dea Gamutes TVi^ilûM EA>6«r«ow§.
Ce dinuier obtint le pouvoir suprême dans son État par la gràoe du conquérant, en eonsiééralion des services qu*il avait rendus, et de ses ancêtres qui possédaient ce pouvoir (566). Cest dolic une explication trés^ingénieuse , que de retrouver dans Elkè8ovtx, un de ses ancêtres, le nom du fondateur de la dynastie o«i de ses prétenticms à la royauté(567). Quand on remarqué un brouEC inscrit des deux côtés du nom de 'EkKscrcoui^ ( 568 ) , on peut dire que Tasgittios ne le fit qu'en commémoration du chef de sa dynastie , et dans le but de Thonorer. Blkesovix est évidenunent le nom d'une personne, comme Vindû\)ix CsSt le nom du roi des Unelles, voisins des Garnutes (569). Une reste aucune incertitude à ce sujet, Tasgiitios le fit inscrire en grec suivant l'antique usage qui, dans les affaires publiques, autorisait récriture grecque. Le hasard a voulu seulement que le nom dTlkesovix, analogue à celui du midi de la Celtique, Ifilkovesi , offrit une consonnance frappante avec des termes de la langue grecque , qui désignent la violence, l'attentat. Vu* surpation (S^o).
Expressions grecques dans la monnaie
Dans nos investigations nous sommes continuellement sur les traces du grécisme qui ne cesse d'exercer son empire sur la monnaie gauloise, jusqu'au dernier moment de son existence , grécisme qui exerçait son influence sur les mœurs , sur les opi-
(567) BflTue iiumitm., t. I, p. 388 ; t. Il, p. 1, 237.
(568) C«8ûr, III, 7.
(569} Akerman, 56.
(670) Zf fciv xvxc «l'oi«#r«i cMtvff-eva' aixS;, Ilias, XX, 336, i^iXxm, v>fXxM,
j*a (tire, j'en tratne; i^e?.k«{ , possédant la force d*a((irer, de traîner,//!/-
kovesi,
nions et sur la langue celtique, sans aucun doute. On se demande à juste titre, si ce gréeisme ne se déclare pas plus nettement, par quelques locuUons, par des expressions, par des épîthètes, par des tenues empruntés directement de lldiome hellénique ; surtout à répoque où le numéraire grec réduit au bronze , n'ayant plus de motif de manifester Findépendance de la nation par des expressions concises, mais vigoureuses, dans sa loquacité croissante, glorifiait ses dieux qu*il abjurait, ses fondateurs qu'il désavouait, ses magistrats qu'il recevait des mains étrangères, ses oppresseurs qu'il comblait d'adulations ; le glorifiait sans exception par des épithètes, en proclamant leurs noms, leurs honneurs.
Il est très-naturel de rechercher d'abord dés exemples des manifestations de ce genre dans la monnaie de la Narbonnaise , où l'empire du gréeisme est plus consolidé, plus évident, où l'écriture grecque s'est casée en première ligne. Or, c'est avec raison qu'on s'efforce d'interpréter ACTIKO , sur une pièce de la ville des Samnagètes, dépendante de Hassilia , par âtmxoç , habitant de la cité , la monnaie étant frappée dans la métropole cV àvnwpy pour les Samnagètes ; ou bien, qu'elle avait l'honneur d'être considérée comme si elle était de l'intérieur de la capitale (Ô7 1}. Aussi je ne puis réprouver l'interprétation de la légende IIPOHILAOS de la monnaie en argent , offrant d'un côté les deux tètes accolées ; de l'autre, un lion rugissant, dessousY (573] , par ri pùfuf , force, vigueur, éopuj/xévaç^ vigoureusement, bp(Pfia?Joç, robuste, doué de vigueur. Cependant, comme dans le YipofuhxPq , on remarque un barbarisme, peut-être voulait-on dire j/ "Pw^ut hxjnq, eertes, Borne m est le peuple ! pour avouer sa soumission et la renonciation de sa propre existence ; glorifiant la république conquérante comme peuple unique. Le coin de la monnaie la relate à la Narbonnaise, à quelque possession de Massalia , amie attachée de Rome (573).
Nous avons cherché à renvoyer les médailles de Mom , à Nîmes ou ville de Nennise : le nom de Nonnos , Ninnus , Nannas,
(571) De Lugoy, revue nurnism., t. III. (573) Conbr., 487.
(573) Les Locriens, ëpizefyriens en Italie, ioicri valent leur monnaie Auf«" 'PufAo, xivlts. Ainsi de suite, les autres villes, surtout de l'Asie , mettaient toute leur confiance dans Rome , se vouaient à Rome , se prosteiiiaient devant elle.
se r^te , rappelant la tradition d'un chef Segobrien ,'qui concourut à la fondation deMassalia. La langue hellénique exi^ique véweç par onde du côté de la mère, grand oncle maternel. Les deux chefs phocéens, appelés Ëuxenos, sS^svog^ amoureux de Vhospitaittë, et Protis ^pCyrog, '^pinttrroq premier dèefdes colons , allaient prendre terre dans la Celtique. Euxenos y épousa la fille de Nannus , nommé par les Grecs Aristoxéné , «/î/oroÇ^/yjf , Vexcdlente étrangère , ou Vadmirable terre fille de Nennos. Les Massaliens furent considérés comme descendants de Protis , Tlp{ùri(k$cu\ et Protis reconnu tantôt pour fils d'Ëuxenos et d'Arlstoxéné , tantôt compagnon, et frère d*armes d*£uxenos (574). Or, en ce dernier cas, Nennos est pour le peuple massalien, le grand oncle maternel , père de l'admirable sol , marié au génie pacifique , fraternisant avec les Protiades-massaliens. De sorte que Nannus entra dans la famille allégorique de la fondation de Massalla, et recevant la naturalisation grecque, il eut son nom travesti en nom grec. Les repréhensibles vs/xeo^roi, Namasatiens, portaient plutôt
vindicte, vs/zsa-iv à la cause massalienne , en prenant pour génie tulélaire le vieux aïeul Nannos. Cette fable , une fois admise , changea la ville Nemausus , en vieille aïeule des Massaliens , ficuaç , Jtfaus (575).
Les Gaulois voyageant et se multipliant dans leurs colonies , prenaient des noms grecs. Parmi ceux qui donnèrent leurs contingents à Pompée, on voit le fils de Tarcundarius ^ neveu de Deiotar, nomméCastor, roi tétrarque; et un autre, Donilaos, aussi tétrarque (676}. Il n'y aurait donc rien de surprenant si les chefs,
(674) Voyes sur la confusion dans cette tradition, ci-dessus, la note 8.
(S^S) J'ai proposé (chap. 56, p. 1 19), de chercher le nom de Nannus dans la légende de JVeinnoliilaos ou NeionoondoSf sans avoir tu la monnaie. Cette hypothèse, par son extraYagance, tombe d'elle même, comme plusieurs autres. Depuis, une de ces monnaies en question, est venue à ma connaissance. Elle figure sur ma planche III, 13, avec la légende. EINOONNAOG, IVeinondos, (Gonbr., 420), et une autre analogue, inédite, avec la légende £NII '^KIIT.. Eniskip.,. — Ces monnaies ne sont ni urmorikaines, ni belguiques, ni bituri- {^ues, ni camutoises, ni senones, nisantones,ni leukes : mais de quel pays, de quel canton du reste de la Celtique, sont elles ? je ne sais le dire pour le moment , n'ayant pas eu le temps de les étudier.
(576) Cœsar, de belle civ., III, 4 ; Strabo, IV, p. 568 ; Cicero, pro Beiofaro. — Les mots grecs entraient dans la composition de mots et d'appellations InHigénes. Tous les savants étymologistes convenaient que le nom des Édtiens
les magistrats de Nîmes , de la Narbonnaise, portai^it les noms de Ifinnoololaos, ou Eromllaos ; il n*y aurait rien d'extraordinaire, si Ton des magistrats de Haus AretcHamoi , expliquait son nom par la langue grecque appifroç âfioçy certain ineffMe, Mais avec une semblable étymologie , n'y a-t-il pas des motife de voir dans Aretoiames plutôt un langage mystérieux d'un être ineffable , que Tobscure appellation d*un chef? £n effet , il est singulier que plusieurs légendes grecques » écrites en caractère grec » cèdent aux épreuves étymologiques. IIPOIEI yipÙMOç héros, ripaaiç Wrotne (597).
La langue grecque, ses expressions, ses mots furent ftDiiUers^ à cette époque, partout où la civilisation faisait des progrès. Le& Romains s'en servaient dans leurs meilleurs ouvrages , en les écrivant très-souvent avec des lettres latines. César qualifiant par-ci, par-là, les Gadurks, de peuples libres, ne se gène pas de les désigner par l'expression grecque deutheri Cadurci ( 578 ) , iXsÙTspoi au lîeu de Itben, peut-être , parce que c'était l'expression propre des Gaulois , des Cadurci eux-mêmes. Je rappellerai encore plus d'une fois les exemples trouvés et suffisamment avérés, que les Celtes se servaient des mots grecs , qu'ils les inscrivaient en caractère latin ; leurs antiquités , leur monnaie qui font un mélange de caractère et^de la langue , demandent des investigations étymologiques. Et voici encore quelques remarques relativement à la monnaie.
Il existe une petite pièce en argent, à la tête casquée 8MVSIA,
Mporedoris^ est composé de Sn-of , cheval, et du celtique rkedee qui ligiiifie courir, galopper, reda cbar, et rix qui termine tant de noms, Eporedorix serait donc cavalier, dompteur de chevaux. La clef de cette étymologie, estdomnéepsr Pline, ni... qui dit: Epcredia sic dicta ab eporedicis, quod Galli eo nomine praestantes equorum domitatores sua lingua appellant. — Malgré ce témoignage, j'aimerais mieux trouver dans Eporedorix une origine purement ceUique : êb, ep , fils de coureur, redaris» — On ta d*autres exemples de mots gi«cs qui entrèrent dans Pidiome celtique. Nous nous bornons à en rappeler un seul. ?line (VII, 4) nous apprend que les Gaulois i^ppelaient le colombin daos'leur langue «ylocopafo .* mais Hermolaus observe justement quec^est simplement une composition de deux mots grecs, «^xaof, luisant, brillant, et wtxuaç, colombe de la couleur livide ; or , egleco'paia , luisant liTÎdemenL
(577) Si Ton voulait lireHPOlEI, Epoiei, on aura twtuj fecù , il a fait ; ce qui rappelle Tunique médaille dans l'antiquité , des Cidoniens, où Ton lU HPYKANTOS EnoiEL — ÇNn<-KlU.... ( pi. III, 14 ) donne îr.V.iTCî inspecteur, ir/Vxnirlpog ensceptré, tenant le sceptre d'autorité.
(578) Cœsar, VII, 75.
ayant au revers rbercale debout, une statuette et le nom ARVS (pi. VU , 6) (579}. La monnaie est des Ségusiens dont le canton était de la dépendance des Éduens. Je ne sais pourquoi , on a voulu, dans ^rvs recouvrer le nom de chef, quand 'Apifç Mars , nous donne le génitif du singulier 'Apouç (ô8o). Mais aussi il n'y aurait rien à réprouver si l'on voulait dans ARVS, lire tout simplement ARIIS 'Apifç SEGVSIANUS, en considérant dans le V un barbarisme , une mauvaise latinisation du nom grec : le fait est que la monnaie nomme Mars , Ares ségusien. Le concours de Mars avee Hercule , du génie belliqueux avec la force , n'a rien de contraire dans les imitations servîtes ou incohérentes , belles ou monstrueuses. La statuette sur laquelle Hercule tient sa main, serait plus incohérente, car elle offrirait une figure de Telesphore , divinité de la santé si Hercule n'était réputé bon médecin (58 1).
On sait que l'état social de la Celtique , alimentait une aristocratie guerrière, belligérante, qui lui créait bien des malheurs. Des potentats s'élevant au-dessus de Tordre équestre , manifestaient leur puissance , par leur nombreux entourage , composé de leur ambactes et clients , dit César. Le mot ambactus qualifiait aussi bien les clients que leur chef; cavaliers entourants , cavalier entouré. Pour la langue latine , pour les Romains qui asservirent et les clients et les chefs , la valeur inférieure de clients mercenaires, convenait mieux, et c'est dans ce sens, qu'il entra dans la langue latine; chez les Celtes il honorait les chefs (58a). On a une monnaie en bronze , offrant d'un côté un
(579) Conbrouse, 564 ; Monifaucon, t. III, pi. LII.
(580) La monnaie de Mamertinum en Sicile , offre quelque chose d*analogue, en inscriyant la sienne 'Apte? Ma,/jttf}n«tr. — Ares des Ségusiens, est peut-être Mars-Segomon^ dont le nom s^est retrouvé dans leur pays. Gruter^ 58, n<» 5 ; Dom Martin, II, 38, t. I, p. 499.
(58i) P!niarc|ii amatorius, p. 761.— Sur des monnaies d*Hypenum, Hercule est associé à Esculapé.
(58a) Alter genus est equitum... atque eorum utquisque est génère copiisque amplissimus, i(a plurimos circum se ambactos ^ clientesque habebant., CsBsar, VI, 15. — De temps les plus anciens les chevaliers avaient des compagnons. A Pépoque de Tirruptio.n des Gaulois, en Grèce, les Grecs savaient que les chevaliers à deux compagnons , s'appelaient chez les Gaulois , dans leur idiome irimarkisia , 7oî;'7o «tôfAot^ot 11 <r\frla.yfxeb 7;i/«apxi0'f«r lîf l-rtx,*»p«« fttfTi xtti fmrwr 11 ttttfta. liajt» liç fcâpxar or7« vn-o 7ô»r KfX/Sr , Fausan. Xf p. 645, /ri, trois, marc'h^ fjtstpKo., cheval; marc'heghez , course à che-
aigle volant, de Fautre une tète de bœuf el un pentagone , inscrite AMBAGTVS (pi. IX, 9) (683). On pourrait dire que u^mbae- ÎU8 est le nom d*un chef gaulois , mais cette façon de trancher les ambages confuses et obscures , ne résoud guère l'énigme , si l'on ne relate la légende au titre honorifique. La monnaie gauloise présente tant de diversités , qu'il faut s*arréter et réfléchir à chaque pas. Il n'est pas dit nulle part , que le magistrat prit partout le titre de vei^obret. Il l'avait chez les Éduens et' les Lixoviens. Un juge dans l'Armorik , pouvait le porter, mais il n'en résulte pas que le haut magistrat le portât dans ce pays. Ceux qui aspiraient à la royauté, prétendaient à un autre titre que celui de vergobret , ou de la dignité du choix. Ceux qui jouissaient du pouvoir dans leurs domaines particuliers, dans leurs conquêtes, devaient avoir d'autres titres honorifiques. Or, je pense que la monnaie gauloise nous fournit non-seulement une foule de noms de chefs, mais aussi plusieurs titres honorifiques : vergobret , rex , ambact , epen , eppili , atepili , atpili.
4f5. Sources pour apprécier le culte à Tépoque de répigrapliique. Puisque nous insistons autant sur la divinité qui encombre la
val ; marc*he ghùzt chevalerie (Johanneau, dans la descr. du dép. de TOise, par Cambry, p. 535) , trois chevaliers. — lYùnarkitia tirait son origine do celtique , mais de compagnies plus nombreuses ; amhaciia s'explique par le grec. -— jimbaclus, entra dans la langue latine, comme étrangère , barbare , celtique. Amhacius , Enuio, lingua gallica, servus dicitur ; Ambactus^ ibôA»s, (At9^m\lii iti ''Erri«$ , ditFestus et les glosses anciennes. Saumaise doutait de Porigioe gauloise d'Ambactus, en observant une remarque de rabréviateur de Festus, am praspositio loquelaris , significet circum, unde servus am-ftac<ifs , id est circum-actus dicitur. Eflfectivement, ce mot a un son si grec et une racine grecque si conforme A Tinterprétation qu'on lui donne, qu'il serait difficile de ne le rapporter à Torigioe grecque. Baum , IfAfltknm , je marche (prct. HifinK»)^ araUtkhm, par syncope k/nAAitm^ courir le pays , monter à cheval ; ktafialnt^ étalon, iirT»« f(« &fii6«7o«, coursier sans chevalier, Ot ^ amhatoti ambactosi cavalier, titre honorifique qui qualifiait aussi bien les clients que leur chef. Ce titre se perpétua jusqu'au moyen-âge. Unde et ii ambackie» hêeren (seigneurs anibacts), belgico idiomate, ambaclorum quasi dynasts intelliguntur ; regiones ipsae in ambaciias distribuuntur (Du Gange, gloss. ned. et inf. latin). Au moyen âge, et dans la langue de droit , amhaei , indique un territoire d^un haut et bas justicier. Aussi, Bullet, mém. sur la langue celtique, assure que ambfyth signifie le premier chef ; ambithy cheval, le premier cheval de l'attelage, ce qui répond au grec, âr»/d«'7n(, étalon. (.'>83) Conbr-, 351.
monnaie gauloise , et que cette monnaie , dès son origine , s'est montrée éminemment inspirée du culte druidique, on se demande si elle nenous présente pas dans son épigraphique, de divinités. Nous avons tout à l'heure notifié sur une pièce de Ségusia, le nom de Mars 'Aptfç mais c'est une divinité grecque. On voit, comme nous l'avons remarqué plus d'une fois, des tètes de Jupin, d'Apollon, de Diane, de Proserpine, des figures entières d'Hercule ; on voit des tètes conformes à celle de Yulcain, une tète de Vénus déterminée par une petite figure de l'Amour ; on voit des tètes casquées, ailées , qu'on qualifie tantôt de Mercure, tantôt de Pallas, selon qu'elles ressemblent à celles de la monnaie romaine , dont elles sont les copies. Ces dernières, suites de Faggression romaine, et de l'invasion des deniers , bientôt vont se changer en divinités réelles du culte politique de l'empire; les autres sont plus anciennes sans avoir d'autre valeur que celle de marquer la monnaie et de décorer son coin. Mais aucune de ces tètes, ni casquées, ni ailées, n'ont introduit de noms de divinités. La monnaie romaine donnait très-peu d'exemples de semblables insertions ; ces exemples ont échappé à l'attention des Gaulois, ou n'étaient point compris: le fait est qu'aucun nom de divinités grecques ou romaines ne se trouve inscrit ; pas même sous le joug , à l'exception de l'Ares ségnsien. Cette privation des noms des divinités qui allaient prendre possession delà Celtique, ne fait pas espérer de retrouver dans les espèces plus anciennes, de divinités indigènes. Sile peu d'exemples romains et italiques des inscriptions divines de noms, n'ont point engagé les Gaulois à les imiter , c'est certainement à cause que les Gaulois n'avaient pas l'usage de nommer leurs propres divinités , et n'étaient pas habitués à les représenter ni à les profaner. En effet, bien que l'ancien type gaulois soit plein de mystères , de symboles et d'emblèmes, à l'exception de quelques tètes à la coiffure nationalisée, ou nationales, toutes les tètes sont étrangères, et ne marquent aucune prétention à représenter les divinités gauloises, druidiques. Tout combat pour la présomption , que toutes recherches ayant pour but la découverte de divinités indigènes, seront infructueuses.
A certains égards, le polythéisme et le panthéisme , peuvent pactiser avec le déisme et les dogmes des druides, qui tout en repoussant, comme nous l'avons vu, l'iconolâtrîe et l'idolâtrie étrangères , ne cessaient point de se servir du langage figurique^ de divinités subalternes, ou formant quelques ramifications de l'Être
suprême. Ils ne leur érigeaient point de temples. C'est à Fexlérieur de la Celtique , ainsi que nous l'avons déjà fait observer, qu'apparut la oonétnietion de temples; dans la Celtique libre, il n'y en avait pas ; à peine quelques sanctuaires insignifiants commencèrent*ils à s'élever ; et la monnaie de la Celtique n'offre le moindre vestige d'aucune construction. Animée de différents simulacres , elle correspondit à des simulacres en usage chez le peuple.Ced est prouvé par desmonuments qu'on retrouve) par des figurines d'animaux dont on ne connaît pas l'épogne, et par des faits historiques. Le simulacre de la tète gauloise , est appuyé par le bouclier à la tète cimbrique, de Marius ; les simulacres des animaux le sont par le taureau en airain, queles Teutons, sortant du midi de la Gaule , et les Helvètes, leurs compagnons ) avaient en grande vénération , et qui servit de trophée dans la maison de Catulus (584). Mais aucune statue de divinité spéciale , n'est mentionnée dans aucune circonstance, chez ces barbares, ennemis de Fidolàtrie. Leur langage figurique, spiritael et pittoresque , renommé par les observateurs de leurs mœurs, se dépeint sous des formes incompréhensibles sur leur monnaie. Ce langage figurique et ses écrits divins créèrent en effet des noms , des appellations qui variant le culte et ses cérémonies, fournirent aux étrangers, aux Grecs et aux Romains, des matériaux pour énumérer les divinités gauloises, et les relater à leor propre idolâtrie et iconolàtrie , pour les qualifier de noms de dieux de l'Olympe et du Capitole ; pour organiser par le système du syncrétisme , une confusion compacte. Us savaient que les Insubres dans la Cisalpine , avaient chez eux un temple de Minerve (Ô85), qu'ils avaient fait vceu de consacrer à Vulcain toutes les armes prises sur l'ennemi ( 586 ). Jules César résidant neuf années dans la Celtique , fit le dénombrement des divinités du pays : il compta Jupiter, Mercure, Apollon, Mars , Minerve, enfin il apprit que tous les Gaulois se considéraient ccmime les descendants du père Dis (Jovis Bispiter) (587). Certes il ne les énuméra pas tous ; il restait aux écrivains postérieurs d'en augmenter le nombre , quand la confusion avec le culte romain arriva a
(584) Plut., in Mario.
(585) Polyb., II, p. 119.
(586) Flor., If, 4.
(687) Caesar, VJ, 17, 18.
son comble , et complétait ce qui manquait aux Gaulois. Cette confusion fit ressortir de Fobscurité , les appellations gauloises qu'elle avait accordées aux dieux delà Grèce, de Rome, de TAsie, dont le nombre trop grand,en entrant dans les Gaules,n'apu jamais trouva: une quantité suffisante de dénominations celtiques pour faire la dispartition des indigènes à chacun des nouveau-venants. Depuis Auguste , à chaque époque ultérieure , des temples bâtis , des monuments érigés , des inscriptions posées sur des pierres, attestent ce mélange de cultes et de doctrines, la transmutation du culte ancien en culte romain. Les indications que donnent à ce sujet les inscriptions, sont plus nombreuses , plus variées que les notions tirées des écrivains.
Par ces deux moyens , on sait que le culte de Belin existait à Textérieur dans leNoric, et aux environs d'Aquilée où les Boiens, les Taurisks et les Garniens avalent jadis leur domicile; que.son temple à Aquilée, conservait une célébrité durable, et qu'on était d'accord que Belin n'était autre qu'Apollon (588). Par ce double moyen on est en possession de certain nombre de noms qualifiés de divinités gauloises. Ces écrivains , ces inscriptions , et par conséquent, ces appellations , sont le résultat du syncrétisme et ces divinités sont postérieures à la monnaie gauloise : mais les appellations existaient pour la plupart antérieurement , et si l'épigraphique monétaire désignait quelques-unes d'entre elles, eUe constaterait leur existence précédente. Les écrivains et les inscriptions lapidaires, sont des sources historiques impures pour la monnaie : mais celle*ci ne court aucun danger en y puisant, 'à cause que par son épigraphique elle serait en état de les épurer, et c'est bien dommage qu'elle se refuse à rendre ce service important.
114. Conformité des noms des persomies avec lesappellatioDsdes divinités.
Parce qu'on lit dans une inscription lapidaire de la fameuse Alise , où , dans le pays des Mandubiens se passèrent les derniers jours de la Gaule, que Tite Claude Professus Niger, fonctionnant tous les honneurs chez les Éduens et les Lingons , ordonna, par son testament, à sa famille, d'érigerun portique au
(588) Herodiao., 171 ; Jal. Capitol. inMaximino; Tertall.,apolog.,24. ^
ApolUni Beleno C, Jquileienêis Fêlis , inscriptio apud. del Torré , dissert.
surBelon ; Dom Martin, II, 21.
dieu Moristagus (SSg), et parce qu'on sait qu*ua Moristagus on Moritasgus , était roi des Senons avant l'arrivée de Joies César (5go) , on a conclu que le roi Moritasgus fût déifié. Que quelques Gaulois humiliés et convertis à la foi romaine , voulussent fkire l'apothéose des chefs de leur ancienne indépendance , je n'y vois rien d'extraordinaire, depuis qu'on avait érigé des autels à Auguste, et mis les empereurs au rang des Dieux. Les monuments monétaires ne donnent cqiendant pas le nom de Moritasgus ni comme dieu , ni comme rdi , mais leur épigniphique prend note de la consonnance, de la conformité et même de lîiomonymie des appellations des dieux avec des noms de personnes.
Quand on voit dans les inscriptions unespritdivin BeeeoiSgi), on se rappelle le nom monétaire de Teuto-bôciô; quand <m y voit un dieu Be-^niluoius (Sga), on se souvient de Gia-mibs. Quand on lit sur le monument découvert en 171 i, dans la basilique de Notre-Dame de Paris , monument érigé par les nautonniers pàrisiens,|du temps délibère (entre 14 et 87 deTère chrétienne), quarante ou cinquante ans après la cessation de la monnaie gauloise , quand on lit au-^dessns de plusieurs des seize bas-reliefs de ce monument , ces mots et appellati<Nis que
le temps a épargnés en partie SËNANI... \EXLO. YtMhr
NYS. lOVIS. ESVS. TARVOS TRIGARANYS. CASTOR (POLLVI). GERNYNNOS... SËYRl 3S..., ouest presque à chaque pas arrdté par des réminiscences anonétsàres. Cemunnôê (Ke#nunnos), rappelle Nonnos, Nannus, Nennos, Ninnos cornu. Castor et PoUux rai^llent la monnaie de Biatec (pi. I, K;III, lK)9lesrdation8de$ écrivains qui disent que dans certaines parties de la Celtique, le culte de Castor et de PoUux, fut introduit de bonne heure (SgB) ; enfin , les inscriptions en leur honneur qu'on a trouvées dans la Narbonnaise (694). Tarvos trigarantis, ou taureau à trois grues (SgS), rappelle le simulacre des Teutons , et le taurean
(589) Reineiiot, ap. Dom Martin, V, 18, t. II, p. 367. (Sgo) CaBMr,VI,54.
<59i) Gruter, p. 133.
(59a) DEO BEMILVCIOVI, trouvé en Bourgogne, prés de Flavigiiy, Monlf , t. II, p. 427 ; Dom Martin, II, 8.
(593) Biod. Sic, V, 3.
(594) A Vienne, à Venoe, et à Seyitel, Dotn Martin, III, 9.
(595) Tarfoi trigaranuti : tarw cymr. laru gaSI, iaro, armorie^ signifient tao-
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Tâ^rié de la monnaie ; enfin, les noms monétaires dç yo-carattt, et de OlQ-çaranm (huit grues) (5g6). Folcanm se relate à ces images de monnaie qui sont couvertes de son bonnet, sans offrir d autres emblèmes qui le caractérisent, eiSmani se rapporte à Senodon. Gepmdant tous ces rapprochements n'offrent que des analogies dans quelques figures, que des consonnances de quelques app^ations, et rien qui indique les nonis de divinités sur la moonaie.
Des inscriptions lapidaires et des écrivains nous assurent que Bdin, BelmtMovL Bdlinus^ était Apollon, que son culte , dans la Narbonnaise, chez les Arvernes, chez les Baïocasses , chez les Biturigs \ivisk3 à Burdigula , enfin dans toute la Gaule, était coimu, qu'il avait ses druides de génération en génération (Sqj). SoQ nom se trouve dans la composition du oom^ monétaire de Cuno-^i/m ou Cuff9-{»«^iii> roi en Bretagpç^ , et se présente sur une pièce d'argent inscrite Belinoc (pi. VU, ^). Mais l'empreinte de cette pièce n'offre rien d'emblématique qui lui donnerait un caractère relatif à la déité ; la tète y est casquée à la romaine , loin de pouvoir correspondre à l'image d'Apollon, ainsi que dans Belinoc, ne se déclare que la seule homonymie avec le dieu Belinos.
Une espèce d*homonymie fournit encore une inscription trouvée en 1680, dans le temple de St.-Acheul , près d'Amiens, où Tubogius Esuggi dît avoir construit pour le salut et la victoire de l'armée en Germanie , deux tribunes à Apollon et à Feriugadumno (5g8) ; tandis qu*une monnaie en or , à l'antique empreinte belgue, mais dans un état de détérioration propre à la
resu • tri iroit, garan cym. et gaèl., grue, dit Afnéd^erThierry. C^tte explication est assez ancie«ne : Dom Martin (lil, 17, t. II, p. 71) dit qu*en langue celtique taro ou taru signifie taureau *, tri trois , garan grue ; il ajoute : Si l'on Yeut faire dériver ces mots du grec, comme il est très-facile , on y trouvera le même aens et la même explication 7avp«s'7piyfp«re$.
(596) Conbr., 533, 613. O/o-coran peut avoir une belle dérivation grecque •^rct, voix divine, présage, augure; tïlti» prophétie ; ica^4v«(, souverain, autocrate.
(597) Auson., de profess. Burdeg., carm. 4, 5, 10, Grec, Tur. de gloria confes. 5 ; les inscriptions relatées par Simeoni , Chorier, Menet , daps Dom Martin, Il , 21-28.
(398) Du Cange, dissert, sur les médailles du Bas-Emp., n® 54 ; Dom. Martin, V, 13, t.II, p. 369.
feire méconnaître, trouvée en Angleterre, esiiDScriie Fierosdumno ou Ferogdumno (pi. VllI, 41). On conviendra facilement que la dénomination n*est pas de quelque localité , mais d'une personne , cependant il serait difficile d'j reconnaître le nom d'une divinité, même à Faide du dieu Veriugodumno.
En effet , on voit que les mêmes éléments , les racines de la même langue, composent les noms des personnes et les appellations des dieux. U^st même probable que les hauts personnages prenaient des noms analogues à leur divinité, conune ce roi des Celtes, aux environs d'Aquilée où Ton adorait Belenus, qui s'appelait lui-même Balanus (5g^. Un des principaux chefs du dernier soulèvement de la Gaule, Gamulogenus aulerk (600), porte le nom de la progéniture du dieu Gamulus. Plus tard, àrexempie de leurs dominateurs, les Gaulois prirent des noms dérivant de divinités. Gastor, roi des Gallo- Grecs; Phaebitias, Patera , Delphidius, dans la famille druidique d'Attius qui desservait les autels de Belenus-ApoUo, dérivant de Phœbus-Apollo, de l'oracle de Delphes, de la patère du sacrificateur (601). Mtnervinus, Apollinsyîs, et autres semblables.
1 15. Conformité des noms de lieux et de divinités ; divinités topiques.
Les inscriptions lapidaires nous apprennent que sons le joug romain, les Gaulois invoquaient les divinités , les génies totélaires. A Cologne , à Bordeaux , à Perigueux , les Tutdae sont honorées de dédicaces votives , et ces dernières sont appelées Vesunnae , comme protectrices spéciales de la localité , comme divinités topiques (6oa). En effet, on voit que des voeux des habitants respectifs sont faits au génie de Séguse, des Arvemes, des Biturigs (6o3) ; à la déesse Bibracté (d'Autun) ; au dieu Némauso (Nîmes) ; au Vasion (Vaison) , Vincio (Vence) , Penin (Alpes-penins) , Voseg (Vosges) (6o4). Je ne voudrais pas y chercher des
(599) Lif.XLHI,ô; XLIV, 14.
(600) Cœsar, VIT, 57, 62.
(601) Auson.de profess.; Burdeg, carm., 4, 5, 10.
(602) Gruter, p. 104.
(603) Gruter, p. Ill ,227; Reines, append. 5; Sirmond , not. in Sid. Apollin., p. 50.
(604) D. Bouquet, p. 24; voyage liUér.,t. II, Ire part., p. 293; Gruter , p. 57, 58, 94 ; Serv. in Virg., Aen. X ; Guichcnon, hist. de Savoye, 1,4.
divinités d'apothéose imaginées du temps de l'empire : mais je conçois que ces divinités sont une espèce d^esprits indéterminés qui veillaient à la sécurité du lieu ; on leur donnait parfois un nom topique, on leur dressait des autels, et quand l'iconolàtrie avec le culte romain, s'enracinait dans les Gaules, on leur érigeait des images.
Par une confusion rapidement surgissante, ces génies, ces tutèles sont bientôt coUectife. Chaque localité se rangeait sous la sauve-garde de plusieurs divinités , de dieux du premier rang , qui devenaient topiques. On a un PoUux vincîus, un Mars vlncius (6o5), divinités topiques de Yence, par Tépithète qu'on leur ajoutait. Quand les Ande-camuleuses érigèrent des autels à Pluton, il devint leur dieu local (606). Les Arvernes adorant de prédilection à la fois , un Mercure , un Belin , un Gamule véfomanduen (607), et topisant sur leur sol un Gamule déjà topique dans le pays des Yéromanduens, jetaient leur génie tutélaîre dans une grande confusion. Sous les Romains , partout le nombre de ces êtres divins allait en croissant. Dans ce nombre , ordinairement le dieu local portait le nom de la localité , et c'était un dieu par excellence pour la localité. De cette manière se forma non-seulement une certaine consonnance , une homonymie de noms locaux avec les qualifications des dieux protecteurs, mais une identité de noms. Si donc la localité avait son propre dieu homonyme , et la monnaie porte le nom de cette localité, ce nom correspond aussi bien à la divinité tutélaire, et on peut présumer que le coin offre quelque chose de relatif à la déité.
On sait que la déesse Cambona (combattant) , avait son culte local chez les Gambiovicenses. Les Gambiovicenses étant voisins des Cambolectres, dont on possède la monnaie Inscrite Cambotre, (pi. V, 11)^ par conséquent, on a voulu considérer la déesse Cambona comme ayant son culte chez les Cambolectres , et son image sur la pièce de Gambotre. £n effet, la tète monétaire, bien qu'au visage mâle, n'est pas dépourvue de contours féminins, et la coiffure de la tète est ornée de feuilles qui n'ont pas tout-à-fait
(605) Reines., p. 209; Grut, I. c.
(606) Grater, p. 112.
(607) Grater, p. 53; Simnoiii, descrip. de Ib Limagnc , p. 113; revue num., t. 111, p. 407.
des lauriers, mais peut-être des roseaux, d'où résultent beaucoufr de motifs de considérer cette tête |x>ur la tdte d'une divinité et même d'une déesse (608). Cependant , ce n'est pas une raison, i mon avis, pour la qualifier de Gambone. Les CamlK^eotres pouvaient avoir dans leur vénération locale une toute autre déesse, et s'ils en avaient une, c'était sous une dénomination conforme au nom qu'ils portaient eux-mêmes, elle était plutôt Cambotn que Gambone. L'identité des noms du lieu et de la divinité, d^ouuide des terminaisons différentes , quelques inflexions qui distingueraient les dénominations du lieu et delà divinité. Cambotre n'offre point dans sa composition des conditions pour désigner le peu* pie des Gambolectres; cette composition n'a ni 4ectri oa-lectres au pluriel, ni-lectrus ou-lectris, dont pourrait se former ïàbla^ -lectre : mais elle a les conditions de la dénomination féminine Gambotra ou Cambotre KofiSorpif, adorée par les Gambolectres. C'est une hypothèse d'autant plus faoile à soutenir et à défendre même sans beaucoup de fondement, que la conformité des noms de dieux, de déesses, de personnes , de divinités topiques, de la localité, dérive des mêmes éléments', des mêmes racines de la langue, et qu'on en a de nombreux exemples. On a une viUe de Bretagne, Belisama, et une insoription lapidaire en Aquitaine nous apprend que Minerve y était appelée Bellsana (609). On trouve aussi en Aquitaine une ville, Belsinum. Bien que le nom de Cambiovicenses soit conforme à Gambone, le Cambonum des Voconces l'est beaucoup plus. On a une ville, Belendi, sur les rive:} de Rhodan , sans qu'on sacbe quelle adoration y recevait Belen , dont le culte était si répandu. On connaît Camulo-dunum en Bretagne , Ande-camulum chez les Lemoviks, sans qu'on sache si Camul y avait ses adorateurs. Ce* pendant Camul était un grand dieu , spécialement adoré chei les Rémois (6io), ches les Véromanduens, d'où son culte fat communiqué aux Arvernes (611). Je dis que c'était un grand diea; la racine de sa dénomination comhal (gaël) , atteste sa force, sa vaillance, il est comparé à Mars. Mais la monnaie des Rémois »
(G08) De la Saussaye, analyse deTouvrage de de Lagoy,sur Patirib. des méd. des Gaulois, dans la revue num., t. III, p. 142, 143.
(609) Oienart, notiiia utriusque Vasconiae, p. 519. Dom Martin, 1. 1. p. 504.
(610) Gruter, p. 56, n» 12 ; p. 40, n«9.
(611) De la Saussaye, dans la revue num., t. III, p. 407.
semble olfHr plutôt ane tête féminine de déesse (pi. VU, 10). On ne sâil si Mars était partout nommé Camul , mais il fut localisé et reçnt des appellations spéciales surtout dans la Narbonnai^ : Ma^S vinoius , dans Vintium ; britovius à Némau* sum (61 a) ; Segomonus, dans certaine partie contigiie au canton ségusîn (61 3); et la monnaie ségusine rappelle du grec jéres segasianus (pi. VIII, 5). Si le nom d'-^rcs est inscrit sur la monnaie ségusine , sa tète casquée avec la lance par derrière , s'y trouYe, et la figure d'Hercule y est dressée en son entier. Ceci n'est pas contrarié par le Catnul veromanduensis , qui se trouve représenté dans toute sa figure comme mannequin tenant une lance et un bouclier sur le bronze coulé , contemporain à la monnaie ségusine, et qu'on rencontre en masse dans le territoire des Véromanduens (pi. IV, 84 ; V, 6 ; IX, 18).
Ces exemples de la présence probable des divinités tutélaires, topiques sur la monnaie , sont des dernières années de l'existence du monnayage : mais , à mon avis, on peut douter que de semblables manifestations locales aient eu lieu antérieurement, dans les l^mps de l'indépendance. La société gauloise , divisée en d'innombrables indépendances , nous aurait laissé en ce cas, dans le coin de la monnaie , des caractères spéciaux et facilement remarqués pour une multitude de localités. Mais, tout au contraire , son type nous offre une confusion apparente de laquelle il est très-difficile de sortir victorieusement ; des distinctions qui divisent la monnaie en bloc, qui la groupent en plusieurs monceaux composés des mêmes matériaux; enfin un point de départ unique , d'où se forment toutes les variétés. La tête y est une marque ess^itielle ; si donc la localité exclusive avec son culte spécifique , avait eu quelque effet trop restreint , certes l'effigie de la tète aurait donné une quantité de différences, et des contrastes irréconciliables. En attendant, cette tête dans la monnaie muette , toujours de la même famille Juvénile , imberbe , toujours la même , dans l'analyse de son portrait , ae donne que les défauts de l'art, et dans l'analyse de la coiffure , des changements qui dérivent de la même source, se succèdent, prenant un
(61a) Gruter, p. 57, 58.
(6i3) Gruter, p. 66, n« 6. — Dom Martin, 1. 1, p. 499, retrouve ce pays à Torient de lia Saône dans ta Bresse , se fondant sur un passage de Aimoii,ni, 80: aintervHorioSegonum, saltuqvie Brexio, « TinscMption ayant été retrouTée à Lyon.
terrain plus fixe et caractérisant des époques et des régions entières. Quelques tètes étrangères, féminines, poussées parle cuivre , par le système éduen, n*ont point obscurci cette marche constante du développement de la tète macédono-gauloise, de cette image celtique qui surveillait le mutisme monétaire.
Oiseau-aigle. Solimara
'Ràppif/xacrwif, Varrhemosyné, la taciturnité sombre, le silence obstiné de plusieurs siècles, fut enfin rompu. Le souffle des ornithies , ramena le chant doux et harmonieux de Foiseau. H se remua de sa mystérieuse pose latérale, poussa sa glottieule, ropiffioirtou, le retnoti'on, proféra la parole. Cet oiseau n*estpas de la première jeunesse, un petit oisillon raccompagne. Un pentagone se place à côté , et un serpent glisse dans le champ. C'est un aigle éployé, il a plusieurs noms et celui de AREHAGIOS(6i4]. Est-ce la qualification d*une cité , d'une ville considérable , ar magum ? d'un monceau de pierres , èpfioKtaç , en l'honneur de
Mercure? d'une divinité ou d'une personne? c'est ce qu'on ignore. CVCCIVS. CUDVNV. INNOS. VANE (pi. IV, 5). VADNAIO, et quelques mots illisibles (pi. Y, 17) ,' sont articulés par le même coin privé seulement du serpent, mots inextricables (6i5). Aucun coin n'a produit avec plus de profusion tant de dénominations; aucun n'est plus caractéristique , plus invariable ; c'est la même tête juvénile, féminine, si l'ont veut ; la même coi£Fnre, le même aigle, avec des disques et pentagones ; c'est la même fabrique et le même métal : cuivre , bronze ; et aucun coin ne s'enveloppe de plus de ténèbres. Tant de dénominations qui se succèdent sur le même coin , ne permettent guère d'admettre qu'il y ait eu tant de localités , tant de divinités ; elles font supposer que ce sont des noms de personnes. Mais de quelle cité ?
Dans nos considérations précédentes , nous avons remarqué que l'aigle de ce coin, sortit de l'aire d'un oiseau plus ancien, dont la pose latérale , accompagnée mainte fois de plusieurs emblèmes , de serpent et d'oisillon , constituait la même famille
(6i4) Conbr., 361.
(6i5) Conbr., 441, 493, 594, 595; Mionnet, 44, 132. L'attribution de VANE à Vanësia ne te laisie appuyer par aucune combinaison, par aacone conaéquence, et doit être comptée au nombre d*hypolhé«es jetées an haurd et à pure perte.
ËPIGRAPHIQUE. S6ë
avec Taigle éployé, et formait une branche ainée non moins accessible i répigraphique , TUTGGI ( pi. VI , 46 ) , GIAMIL08 (pi. VU, 8), rAYLOIB (pi. III, 31), sont des dénominations déjà découvertes, qui accompagnent Toiseau dans Tattitude latérale (6i6). Le dernier Pauloib s'associe à une autre légende de SOLIMA, conforme à Solimariaca, ville du pays des Leuks.
Ce premier rayon de lumière nous conduit dans de nouvelles incertitudes, dans d'autres obscurités. Plusieurs coins différents inscrits de Solima, s'offrent à la fois à l'attention des scrutateurs. Un , au cheval sanglé pour marquer l'argent denarial , inscrit du nom de Solima , au double et en caractères grec et latin CO AIHIA, SOLIMA, sans aucune autre dénomination (pi. IV, S7, 38 ^ 89) , se trouve dispersé avec d'autres espèces blanches sur plusieurs points de la France , et dans le pays des Leuks.
L'autre coin , inscrit SOLIMA uniquement en latin ^ offre un coursier de la race celtique centrale, surmonté de trois disques* Le troisième ne diffère du second , que par le remplacement de trois disques, par un génie semant des fleurs (pi. III, 29, SO). Ces deux derniers coins sont sur l'or, et se retrouvent au centre de la France , dans le Poitou (617).
Enfin lecoin à l'oiseau, dans l'attitude latérale dePauM, inscrit aussi Solima, en latin, marquant Vor (pi. III, 31), se trouve dans le centre de la France , dans la Sologne blésoise (618).
Des pièces muettes analogues à cette dernière en bronze et en or , inscrites de Fllycci, GiatniloSj se retrouvetit aussi au centre de la France , dans la Sologne et ailleurs , jusqu'aux embouchures de la Seine.
Des pièces analogues à l'empreinte de l'or de Solima , febri* quées en or ou en cuivre, ayant un oiseau éployé au-dessus du coursier, couvertes de noms inscrits une ou deux fois, ABVCATO^ ABVDOS (pi. VII , 44) , AVDOS , qAROS , IVNIS , se retrouvent également au centre de la France , le long de la Loire , dans la
(616) Conbr., 378, 478, SOS, 620; Mionnet,69, 80, 137^ 138 ; Ak9rm,20^ 51, 52, 62, 144 j Mqntf., t. III , pi. LU ; Caylus, t, VI, pi. CIV ; Peiau 1 p. 1038, 1045 ; revue numism., 1. 1, p. 162, t. III, p. 411 ; Mionnet y Toit an oiteau deTont un arbre. — LVCGI est & confronter ayec GVCCIVS, dont je ne connais ni pièce en nature, ni dessin.
(617) Revue num., t. III, p. 74,406-409.
(618) Revue num., t. I, p. 88, t. III, p. 412.
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Sologne, dans le Poitou (619); il fattt.ajoater à cette dernière classe les pièces en cuivre , à la même empreinte, inscrites EPEN OS oa en double écriture EHHNOS £PENOS (pi. VI, 24, 25) (620).
Toutes ces pièces énumérées de Solima ' et analogues en or et en bronze , si communes dans les trouvailles au centre de la France , ne se retrouvent point dans le pays des Leuks où était située Sollmariaca. Cependant l'homonymie de Solima avec Solimariaca , les trouvailles de la monnaie blanche de Solima dans le pays des Leuks , furent de puissants motifs d'attribuer toutes ces monnaies sans distinction à Solimariaca (6a 1).
En attendant, au centre de la France, à Bourges, anden Avaricum , on découvrit une inscription lapidaire , par laquelle on apprend que la mère Firmana , fille de Gaïus Obricus , dédia un sanctuaire avec toutes ses décorations à SoUtnara (6aa}. L'homonymie de Solimara avec Solimariaca , fit naître une juste idée que la ville de Solimariaca avait une vénération spéciale pour Solimara , que même c'était sa divinité topique. La dédicace d'une personne particulière résidant à Avaricum, ne faisait aucun préjudice à tant d'apparences , de conformités , d'homonymies. Cependant on voit toute la masse de la monnaie de Solima , et celle au coin analogue , éloignée du pays des Leuks , fuyant ses frontières ; on a des traces qui indiquent que Solimara n'était point étrangère au centre de là Gaule , qu*elle était honorée à Avaricum; et ces deux circonstances forment des obstacles préjudiciables et insurmontables pour Solimariaca.
Un des points de réunion de tant de monnaies inscrites est la tète juvénile , avec sa coiffure spéciale , ayant dans son origine un diadème frontal (pi. III, 29). Cette tète est conforme à la tète du cuivre à l'aigle éployé , de Aremacios , de Vane et d'autres (pi. lY, 5 ; y, 17). 11 faudrait donc aussi que toute cette famille apparentée à Soliflia Pauloib, fût renvoyée à Solimariaca,carpar-
(619) Revue num., 1. 1, p. 88, 382, 386, t. II, p. t. III , p. 411. Janit fut trouvé par M. dé la Sauuaye en Auvergne.
(620) A cette famille B*affilie grand nombre d^autres monnaies, dont les localités sont quelquefois connues comme la monnaie de Mantubinus (pi. VI , 43) , armorikaine des Corisopites (pi. VU, 51 ) j et les muettes.
(621) De La Saussaye, dans la reyue num., t. III, p. 406.
(62a) SOLIMARAE. SACRVM. AEDEM. CVM. SVIS. ORNAMENTIS. FIRMANA. C. OBRICI. F. MATER. D. S. D. Murator , CXIV ; Orelli, 2050; reTue num., t. III, p. 408.
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tout on voit la tête de SolûnaraJEt la tète inscrite de Solima (pi. III, 29, SO) , a tant d'analogie par ses festons avec les têtes armorikaines , qu'il faudrait encore convenir que toutes ces têtes armorlkaines, sont des têtes de Solimara. Je pense qu'on ne peat pas dépouiller le centre de la Gaule de sa monnaie, en faveur de Solinnarîaca , que Thomonymie est un motif insuffisant pour faire descendre Solimara au rang de divinité topique , que la tête gauloise , celtique , dans tontes ses mutations , n'est pas un portrait de Solimara, mais une eflBgie qui peut avoir d'intimes rapprochements avec Solimara , que cette dernière était honorée dans toutes les Gaules et qu'il faut retrouver sa signification.
SOLIMARA mot celtique SOL, sul, en breton, soleil; sou/, globe f623j, MAR, mar, gardien (624) ; or , Solimara, gardienne du soleil ou soleil gardien du monde, ou mieux sol, sul , soleil , eï VÀRA, marc% cheval, coursier, par conséquent course, marche(623}. Solimara, cheval du soleil, course, marche duglobe. La dénomination du coursier solaire , avec la terminaison de la localité Solimariaca, pouvait être donnée à la ville des Leuks, indépendamment du mystère de Solimara. Dans Fappellation d'aujourd'hui Soulosse, il ne lui reste que le mot aul, soûl, soleil ou globe. Or Solimara et Solima , inscrite sur certaine monnaie en or, ne se relate pas à la tète mais au coursier et à l'oiseau, au type emblème du cours du temps , du soleil , de l'année ; ce n'est pas une appellation de la localité , mais l'explication du type monétaire, de la doctrine druidique qui lui donna son idée. Tantôt c'est la course de la lune , comme nous l'avons observé antérieurement , tantôt du soleil , toujours des années qui finissent et commencent, par la coupe solennelle du gui. La monnaie présentait des tableaux , des simulacres de cette doctrine , se
(6»3) La Tonr d'Auvergne-Corret, origines gauloises, f». 163.
(6a4) Johanneau, dans la description du]départ. de TOise, par Cambry, p. 330.
(6a5) 'Iinr«r êro/A» /Actfxat cr7a vVolSr K(/7Sr. (Fausan., X, p. 645). Si talem equuminvoUaTeritquemAlemanni marach, dicuni (leges. alman., tit.69, § 2 ; tit. 70, § 2). — Si equus est, qaemmarach dicimus (leges boior., 'lit. 13, cap. 10). — Interdam eliam marck, dixerunt yel mer, qao nomine nunc equam fœmù nam appellamus : equus hors , equa maera ( glossar.latino-anglo-saxon. ) — Dotrug in syn schon marck{J^, vonGrawenberg). —Inde march-fall , de equo depositio \ Merworphin, ab equo dejectio (leges boior., tit. 3, cap. 3). — Retinentetiam Galli armorici vocem à Germanis, sive Geltis sumpfam (Frid. Lindenbrogii glossar. Toce Maracb, in cod. leg. antiq. Francof., 1613). — La Tour d^Auvergne-Corret, origines gaul., p. 284.
couvrant du mutisme durant des siècles , et avant de terminer son existence , elle profère la parole sur les rives du Ligeris , oa peut-être dans la capitale Avwricumj dans cette ville d'or, AYRO, la plus belle de toutes les villes de la Gaule (616) , située siur la rivière Auron. La monnaie blanche des Leuks imita cet exemple, d'autant plus qu'elle était stimulée par le nom local de Soliman riaca (627).
1 17. Sexe de la tète monétaire \ le type gaulois est sans divinités topiques.
J'avoue que l'art gaulois, bien que j'applaudisse â son progrès , me laisse dans une incertitude pénible , quand il faut décider du sexe de la tète monétaire , à laquelle il a donné plusieurs coiffures. Le chef du type ( pi. II , 8) , prescrint des contours répondant admirablement aux descriptions romaines, de la chevelure et de la physionomie ; ne proposa aux artistes que le front baissé, le nez saillant , les lèvres étendues comme s'il tirait la langue , des rides aux joues , et le buccinateur pendant. Le progrès de l'art a su adoucir et maîtriser ses traits , en les appliquant indifféremment aux deux sexes , à toutes les coiffures , mais jamais il n'entreprit de fixer distinctement les traits virils et féminins.
Cependant en remontant à l'origine, on y voit des tètes barbues; une tète laurée donnant le modèle de la tête virile, juvénile, imberbe ; les descriptions romaines parlent des tètes yliiles ; la coiffnre papillotée, créée sur celles qui furent engendrées de la télé au laurier, servit à décorer les tètes viriles, car on voit des exemples aux moustaches (pi. n, 17); tout est donc viril dans l'ancien coin , et on ne peut pas supposer le chef armorikain à la chevelure celtique , de ne s'être point conformé à cette impulsion évidemment générale (pi. II, 81, comparez pi. IV, 58).
Des têtes diadémées sont aussi viriles, peut-être que ces dernières étaient destinées à représenter les portraits de chefs qui ont frappé la monnaie ; et les tètes barbues n'étaient que rinûtation sans pensée : mais toutes les autres tètes précitées , juvé-
(626) Cœsar, VII , 15. — L'éiymologie de la^ille d'or, AYaricum , p««* être appuyée par Tappeliation d'une autre TÎUe des Biturigs, que les Romaint interprétèrent par argmio magus , ville d'arf^ent, ai^ourd'hui Argenton.
(627) M. deSaulcy propose une autre éiymologie d« Solimara ; StU enbreton, dit-il, veut dire femelle ; mar, grande, grande-femélh. D*un autre côlé solcm , en breton, Teut dire »a(je, et je pouvais avoir la grande^sage.
niles , imberbes , viriles , natioaalisées ou nationales , chefs du
type symbolique , du cheval conduit , ou de Foiseau à la pose
latérale, sont indubitablement, incontestablement , sous tant de
formes , de mutations et de simulacres de la. Gaule , le chef de
toute la Gaule , l'image masculine d'unique divinité protectrice.
Quand donc le chef diadème au front, frisé à grandes boucles,
remplaça les tètes viriles papiliotées , sur des coins du cheval
conduit , et de l'oiseau à l'attitude latérale , qui perdant leur
inspiration symbolique, inscrivirent Solnna, était-il masculin ou
féminin? je ne puis me décider à former mon opinion : cependant
j'aimerai mieux ne pas déroger à sa destination et le considérer
encore comme viril. .
De même sur les tètes aux coiffures chimériques, fantastiques, extraordinaires , je ne puis me prononcer autrement.
Le coin du cuivre introduisit dans le centre de la Gaule , les Imitations de tètes féminines , sans les rattacher ni au culte , ni à la doctrine. La dégénération subite et la destruction de leurs formes s'en suivit , en même temps que le dernier coin sous la domination fomaine , tout à fait civil , engendra pour la plupart les portraits de tète , et rarement , très-rarement , de tètes divines ; de plus il est douteux que des divinités topiques ou devenues locales, aient jamais eu leurs effigies, même dans le coin de l'époque romaine.
Les espèces épigraphiques à l'époque romaine , abjurant l'ancienne symbolique, deviennent d'autant plus intéressantes , qu'elles offrent quelque reste de leur ancien caractère. De ce nombre aucun exemple n'est plus remarquable , ne conserve plus de physionomie antique que celui qui offre d'un côté un buste au corps de face, dont la tète est tournée à gauche; de l'autre un cheval , dont le corps est dans l'attitude symbolique quinte-partie. Les inscriptions sont différemment reparties, Ateula Flatosne se séparent jamais, leur àuUê^^ cheval cheval est plus mystérieux ; et leur buste est ^tiuia Vlatos ailé (pL ni, 48; V, 10); 5enorfon et (7afe(lu, Senodon ^^^^^^ marchent séparément ; se réunissent quel- ç^\^^^ quefois , et leur buste renonce à ses ailes Senodon Caiedu (pi. m, 51 ; Vil, 11). A la suite de ces pièces Jj*||*^**« ^^^^^ il faut compter une tête différente et richement coiffée , ayant de l'autre côté un coursier sanglé , accompagné de serpent avec Vinscription Caledti{p\, IV, 51).
Un quadrupède tout à fait semblable à celui de Ateula yiaio$, figure sur la monnaie de 7Vt6eM7Vironos(pl.yi,S2). Ëvidemment, c'est la copie de l'autre, et il ne se rattache pas à sa famille : mais il faudrait peut-être ajouter à la famille qui nous occupe les tétradrachmes portant Busu (pi. III, 14). Rien de plus énigmatique , rien de plus inexplicable (618).
Nous avons essayé de rapprocher Caledu et Senodan, tantôt à Tappellation de la personne , tantôt à la dénomination de la localité ; maintenant encore, Senodan et son buste exercent notre attention à d'autres égards.
On est d'accord que Mna , 9ena , dans la Celtique , désignent le plus vieux, vieillard. Les Romains le savaient, quand ils parlaient de l'étymologie du nom des Senons qui les épouvantaient (699). Les Senones sont un peuple ancien, et portent le nom semblableà l'épithète qu'on donnait aux druides. On appelait certaines prétresses senoe (63o), et le monument des nautoniers parisiens semble appeler les druides senanif vieux (63i). Leur assemblée serait donc senodon^ sénat, conseil de caledu, de l'homme dur, sévère et fort; caled signifiant en breton dur , rude (63a). Et la monnaie de Caledu, si mystérieuse, se relate peut-être à leur conseil, d'autant plus que ses inscriptions ne répondaient pas suffisamment à l'appellationd'aucune localité.
Bans cette incertitude, qui permet de former différentes hypothèses, nC' voudrait-on pas considérer encore Senadan , comme génie tutélaire des Senoï , Senones. Il est ailé ou non ailé malgré la différence de la même conformation ; le collier , le nombre des brins et des bouclesqui tombent sur son visage, le contour de la composition de ce dernier, sont d'une similitude minutieuse, et tirent leur origine de la tète carnutoise. C'est l'unique coin de
(6j8) Sur Aiêuta-riatos. Voyez chap. 132, 149.
(639) Senonas, Gallos, Verrius, ait exislimari appellari, quia novi venerint ex transalpina regione: ac primum appellatos ^fr«vff,postea Senonas. (Festan-/ Par opposition au 2fr«i, on faisait allusion à leur jeunesse en Italie , recentissimi.
(630) Pomp., Mêla, III.
(63 1) Diogène Laerte rend cette appellation par fftfAA^ut,
(632) La Tour d^Auvergne-Corret, origines celtiques, p. 242. — Seostu», ytf*v(rteL,^Caledu^ xawXn^ir, à Tinstar d'une tige ; «-«rc^o;, assemblée; fl-vr»^'»'» couche simultanée du soleil et de la lune, le temps où la lune ne parait pi>> Comparez, r«t, ïm, Nehalennia; voyez chap. 150.
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la monnaie épigraphique qui soit sous le rapport du cheval et de la tête , admirablement analogue au coin des grands médaillons concaves , que nous avons qualifiés de carnutois , et que nous avons donnés comme clef du symbolisme monétaire. Le buste de Senodon est viril. Le collier ne porte aucun préjudice à son sexe , on le voit de la même façon sur le buste postérieur de Pixtil ( pi. VII , 68 ) ; or , le collier décorait le cou masculin ; il entourait la gorge de têtes diadémées au front , et plusieurs autres apparentées à celle-ci (pi. IV, 8;V, 17 ; VU, 44, etc.). La fabrique des pièces en question, montre un artiste capable, qui refoulé dans des contours obligés , savait les coordonner et les rendre comi)réhensibles. Aussi il n'a laissé aucun doute sur le sexe dans la formation de la poitrine qui est virile.
On remarque dans la coiffure de la tète de Senodon et de Galedu, une longue tresse pendante (pi. III, 51; VII, 11); elle se change dans le coin de Galedu, moins conforme aux contours antiques, en deux longues bandes de diadème perlé (pi. IV , 51 ) ; et elle nous mène par des sentiers obscurs vers les Ardennes. £n traversant le pays des Rémois vers les frontières des Trevères, on rencontre une quantité considérable d'une petite monnaie blanche muette, grossièrement fabriquée sur laquelle le quadrupèdecheval, esta peine à reconnaître (pi. 1, 6, 13). Les unes ont une tète en-essée, qui se retrouve sur du cuivre dont le quadrupède est aussi cheval (pi. III, 18) (633); les autres ont un mannequin, un druide de senodon, difforme, assis, décoré d'une longue tresse (pi. 1, 18). Certes, c'est une monnaie locale , et l'on ne contestera point aux Rémois et aux Trevères, l'appropriation qu'ils s'en sont faite , puisqu'elle se trouve dans leurs pays.
Sur le même sol et spécialement sur celui des Trevères dans l'étendue des Ardennes opaques , on exhume en abondance le petit bronze inscrit ARDA. Il offre avec cette épigraphique , une empreinte variée , dont une offre un coursier apparenté à la race armorikaine ou belge , et son chef est orné de deux bandes ou tresses qui descendent du sommet de la tète (pi. IX, 81-84 ) (634).
n semblerait dans toutes ces monnaies dont nous faisons l'enumération que cette tresse ou bandeau, est un habillement national, particulier à la localité.
(633) La revue numismatique a tort de l'appeler cerf.
(634) Gonbr., 359, 363.
Nous avons reniarqué en son lieu, qu'en Asie, chez les Gallo- Grecs une vénération singulière pour la déesse Artemis ou Diane, s'était établie de bonne heure dans certaines familles gauloises, qui remplissaient la fonction de la prêtrise. Artemis était par excellence, adorée à Massilia,d'où son culte pouvait pénétrer dans les Gaules. La monnaie gauloise , copiant une foule d'objets hétérogènes, réunit dans son coin assez anciennement avec la téted'ApoUon, le cerf d' Artemis (pi. V, 5) , elle contredisait même les tètes de la déesse (pi. II, 13, etc.). Grand nombre de pièces en bronze, frappées ou coulées, qui sont déterrées dans l'espace des anciennes ramifications des sombres Ardennes, sont empreintes de la tète, quoique monstrueusement défigurées, mais conservant les contours de l'imitation de la tète de Biane^Artemis, déesse de la chasse présidant nuit et jour à la course de la lune. Le bronze bigate des Rémois dans les derniers moments de l'existence de la monnaie gauloise, et celui d'OssuticosRatnmacos, semblent représenter la course de cette déesse (pi. IV, 90 ; VI, 84) (636).
On trouve dans les limites des Ardennes, des ins<»iptions la* pidaires de t^nps postérieurs , qui invoquent la déesse Bîane (636). Dans le nombre on en connaît une qui fut érigée par le fils de Quintus, Quintus Caesius Glaudius Atilianus , prêtre de Diafka-jirdumna, en 8â de l'ère chrétienne , cent ans après la cessation de la monnaie gauloise (687). Or , à cette époque , Diane était une divinité topique dans le pays des Ardennes. Deux générations plus tard , Marcus Quartinius, fils de Marc , citoyen sabin rémois , construisit au delà du Rhin , en Germanie , un monument en llionneur de cinq divinités : j^rAnn/na, Gamul , Jovis, Mercure et Hercule (683). On peut en conclure qu'à cette époque 1^ Rémois avaient de la vénération pour la divinité to-
(635) J*ai trouvé dans le Tolume d^études de M. Gonbioive, U figure «gra*die de cette pièce rémoise ; elle remplit le coin sur ce point , qui éUit fruste dans toutes les pièces que j'avais i ma disposition.
(636) Deae Dianae, Bertholet, hist. de Lux., 1. 1, p. 430; Heylen,p. 477.
(637) D- M. Q. CAESIVS. Q. F. CLAVD. ATILIANVS. SACERDOS OEANAE. ARDVINNAE. Grnter, p. 40. — Le nom d^Atilianus est anslogue i Ateula.
(638) ARDOINNE. CAMVLO. lOVI. IfERCVRIO. HERCVLI , aiHi««sus de cinq figures debout. Monument trouvé à Reintelen sur Weiel en Westphalie. Gruter, p. 40.
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pique des Ardennes, que les. cantons bolseux des Ardâmes invoquaient Diane comme divinité de prédilection , à laquelle on donne répitbëte j^rdumna, Ardoïnna, Ârdmna. L'époque où cette qualification fut inventée, n'est pas déterminée, mais il est évident que la monnaie inscrite Arda, n'a rien qui puisse se relater à la Diane. La tête avec ses tresses y est masculine , et même eUe est remplacée sur certaines pièces de cette famille, par une tète barbue (pi. VI, 81) , et l'inscription ARDA ne signale aucune divinité topique , mais bien le nom du pays dans lequel la monnaie fat febriquée, le pays des Ardennes.
Un semblable cas se manifeste dans la monnaie inscrite MAGVS (pi. VIlï, 11). Elle a dans son coin tout ce qu'il faut pour prouver qu'elle est gauloise, qu'elle appartient à l'époque romaine , qu'elle a pu être fabriquée dans un pays aquatique ; mais rien qui puisse faire présumer le culte postérieurement introduit d'Hercule , qui devint topique par l'épithète de Magusin. Quelques inscriptions lapidaires , dont l'époque est indéterminée , mais qui sont postérieures à la monnaie , trouvées dans le bas pays duKbin, courant vers la mer (639), et la monnaie de Postumitts , fabriquées trois siècles plus tard exclusivement en Gaule (640) , font croire que cette épithète prit son origine en Gaule, et que sa localité se trouve dans le pays des Bataves. L'inscription Magus de la pièce gauloise confirme cette présomption et se rejette sur Mahusenham du moyen âge , situé près de Duerstede (64t). En même temps elle nous assure qu'elle ne signale aucune divinité topique, mais le nom d'une localité, et que la monnaie gauloise fit inscrire quelquefois des localités obscures qui ne furent pas mentionnées par les géographes anciens.
Enfin, toutes ces considérations touchant le sexe de la tété du chef monétaire, et relativement à Magus, Arda, Senodon, Sollma, Gambotre, démontrent qull y a peu d'espérance de retrouver nominativement sur la monnaie gauloise , des divinités topiques de la Gaule indépendante ; que même, à Tépoque romaine, cette monnaie est encore privée de cette mythologie ; que, par l'exem-
(639) Keysler, p. 200 ; Muratori, pi. LXIV.
(640) Dans la foule d'Hercules que la monnaie de Posiume mentionne, on Voit : Herculi inyicto, immortalt, pacifero, comiti, romano , libyco , thracio, cretensi, erymautino, nemeo, deusoniensi, magusano.
(64 1) Muiàwinkel. Voyez revue numism. , t. Y, p. 16.
pie d'Ares ségusien, elle atteste les premiers commencements de l'introduction da culte étranger, et de cette multitude de déités qui peuplaient les Gaules dans les temps postérieurs.
Légendes étrusques, itatiques
Nous interrompons un instant l'analyse de l'épigraphique latine , et avant d'y revenir , nous allons nous entretenir sur un caractère spécial de la monnaie gauloise , sans y rien condore* On remarque sur certaines pièces gauloises , des caractères incompréhensibles qu'on qualifie , sans bien réfléchir , et sans les étudier , de lettres phoeniciennes (64a).
Je n'ai eu qu'un seul exemple de cette espèce d'écriture (pi. IX, 1, S). L'attitude des lettres inclinées vers la gauche, lui donne une physionomie étrusque. Effectivement, à l'aide de l'alphabet étrusque ou ombrique , on lit très-clairement degaudie adroite IFItA4 Ifitas, Ivitas^ Jfitaï, Ifitus. Toutes ces lettres répondent exactement à l'étrusque-ombrien ; même la finale est conforme à l't final de l'étrusque-ombrien. Le mode d'écrire de gauche à droite, était aussi en usage chez les Étrusques, dans les derniers temps. La pièce est en argent du système denarial du poids de 42 ou 48 grains, le cheval qu'on voit dans le coin, est delà race kavaro-voconce qui figure sur la monnaie, volke, kavare etvoconte, fabriquée du temps de l'occupation de la Narbonnaise par les Romains , et rien ne s'oppose à admettre que l'écriture étrusque était en usage à cette époque , au midi de la Gaule , et à faire présumer , qu'elle l'était antérieurement. Bans une variante du même coin , le cheval est mieux formé et l'inscription offre ¥h im Ftias, le poids est aussi de 42 grains (pi. IX, S). L'un de ces trois exemplaires provient de Nimes. Ces monnaies sont donc du midi de la Celtique.
On trouve une écriture analogue sur les monnaies en argent, ayant d'un côté une tête laurée, de l'autre un buste de cheval, retirées en grande quantité de marais du pays des Kavares (pi. YII , 8) (643). Ces monnaies sont antérieures à la monnaie
(64a) t^HH{^ I Conbroute, 569. On a des caractères inconnus, illisibles , Conbr.i 264, 538, M ionn., 94 ; mais on a aussi des caractères imaginairei i créés par Tétudedes investigateurs. Liénard dans Conbr., 409 c, 539, 593.
(643) Voyes-à^ce sujet Particle de M. Dureau de la Malle, dans la revue numismatique, t. lY, p. 321, qui reconnaît dans récriture le caractère grec,
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romanisée^ car les marais où on les a trouvées ne fournissent aucune pièce romaine, ce qui pourrait les approchera des temps postérieurs. Il semble qu'elles sont de ces trésors que les Gaulois, à Fépoque antéromaine , avaient coutume d'immerger comme hommage rendu à leur divinité. L'analogie du caractère avec celui de notre pièce d'Ifitus, ou Ftias, consiste dans l'inclination des lettres , et la conformité de F^ ; mais l'inclination est contraire vers la droite. La direction de l'écriture de gauche à droite , et la confopnité de deux lettres , sont insuffisantes pour constater l'identité du caractère. On peut aussi victorieusement contester la nature étrusque de ce caractère, à cause qu'on y voit la lettre o, conformément à la prononciation des noms inscrits, cette lettre manque à l'alphabet étrusque , et elle n'a pas été ajoutée à l'alphabet par les Ombriens mêmes , quoique leur prononciation le demandât absolument. Cependant ce caractère n'est pas le latin introduit par les Romains, car il a K\ ; il n'est pas le grec en usage au midi de la Gaule , car il a F\ ?S ; il est distinct dans sa construction, offre quelque chose d'italique, qu'on ne peut nier. En effet, il est le plus ressemblant aux alphabets dorique et ancien latin , dont l'existence vague est établie par des recherches et des combinaisons paléographiques. Avec ce caractère on peut remonter à une haute antiquité, et descendre à des temps assez récents.
Gomme le caractère de la monnaie en question est spécial , de même le coin entier se distingue du type gaulois. La seule tète laurée ou d'Apollon , est très-semblable à quelques autres monnaies, particulièrement à celle qui offre au revers un cerf (pi . V, 5). Le coin , dans sa composition entière , imite directement le coin de l'argent latin quand il inscrivait Roma (pi. XI, 4, 5). Le coin est le même, il n'y a que la fabrique grossière qui distingue cette monnaie gauloise , le caractère et l'inscription qui n'offrent aucune localité , mais les noms de chefs. Les médaillons en argent des Latins , pouvaient exister déjà à l'époque de l'introduction de la monnaie blanche à Rome (vers 270); leurs imitations dans la Gaule, antérieures à la domination romaine (à Tan 120), pou-
el fait remonter ces monnaies a une époque excessivement ancienne. — La découverte importante de ces espèces a été faite par M. Bilioti, en desséchant un marais dans sa terre de Beauregard, près de Jonquières, à peu près à une égale distance d'Orange et deSorgues (antiquités deVaucluse, i^^ partie, pat M. de Fortia d'Urban, p. 285, 287 ).
vaienl donc avoir pris naissance siainUanémentaYec la monnaie des Tectosags, et même avoir précédé son apparition ; au moins elles pouvaient avmr ea lieu antérieurement à Tinfluence da type asiatique , et à la formation de l'épigraphique grecque , entre les Pyrénées et les Alpes, si d'autres motifs ne s'opposaient d'ailleurs à une si haute ancienneté.
Les inscriptions de la monnaie en question , diffèrent encore sous d'autres rapports de Tépigraphique grecque. Gelle-d hii inscrire les noms collectifs des peuples qui habitaient la ville oa l'État, et pour la plupart, ces noms y sont marqués par quelques initiales, tandis que les inscriptions de la monnaie analysée offrent les noms des personnes, insérés en entier, en tontes lettres, ce qui ferait croire que cette monnaie est plutôt postérieure que plus and^ne. iSle est d'une localité où les noms décou-^ verts par la trouvaille, se succèdent sur le même coin : Kmos , Fihs, Ififkav€9i on l/Ukovesi ou Idihovesi, Ces noms ont la ter minaison grecque ou gauloise ; abondent en î et /*, comme le nom grec AUfitus, ne manquent pas cependant de oonsonnaDee avec certaines appellations gauloises : Kesios rappelle Keso-rix^ un des diefs des Gimbres; Ifilkovesi, lelikovesi , se rapproebent d'£lkesovix carnute, de Sigovesi, et de l'appellation d'un peuple obscur, Ëlikoki...., habitant au midi des Albioeci (644)*
Toutes ces considérations ne nous conduisent qu'à cette oon-» clusion : que des archaïsmes peuvent illusionner les scrutateurs ; que dans la monnaie gauloise , à part sa marche générale, peuvent se présenter des spécialités locales tout à fait isolément; des caractères inusités ailleurs, surtout des caractères italiques; des coins détachés de toute conneiiion avec le type général. Ces cas d'exç^tion résultent ou de rapports mom^itanés et accidentels de quelque localité avec l'extérieur de la Gdltique , ob de l'émigration de quelques peuplades étrai^ères qui dier'chaient un refuge dans la Gaule, les guerres d'extermination de la Péninsule italique, ayant dà occasionner de fréquentes émi^ grations.
(644) Ptolem, géogr., II, 10. La ville des Elikokes, portait le nom d'AIbangusie, aujourd'hui Aulps. On a voulu la confondre avec le» Helvii et Albt de Pline. Voyez Ottel^ thet. géofjpr. j Hard. ad Pltn. XIV, 4 ; Ollar., gëogr., 1. 1, p. 186, Vales., nolit., p. 145; Lancelot, mém. de Vac, t. VII, p. 235; d'Ânville, not, p. 44. Ukert, géogr., der Griech. u. Rôm., t. ïî. partiel, p. 440, 441.
Inscriptions des médaillons inexpliqnés
Des caractères extraordinaires nous ont refoulé vers le midi, et les inscriptions des médaillons en argent , des didrachmes , tètradrachmes qui vont arrêter notre attention, semblent nous reporter vers la même partie de la Celtique. Cependant il n'y a rien de plus obscur dans Fépigraphique monétaire que les inscriptions des médaillons : elles sont ou illisibles , ou inexpliquées, incompréhensibles ; leur quantité , il est vrai , n'est pas trop considérable, mais elle est assez nombreuse en proportion du nombre de légendes, aptes à Texplication, lequel se réduit à trois ou quatre exemples, encore on n'y est pas tout à fait dans la certitude désirée. Si nous les acceptions même tous pour les noms des chefs , nous ne nous en tirerions pas mieux. Ces inscriptions sont presque toutes en caractère latin. Comme les médaillons sont ordinairement plus anciens que le menu argent si riche en inscriptions, il est probable que les inscriptions de médaillons, offrent la transition du caractère grec au caractère latin, et que Vincompréhensibilité résulte de la confusions.
EAPIAIn (Gonb., 467).
BVSVouBVSSV(pl. ni, U). (Conb., 395).
SOBBOVOAAT. HV (Conb. , »69).
lOIVRIX (Conb., 494).
LN ORVIABIR (Conb., 501).
h lOAAIOS (pi. m, 13) (645).
BJATEC (pi. I, 5; III 15).
HCCAIO ou ECCÂIO ou EICCAIO (646).
SVICCA ou SVISSA (Co^b., 577).
NONNOC ou SONNON (Conb., 520, 574).
ATTA ou ATIA (pi. I, 12,111, U). (Conb., 375).
COCESTIVS (pi. VII, 38). (Conb., 421).
CONGE (ci-dessous page 281). (Conb., 427).
ADKASATI ou ADNMATI (pi. III, 12). (Conb., 3i8.)
Une seule pièce 'ËAp/A/co, Elrilio, nous offre une inscription en lettres indubitablement grecques ; son coin est caractérisé par un oiseau ayant la tête d'une femme. Ce coin se retrouve aussi sur des pièces muettes (647).
Bmu , pèse 328 grains , a aussi des coins moins fréquents :
(645) Médaillon coulé dont j'ai eu deux exemplaires pesant , Tun de 361 1/6 grains qui appartient à M. Serrure; Taulre de 324, à M. Meynaerts.
(646) In barbaris tetradrachmift apud Neuman, pop., n« I, p, 143.
(647) Conbr., 101.
uu griffon, ou un quadrupède à tête d'une femme (pi. III, 14). On a des pièces en or et en cuivre qui offrent le griffon, et prétendent à une certaine antiquité. On a une pièce en argent au griffon de EVOIRIX (648). Cet Evoirix serait-il le même que Joiurix qui fabriquait son médaillon à l'empreinte d'un lion? il faut voir, comparer et juger. Le lion reporte la monnaie vers le midi.
SobbuoUi est aussi à un lion et à deux tètes accolées. HPOII- LAOS sur lequel nous avons discuté (649}, offre le même coin. Sortent-ils tous deux du même atelier? il faut voir, comparer et juger (65o). Parleur coin et par leur inscription , ils se rattachent à la Narbonnaise, plus grécisante, plus tôt romanisante.
Znorvtar... est un non-sens. Ce médaillon et tous les suivants , offrent l'empreinte d'un cavalier , commune i tant de médaillons muets. Je ne puis rien tirer de l'épigraphe dont la fin donne... oAA/o« (pi. III, 18); ces médaillons sont coulés, l'un est plus lourd que l'autre, et pèse S61 1/6 grains , Fautre S94 grains de la tétradrachme ordinaire.
Biatec (pi. I, 5; III, 15) a soulevé depuis bien longtemps des discussions animées, et on n'a rien proposé de satisfaisant (65i). Son poids est ordinaire à la tétradrachme (3â0, 824 grains). U en existe plusieurs variétés; leurs tètes accolées sont analogues aux tètes de Sobbovolli et Eromilaos ; le grènetis de plusieurs, cintré
(648) Gonbr., 475.
(649) Ci-dessus, chap. U2; Coobr., 487.
(650) SefifitvKKt^ ru. offre évidemment une défiguration de l'orthographe; cependant elle n^anëantit peint l'origine grecque : cv/Aficvxi , conseil , sénat ; 9vfâ.,9whei (subbulos), conseiller; /0»vXiv7«^itr, la cour. — Cela rappelle Senodon, considéré pour conseil, sénat. — S. C des Romains.
(65i) BIA. BIATEC, thés. sel. num. ant Wildiani, tab. II, 63, p. 91, sd Messeniam Peloponnesi retulit éditer, cum Harduino, oper. sel., p. 34 ; Begerus autemthes. Brand, I. p.' 522, in Biatia Hispaniœ urbe eum fuisse curam arbitratur. Cujus generis très protulit Gusseme, II, p. 393 , 394, unus eorum depictus in mus. Pembroc, II, tab. VII, 4 ; flatus ad denariomm gentis Fufiae modum (Rasche lexic). — En 1771 , on a exhumé en Bohème, beaucoup de petites pièces eu or, un peu convexes, offrant des traits confus. Nous donnons quelques exemples de ces pièces ci-après dans le chap. 154. Sur une de ces pièces, déposée au musée impérial de Vienne, on a cru déchiffrer BIAT. Adaucte Voigt s'en est occupé. Schreiben an einem Freind,Prag, IT^L Beschreib. derBômischen Mûntzen, 1. 1, p. 47, 63,235.£sa<ec futalors appelé à concourir aux honneurs de la discussion. Neumann, num. pop. pars I, l^i lui assigna la domination, en Peonie, Moesie ou quelque pays limitrophe.— Conbrouse admit Biatec au nombre des médailles gauloises.
ou formé de petits croissants , se remarque aussi sur ..ioUios. Quant aux chevaux galopants , avec cavaliers, je ne sais à quelle race les attacher. Ils ne sont pas le produit de la difformité trèsordinaire aux chevaux des médaillons , mais le fruit de la forloation inconstante de l'artiste , qui inventait ou imitait des modèles étrangers. La branche que le cavalier tient sur certaines pièces, à deux feuOles et une fleur, est assez caractéristique, et peut-être ramènera les investigateurs à des combinaisons heureuses , qui rattacheront à quelque canton , ce Biatec , dont le nom n'est pas historique , qui décore cependant un assez grand nombre de monuments monétaires. Il est encore douteux qu'il appartienne à la Celtique , mais avant qu'on lui assigne un autre pays, on ne peut pas lui refuser l'hospitalité dans la Gaule, quand il est fréquent dans les médailliers en France , et offre dans son coin quelques analogies , bien que faibles , avec des médaillons réputés gaulois.
La même incertitude plane sur des tétradrachmes assez communes de JEccaio ou Eiecaio , sans qu'on sache au juste s'il faut lire £kkaio ou Essaie (65a). Cette légende en a d'autres analogues sur des pièces gauloises en bronze (653).
Époque de Tépigraphique des médaillons
Suissa se distingue de ce que son coin au cavalier, n'a pas de tète à l'avers , mais un cheval , ou un bélier : le bélier le reporterait au sud.
Nous avons déjà comparé Nonnos avec les médailles de Ninnos, Nennos, Nonnos, en les référant à Maus, à Nimes, ville de Nennise (654).
Mta (pi. 1 , 12 ; III , 11) , se présente constamment en quatre lettres, sur des pièces assez fréquentes de différents poids, et de nombreuses variétés , ce qui prouve que l'atelier d'Atta fut trèsactif. Les deux exemplaires que ma bonne fortune, et la complaisance empressée des amateurs, ont confiés à mes études,en donnentune idée suffisante. Elles pèsent, une âO^grains, l'autre 182, leurs empreintes peu attrayantes , sont différentes : celle de la
(653) Il semble que la pièce EGCAIS-AR dans le catai. de Conbr., 461 bis, est la même que celles énumérées par Neuman.
(653) CCA10S, Conbr., 412. — Une semblable légende se fait voir sur certaines pièces bretonnes en argent ECEAI (pi. VIII, 55, 56).
(65^) Voyei , chap. 66.
première éminemment grecque, par son trident placé sous le cavalier au javelot , se relate aux côtes de la mer ; Tautre , plus grossière, et cependant plus récente par ses disques, .se raj^roche à l'époque romaine. Les cavaliers des deux pièces , sont des gaulois , armés de javelot, matara , montés sur diflEërents dievaux : celui du premier parait plutôt imiter le cheval grec, odoi de l'autre est de la race ratatinée des Yolks. Tout porte à croife que ces médaillons sont des Attacins, où ils furent frappés avtat que la capitale de ce peuple , Narbo , obtint les honneurs de colonie romaine; avant que son monnayage national périt accablé de ces honneurs . Le nom des Attacins ne figure pas daiis les événements historiques , mais il n'était point .sans oertaine renommée. Narbo devenant colonie, qui devait implanter et enraciner la nationalité latine des Romains, était aussi qualifiée de colonia Atacinorum (655), et longtemps saprès , les citoyens romains de l'origine de Narbo, sont appelés Attacins (656). Of , Narbo étant érigée en. colonie en 118, les médailles inscrites ATTA précèdent cette époque.
jidnasati nous présente un peuple. Un trident comme cdui d'Atta.. . y est quelquefois placé près de la tète; Le cavalier, la tète diadémée , et le cheval de la race volke (pi. 111, là), offrent une conformité incontestable avec les médailles Atta... Les Adnasati frappaient donc la grosse monnaie en grande quantité, car on a beaucoup de variétés de ces médaillons: et leur poids n'est pas égal , il est de 180, ou de 134 grains : cependant l'histoire ne les connaît pas. Ce n'est pas le nom d'un chef , mais celui d'un peuple, Adnasates, dont la désinence ates, sates^ se répète sans cesse en Aquitaine , et assez souvent dans la Narbonnaise , quand elle est à peine trouvable au centre et au nord (667). £n vain chercherait-on dans la géographie celtique un nom , où un d précéderait un n, un adna: ce serait peine perdue. On a dans la province , les Ëdenates ou Adanates (658) , dont le nom est assez
(655) Pompon. Mêla, II, 9.
(656) Terentius Varro narbonensii , Atacinus , ab Atace flu?io dicitur (Porpbyr. ad Horat., latyr, I, 10, 46). P. Terentiat Vatto, vioo Atace in provincia narbonenti nascttur (Hieronym. in obron. Euseb. ad 01. 174,2). H vÎTail du tempa de Jules Céaar.
(657} Atrebates, Caracatet , sont les seuls du nord.
(658) Plin.. III , 24; inscripl. ap. Durandi Piemonte cispadano antico, p. 24. Ëdenates, nujourdliui Seyne, départ, des Basses-Alpes.
analogue , mais leur identité avec les Adnasates dé médaillon , est inadmissible. Andusia présente moins d'analogie avec Adnasa, et son nom est moins connu dans lesgéograpliies(659), mais la conformité du type des Adnasates , avec celai des Attacins, et lasituation d*Anduse peu éloignée de Narbo, prouvent qu*il n*est pas impossible que les Adnasates soient les habitants d'Anduse, par une affection de Torthographe en prononciation grecque, qui changeait Némausus en Namasates, commettant maintes erreurs el déûgurations qu'elle imposait aux nationaux. Le métal blanc ne pouvait manquer à ce pays: chez les Rutènes et les Gabales, dans les Cévennes, on exploitait les mines riches en argent (660). Adnasali offre une inscription latine, qui, en admettant que ces médailles sont d'Anduse , ferait présumer qu'elles étaient frappées depuis l'invasion romaine qui arriva entre 1^0 et ISO.
La médaille inscrite Cocestius (pi. VII, 38), est d'un chef qu'on ne retrouve pas dans les narrations historiques.
La médaille inscrite Conge^ offre assurément le commencement du nom d'un chef, car il serait difficile de trouver quelque localité connue, commençant par ces deux syllabes. Nous nous rappelons que Bituit , après sa défaite , attiré perfidement dans un piège et conduit à Rome comme prisonnier , appela en 1^0 son fils Congentiacus , et pour sauver sa vie , le remit aux Romains en otage ( 661 ). Le nom de cet otage est le seul , parmi les noms gaulois relatés dans les histoires, qui offre les deux syllabes de la monnaie. 11 est probable qu'après la mort de son père qui arriva quelques années après, Congentiacus obtint la permission de retourner dans sa patrie : peut-être même que les Romains , en lui accordant leur protection , pouvaient compter sur sa soumission. Si ce retour eut lieu il n'y a rien d'impossible qu'il se permit de frapper la monnaie à son nom , qu'il y inscrivit Congé en lettres latines dont l'influence s'étendait de jour en jour dans la Narbonnaise, et avec lesquelles Congentiacus s'était familiarisé pendant son long séjour à Rome. Faisant ces coiyectures , il m'importait beaucoup de connaître les médailles de Congé, conservées dans le cabinet royal de Paris; et il m'est agréa-
(659) Inscr. ap. Menard, h«t. de Nfmes, t. ï, p. 22.
(660) Strabo, IV, f. 191.
(661) Litif epii. LXI.— Lei oodea donnent plusieurs Tariantesde nom du fits
de Bituit : Congenliatus , Congemietiacus, Congennicliacus, Congonnetiaous,
Congenatus, Coogiatiatus , Cognoncatîcus.
ble de témoigiier toutes mes diligations à M. de Longpérier qai a ea la complaisance de Eaire leur dessin , dont on voit ici une copie.
Ces médailles, attribuées à Congentiacus, arveme, détenninent la race des chevaux arremes , efflanquée , étriquée , semblable à la race éduenne , comme nous l'avons avancé (66a ). Ces médailles détenninent aussi une époque importante dans Vépîgfaphlque. Le premier et le plus ancien exemple , de l'épigraphique monétaire qui franchit les limites de la Gaule nlt^rienre , et introduisit l'écriture latine sur les frontières des Arvernes , eat donc lien vers l'an 100.
Cependant une iacerlitude, une obscurité plane sur tous les médaillons inscrits, dont on a si peu en proportion de la masse maette.Il fiant voir, confronter, étudier et ceux qui sont inscrilset ceux qui ne le sont pas,pour en tirer quelque induction. Ceux des scrutateurs qui posséderaient quelques centaines de médaillons, obtiendront , je n'en doute pas , une riche récolte pour tTùsloire de la numismatique. A mon avis, ce quelque peu d'inscriptions médaillonales, vient à l'appui de ce que nous avons uvancé, que l'épigraphiquemonétaire latine, s'installa en Gaule an moment oà la fabrication de médaillons, de tétradrachmes , de didrachmes allait finir, elle n'avait plus de temps à se développer sur les médaUlons , s'emparant senlement de quelques pièces qui furent émisesen dernier lieu , et c'est la raison pour laquelle on a si peu de médaillons inscrits. Hais il y en a moins encore des temps antérieurs,de l'époque de l'épigraphique grecque, qui s'est bornée à quelques dépendances de Massilia , à quelques points qui contractaient de pins intimes relations avec elle ; qui s'installa sur le bronze , sur la petite monuaie blanche d'oboles , sur des demidrachmes, enfin, dont le coin et l'origine partaient de Rboda, de Massalia , de l'Étrurie , de lltalie, de l'Asie: et elle n'osa s^i^é-
(669) Vay«i, ohip. 68, SI.
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rer dans rintimité des grandes pièces , qui , sans se couvrir du voile mystérieux du symbolisme druidique , avaient cependant le prestige de leur origine partant du centre de la Celtique , et du coin macédonique. Il est probable que la fabrique de didrachmes ne pouvant jamais avancer vers le nord de Liger, n'a pénétré que tardivement dans les Cévennes, et que leur fabrication n'a eu lieu chez les Yolks , que peu avant Finvasion des Romains. Peut-être que les pièces qui sont inscrites des noms de Ëlrilio, de Nonnos , de Sobbovolli et ..iollios , sont antérieures à Siiissa , à plusieurs Atta.. et le reste en latin , de Bussu , des Adnasati , de Gocestius, de Congé... sont postérieures à toutes les autres. Enfin le nombre même de pièces différentes , ferait croire aussi que toute la grosse monnaie de tétradrachmes , de didrachmes , expira quelques années après la soumission de la Narbonnaise; dans ma conviction , aucune pièce à ce haut pied ne fut plus fabriquée à l'époque de l'invasion de Jules César: je ne crains point de dire , aucune.
Introduction du système denarial
Nous avons fait observer qu*avant Tinyasion romaine , le volume de la monnaie gauloise commença à diminuer , et son poids fléchit conformément à toutes les monnaies de l'univers. Il serait probable qu'une mesure générale , d'accord avec tous les peuples de la Gaule , fut prise , et régla cette affaire impor^ tante : mais l'état peu compacte de la Celtique , laisse quelques doutes sous ce rapport , et plusieurs monuments monétaires s'y opposent. Cependant l'inégalité du pied ne pouvait se prolonger sans fin. La baisse acceptée par plusieurs peuples, devait décider consécutivement tous les autres à les suivre, surtout quand cette baisse se conforma à la monnaie romaine , qui prenait chaque jour plus d'empire.
Le v^gobret de Lixovio , Cisiambos Cattos , nous avertit qne la réduction conforme à la monnaie romaine , avait lieu de son temps, chez les Lixovlens. Malheureusement il nous tient en sus^ pens par cet avertissement sur le cuivre, qui ne peut servir d'aur cune mesure pour débrouiller la confusion, qui régnait de l'embour churede la Garumna jusqu'aux sources de l'Arar. Le poids et le volume de son semis, ne nous donnent aucun renseignement dans la foule de ces espèces, ils nous engagent seulement à rechercher la permutation de l'argent du temps de Cisiamb.
Pour profiter de ces renseignements que nous doftne Cisiamb, il faut connaître Tépoque et le lieu de la magistrature: car il y avait deux lixovio dans l'ancienne Gaule : le pays des Lexoviens (Lizieux) et le bourg Luxovium (Luxeuil), sur le territoire séquanais (663). Nous voulons exposer des argum^its pour Tune et l'autre localité.
L'orthographe de Lixovio , se rapproche plus des Lexoviens ou Uxoviens , qde de Luxovium (664). Leur pays fui entouré dé plusieurs peuples , easseè; il est probable que Cisiamb se qnalifîe de Cattos, à cause qu'il tirait son origine d'un de ces peuples. Le titre que le fabricateur de la monnaie Cisiamb prît sur sa monnaie , doit être un titré d'une haute autorité ; la dignité de vergobret chez les Éduens était une magistrature suiNréme, or , Cisiamb était vergobret dans un état plutôt que dans unbowrg : vergobret du peuple Lexoviens. Enfin, une pièce de sa monaine a été retrouvée près de Butte des Capucins , à côté de Blois ; une antre, dans la commune de Gouy, près Pont de Larche, et on ne connaît aucune trouvaille proche de Luxeuil. Ces arguments rattachent Cisiamb au pa]^s des Lexoviens, sans déterminer l'époque de sa magistrature.
£n admettant qu'il était vergobret chez les Séquanais, il faut convenir qu'il n'a pu exercer cette haute magistrature, pendant le long règne de Catamantaled et de Casticus. Il ne pouvait pas étrevergobret en même temps, Cisiamb était donc postérieur, et conune son semis le prouve, son administration ne s'étendait pas sur tous les Séquanais, mais sur la partie septentrionale où Lu* xoviumétait situé. La division de l'état séquanais y est manifeste, elle arriva , comme nous l'avons remarqué , k la suite de la polique de Jules César , qui amortissant les prétentions des Séquanais à jouer un rôle important, laissa aux peuples à opter ratre la clientèle des Éduens ou des Rémois. Dans cette désolante perplexité, les Séquanais se partagèrent entre la supr^natie imposée des deux peuples. Une partie se soundt aux Éduens, et sa monnaie, comme nous l'avons remarqué, prit dans son coin le sanglier éduen , et fut qualifiée dans son épigraphique de monnaie séquanaise ; et ceux de l'autre partie , qui , à cause d'une
(663) M. de Saulcy (revue numism., t. Il, p. 12) , atiribue Cisiamb aux Lexoviens.
(664) Lcxovii, Cœsar, lîî, 9, 1 1, 17, V, 75 ; An^ifim, A«f oiio«,Strabo,IV. p. 189; Ai^ô/Siu, Ptolein., geogr., H, 8.
inimitié invétérée , ne pouvaient en aucune manière adhérer aux Éduens , se jetèrent sous la clientèle des Rémois ( 665 ). Ils avaient nécessairement leur magistrat spécial , indépendant de Tautorité de leurs frères qui suivaient l'étendard des Éduens, Lixovio était leur capitale , Gisiamb remplissait là , vers 57 , les fonctions de magistrat et frappant le semis , il décora son empreinte de l'aigle romain , dont on voit la même pose chez les Catalauniens, et il y introduisit le coin cruciforme.
C'est donc l'époque de la grande permutation dans le monnayage gaulois. D'antres monuments viennent coniirmer ce témoignage, et attestent que le changement du pied de la monnaie , commençant chez les Séquanais au moment de l'invasion de Jules César ou peu avant , s'effectua dans la Gaule , pendant sa durée. La monnasede l'helvétlen Orgétorix, Orcitirix, del'an 60, est réduite au denier, demi-denier romain (666). Il faut donc en conclure que la réduction était déjà consommée ; Orgétorix, ne pouvant suivre que l'exemple de ses plus proches voisins , avec lesquels
(665) SequBui prindpatum dimiserant. In eorum locum Rémi successerani : ii , qui propter veteres inimicilias nullo modo cum Aeduis conjugi poterant, se Remis in clientelam dicabant. Cœsar, VI, 12.
(665) Le poids de Orcitirix-coios, donné par €opbr., est de 36 grains ; oelui d« Orcitirix-atpili dans Taylor-Combe, «st inférieur, de 27 1/3, ço qui ferait 34, 4 iprains. La liste ci*jointe de la monnaie blanche épigraphique dont on connaît le poids, mettra sous les yeux sa gradation qui, en général, répond à la marche chronologique.
Teiradrachmes de 339 grains.
Volcœ. . . .
Nonnos. . . . 321 à
Rovica. . .
....iollios. . . . 324 —
Transition au denier.
Bussu. . . .
Orcitirix, helvctc.
Biatec. . . .
Adietuan sotiate.
J)idrachtne8 de 169, 8
Comios atrebate .
Atlacin. . . .132 —
Ambiorix éburon.
Suissa. . . . 189 —
Litavicos éduen.
Cocestius. . .
Rica
Adnasates. . . 134 •—
Cam (ulum).
Demi-drachmes de A2, 45
Cambotre. . .
Massalia. . . 49 —
Turoca virodum.
Neionnon et Hniskip.
Dontius durnac .
Rhodanousia. 36 —
Z>imar»W, demi de 36, 4
Alabroahios. 43 —
Auscro durnac .
IGtas, Ftias . . 42 —
Dubno durnac
Avenio. . .
Sequanos(au sangl.) 35 —
Namasat.
Solima. . .
il entrait en relations et dont U devait traverser le territoire. Les témoignages ( de Gisiamb ) et d'Ordtirix , coïncident et coor courent à déterminer le changement chez les Séquanais sans aucune réplique ; aussi la monnaie séquanaise de Tannée 57 et suivantes, au coin du sanglier, suit le poids denarial.
Ce changement n'a pas eu lieu ailleurs. Les monnaies d*Adiétuanus sotiate (avant 56), de Comius atrebate ( entre 57 et 52), d'Ambiorix éburon (entre 55 et 5S), de Litavicus éduen (ra 52), bien qu'elles montrent une certaine baisse de demi-drachme, ne sont pas en accord avec le denier. Jules Durât pictavien ( vers 50), mit la sienne à ce pied.
Or , la réduction et le changement de drachme en denier, célébrée par le vergobret Gislambos Gattos , commença chez les Séquanais, à la veille de l'invasion de Jules Gé^ar, et s'accomplit dans les années de cette invasion.
De la réduction opérée consécutivement sur différents points, devait naitre une confusion déplorable dans le pays ; aussi les spéculateurs romains exploitaient avidement la malheoreose Geltique.Les changeurs romains établissaient partout leurs tentes, évaluaient la monnaie, déterminaient sa réduction et décidaient les puissants et les peuples à se conformer au denier romain (667) .
A l'époque où cette opération s'accomplissait dans le monnayage de la Geltique encore indépendante , il est impossible
Yiipotalo. . . 27—37 Konos .... 35
Q. Doci ianton. 34 -^ 37 Tosirix (Julius) . 33
Koletedu et Kal. 28 — 37 Abiot .... 33
Irneriz. ... 37 Julius Durât, pictaV. 33
Caledu.Senodon. 31— 36 Diaoulos ... 27—33
Ateula Ylatos .30—36 Eduis .... 29
Segusia. . . . 30—36 Epat. et Eces . 24
UdecoiD andecav. 25 — 36 Callerez ... 23
Epad .... 34 — 36 Ercom .... 22
ArÎTot, fanton .30—36 PixUI .... 44 Carmanos (Comios). 36
M. de Lagoy (revue nuin. , t. IV, p. 403) observe que les pièces gauloises les mieux conserrées qu^il possède, pèsent 40 grains ; celte remarque peutie rapporter aux pièces de la Narbonnai8e,et à celles du centre, antérieures à Tin- Tasion de Jules César. Le denier romain est de 3,857 grammes , sa moitié oo le quinaire de 1,929 grammes qui équivalent à 36,4 grains.
(667} Nemo Gallorum sine cive romano quidquam negotii gerit : niunus in Gallia nuUus, sine civium romanorum tabulis commovetur. Cicero, pro Fonteio, I.
que le pied drachmal ait été encore autorisé dans la Gaule narbonnaise subjuguée par le conquérant inexorable pour toutes les nationalités, exploitateur, oppresseur, qui établissait des colonies avec une monnaie romaine, amortissant les espèces nationales (668). Cependant nous voyons que tout l'argent de la Narbonnaise, inscrit en latin , est plus fort que le denier , qu'il suit encore le système drachmal affaibli. Or , en général , il est plus ancien, et il y en a peu qui prolongent leur existence jusqu'à Vépoque de la soumission du reste de la Celtique. En considérant son poids un peu varié , on pourrait admettre que l'argent des Yolks traîna son existence au delà des autres, aussi bien que Targent inscrit Ninno , si effectivement il appartient à la Narl>onnaise. L'argent autonome dans la Narbonnaise , cédait sa place au cuivre colonial, au denier consulaire.
£n même temps, dans la Celtique ultérieure , le monnayage prenait une position différente. Le poids de l'argent des chefs qui figuraient du temps de l'invasion , excède le poids de toute la masse de l'argent inscrit. Or, tout cet argent, étant plus léger , plus adapté au poids de demi-denier , doit être renvoyé dans les années postérieures , lorsque le système deoarial fut définitivement établi. S'il se trouve quelques pièces en argent plus pesantes que celle d'Adiétuanus, elle peut prétendre à être plus ancienne que l'invasion. Mais nulle règle sans exception. Pixtil avec la sienne, prétend à une haute antiquité , il la place à la hauteur d'Adiétuanus , cependant il est impossible de lui accorder cet honneur de l'ancienneté. Pixtil fabriquant grande quantité de cuivre à différents coins , voulut se distinguer par quelques pièces en argent et en or , quand ces métaux fuyaient la Gaule. Sa vaniteuse ostentation ne doit pas éblouir.
Changement dans le poids de l'or
Dans la précédente discussion j'essayai d'établir l'époque de la dindnution de l'argent gaulois qui tient au système romain ; je n'entrepris nullement de fixer ni le pied ni le poids des drachmes et des didrachmes antérieures à cette époque, parce que je ne me trouvais pas assez soutenu par l'abondance nécessaire des
(668) Déjà en 12-% sous tes murs de Massalia, fut établie la colonie d'Aqnaa Sexttœ, Narbo fut convertie en colonie en 1 18 ; Tolosa fut spoliée de son numéraire en 106 ; Neniausus, Avenio, Cabellio obtinrent consécutiycment les honneurs coloniaux.
monuments, et des données relatives au poids. Aussi je ne m'efforcerai point de déterminer la proportion du poids de l*or plus ancien , mais je vais remarquer la diminution du velame et du poids qu^il a subi vers la fin de la troisième période, antérieurement à la diminution de l'argent, ou simultanément.
Quoique les Gaulois imitèrent les statères maoédoiiiens , les pièces gauloises en or ne sont pas au juste du poids des statères. Le statère macédonien pèse environ 176 grains, et son qoartSS. L*or gaulois au type ancien, monte quelquefois à 157, 151, 147, mais ordinairement il est de 144 grains , et descend à 120. On a des pièces doubles de â4â grains. On a des deniers pesant entre 73 et 60 grains ; et des quarts pesant entre M et 36 (669).
Cette inconstance du poids fait présumer une baisse qui descendait dans son temps à lâ5 et 120 grains. Les ptècesdeSo. lima, pesant 126, celle de Pauloib Solima, la moitié, 68, et eelle de Yercingétorix, le double 242, prouvent le mieux cette busse des statères gaulois.
Mais ces pièces de Solima et de Yercingétorix (l'an tfSjne sont que des pièces transitoires à un autre système, à un autre poids qui va s'établir, ou plutôt elles sont les dernières reprodactieus de la baisse de l'ancien système, à l'époque où il s'en était d^ établi un nouveau qui détemitiia le poids des grandes pièces à lis ou 110 grains; des moyennes à 72 ou 68 , et des petites à S6, de sorte que la subdivision des grandes pièces, n'était plus d'un demi et d'un quart, mais des deux tiers et d'un tiei^.
Du poids de 11 3 sont les grandes pièces de Boduognat (l'an 6), de Cattivolk (vers l'an ô7), de Gom (vers 52) ; presque toutesles pièces au cheval symbolique belg , empreintes de la ronddle enfourchue , de la tète de Mercure ; de l'androcépbale au coUier (pi. II, 82; m, 89 ; IV, 12, 15, 22 ; VI, 5; VIIT, 8, 17, 18).
Les pièces moyennes de Pauloib Solîma, et muettes à l'oiseau à la pose latérale, pèsent entre 72 et 68 (pi. Vil, 8i; VU, 57) (670].
Enfin, les petites de Gom (vers 55) , et celles de la meilleure fabrique à l'androcéphale au collier ou analogues, les pièces au
(669) Les tètes k la coiffure bouffie (beUovakes, voyei notre pi. Vin,3^ > pesant 149 et 153 , ont des quarts pesant 36, ou mieux 36,666 grains (Rn* diog, 20, 21). — Les Androcéphales en or, exhumés en Angleierre, pèsent entre 150 et 130 grains (Ruding,2'>-30, 33, 34), et leur quart 33 ou 40 (raini Rud., 31,32).
(6;o) Conbrouse, 26.
cheval conduit dont le revers est parsemé de pals (pi. II, 25, 26, 27;in, 18,21,26,27,28, 42; VII,9;IX, 85) ; pèsent 86 grains. Ce sont les exemples de trois sortes de pièces, valant un entier, les deux tiers, et un tiers, produit de répo<iue de l'invasion romaine et de quelques années antérieures. Il y a des exemples d'un quart réduit à 26 grains (VIII, 29).
Ce système (belg) se communiqua à la monnaie bretonne, où Ton a des pièces à 110, 108 grains (YIII, 87, 88, 48, 50, 51) ; à 86 (VIII, 86) ; à 25 (VIII, 89) ; il se perpétua en Gaule, même après la cessation de la monnaie nationale , et dirigea le compte nominal du peuple pendant plusieurs siècles, et comme les anciennes pièces en or ne discontinuèrent pas , plusieurs siècles encore, à circuler conjointement avec les espèces romaines , ce compte se trouvait continuellement animé par une réalité.
En effet, le poète Ausone, bordegalien, qui vivait (vers 879) , quatre cents ans après la cessation de la monnaie gauloise , donne un témoignage à mes assertions. Il a vu , il a compté des pièces gauloises en or, qui circulaient dans ce temps , il les appelle royales, philippes, dariques, geryones, biges , et signale les subdivisions de deux tiers et d'un tiers (671). Au moyen de nos observations, nous pouvons donner l'explication de son témoignage et de ses passages si intéressants pour la numismatique gauloise (672).
Qu'on ne s'imagine pas qu' Ausone y parle de véritables statères macédoniens, en qualilSant les pièces d'or de philippes. Lui même il dissipe cette supposition quand il leur donne l'épithète de dariques. La poésie de cette époque , dans ses extravagances, exhumait toutes sortes d'archaïsmes, remplissait son langage d'anachronismes ; elle menait aux combats contre les armées impériales, des peuples tirés des volumes d'Hérodote, de logographes, delà mythologie grecque, et faisait courir en Gaule les dariques et les géryons avec les espèces impériales. Ces dariques n'étaient, selon le poëte lui-même, que des philippes ; et ces philippes, ces biges, ces royales, n'étaient point, ce
(671) Voyez, revue numisni., t. IV, p. 3-5. (673) Bis septem rutiloi regale numisma pfailippos.
Ergo aut pitedlctoi jam nniic resciibe darios. (A.ason, ep .V*)
...inierceptot regale nomitma pKilippos , Accipe, lot numéro, cpiot duo geryones ,
Quot terni biges: demptoque triente camoenie. (Anton. adUrsul, ep. XVIII).
que ces épithëtes le disaient, mais des pièces gauloises , indigènes, locales, différentes des pièces romaines ; ces philippes n'étaient point des statéres, mais de petites pièces , dont Tancienneté ne diminuait point la valeur , dont six équivalaient à deux géryons, inconnues à tous les philippes de Macédoine , inconnues à toute la monnaie grecque.
Le poète Ausone, en sa qualité de questeur, était chargé de distribuer les largesses impériales. Sans vouloir plaisanter sur les étrennes que Tempereur Valentinîen (864-d7S ) , destina au grammairien Ursule de Trêves, ilénumèrô et Spécifie le présent impérial en invitant son ami à l'accepter.
Ce cadeau consistait en monnaie royalè-philippe, dont le nombre est celui des Muses, réduit d'un tiers ; ce nombre de six pièces est égal à trois biges , ou à deux géryons.
En même temps qu'Ausone évaluait la valeur de la faveur impériale, d'une manière aussi érudlte, Thistorien Ammien Marcellin , en retouchant les souvenirs de Fancienne Gaule, rappelait la glorieuse expédition d'Hercule, contre Taurisk et Géryon (693). 11 n'y a pas de doute , que le peuple racontait ces aventures en célébrant la gloire des travaux d'Hercule ségusien, deusonien, magusan, saxan, illustré par de nombreuses inscriptions, et surtout depuis un siècle, par la monnaie de Tempereur Postume.
Le vulgaire pouvait donc , comme le poëte , appeler quelque vieille monnaie du nom de Géryon ; elle était plus forte selon le poëte , que les philippes - royales. C'était l'or belg pesant 110 grains. Les deux pièces de cette monnaie équivalaient aux étrennes impériales de 220 grains. Elles n'offraient point d'image de Géryon , mais quelque chose de monstrueux qui correspondait au Géryon , dans l'imagination du poëte et du vulgaire.
Aussi dans les biges , il ne faut pas chercher de char à deux chevaux , mai^ quelque chose de relatif: le poëte n^aurait pas donné à la monnaie le nom de bige , si elle avait eu réellement cette empreinte. Les biges, au nombre de trois, pèsent 220 grains, chacune de 72 grains (en tout 216). Elles étaient appelées biges, parce que la tradition conservait le souvenir que la monnaie en or, était originairement empreinte de biges , et que les pièces au poids de 72 grains , composaient la moitié de ces antiques
(673) Am.Marccll.,XV,9.
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biges. Mais dans le calcul des temps postérieurs , elles ne formaient plus la moitié d'un total , mais le tiers d'un géryon.
Enfin , à des pièces , dont six composaient les étrennes impériales (36 grains x 6 = 216), le poëte a réservé les qualifications génériques de philippes , de royales , de dariques, qui pouvaient s'adapter à chaque pièce d*or de quelque valeur que ce soit, qui ne serait ni romaine, ni impériale. Ces qualifications répondaient le mieux à ces petites espèces en or , à l'empreinte d'un cheval couduit (pi. II, 25, 26, 27; III, 18, 21, 26, 27, 28, 42; IX, «8), rappelant mieux l'origine de la monnaie , que l'empreinte des géryons ou de prétendus biges.
Je vois que les expressions poétiques d'Ausone, se rapportent aux derniers temps du monnayage gaulois ; n'iAdiquent point les statéres philippes réels, qui feraient monter la lai^esse impériale à la valeur de 1056 grains d'or , mais réduisent ces étrennes au chiffre plus modique de 116 grains des pièces gauloises encore courantes parmi les indigènes ; et ces pièces sont pour la plupart du dernier monnayage gaulois.
Légendes antérieures au système denariat
La fixptian de l'époque de la substitution du système denarial au drachmal, dans l'argent celtique, et le classement de la monnaie en argent et en or, par sa pesanteur, nous ramènent encore à quelques renseignements sur l'épigraphique monétaire.
Mettant de côté toute la partie épîgraphiqne de la Naii>onnaise, en se renfermant dans les Gaules ultérieures, on peut présumer avec certain fondement que plusieurs médaillons, tétradradimes, didrachmes ont effectivement essayé de se décorer de l'épigraphique , ils étaient moins religieux que le type de l'or , par conséquent plus accessibles au langage vulgaire. On en a un Congé... Gongentiacus qui vers 100, ouvre cette série présumable* peu nombreuse.
On est certain qu'une foule de chefe , dans les premières années de l'irruption de César, parmi lesquels plusieurs sont nommés par ce général romain , inscrivirent leur nom sur la monnaie , et abjurant et changeant le type national, ^eetuèrent une révolution monétaire. Cette révolution pouvait être subite, avoir lieu uniquement par suite de l'invasion et des guerres. Il y avait pour eux assez d'intervalles , de repos pour s'occuper de monnayage lucratif, et coopérer à la transmutation.
Cette supposition parait d'autant plus vraisemblable qu'on ne Gonnait ni sur l'argent , ni sur le cuivre , ni sur l'or , aucun nom de ceux que César a mentionnés , comme plus anciens, qui ont précédé son invasion : cependant il en a nommé plusieurs , CeltilluSy Moritasgus, Catamantaled , Casticus, Époredorix, Divitiacus: aucun de ceux-ci ne se retrouve sur aucune monnaie; or, on pourrait douter que l'on inscrivit Jamais la monnaie avant l'invasion.
Cependant les essais de l'épigraphique, pratiqués, selon toute probabilité , précédemment depuis quarante ans , deyiennent indubitables quand on réfléchit qu'il existe des monnaies d'Orgétorix ( de Fan 62 ) , au moins de deux ans , antérieures à l'irruption romaine. U faut donc absolument convenir gne des essais entre Congentiac et Orgétorîx ont eu lieu ; qu'As se reproduisaient parfois, surtout sur des coins nouveaux ou sur ceux qui s'empressaient d'abjurer leur mutisme ; que ces essais devenaient plus fréquents dans les dix dernières années , qu'ils devaient se retrouver sur des monuments connus, et qu'il faudrait les indiquer. Mais ces essais , bien que réitérés dans Tespace de quarante ans , évidemment étaient excessivement rares , même dans la dernière dizaine, vu la difficulté jusqu'à ce moment, insurmontable de signaler quelques exemples indubitables. Pour en retrouver quelques indices , nous allons faire la revue des trois métaux.
L'argent ouvre quelqu'espérance par le nom de Congé... Congentiacus , et quelques médaillons inexpliqués : mais bientôt refuse des renseignements ultérieurs. On ne rencontre aucun exemple de quelque demi-drachme de bon poids qui porterait une inscription, et transférerait un nom quelconque dans des années antérieures, parla pesanteur de la pièce. On n'a de noms que sur de l'argent de moindre volume, d'une pesanteur affaiblie, on n'y voit que les noms de quelques chefs contemporains de Jules César , nommément : Orgétorix , Adiétuan , Comius , Ambiorix, Litavicus, Durât.
, Le type antique du cheval conduit et androcéphale , qui se retira en Armorik, se préparant à abandonner l'or pour chercher son dernier asyle sur le potin de la péninsule armorikaîne , n'admet jamais l'épigraphique. La seule émanation de ce type transformé chez les Belgs, et gardant l'or, se montra plus accès* sible. N'offrant plus qu'un coursier libre entouré des anciennes
décorations , elle permit aux chefs belgs , à Boduoc , Catti , et Viros ; à Vocarant , Gottîna , et Lucotio , d'y inscrire leurs noms. Les noms de Boduog-nat et de Gatti-vulc, contemporains de César (en ^7 , 56) , rattachent toute cette liste dorée à la dernière époque sans aucune contradiction , d'autant plus que le coin de Gottina , de Lucotio , de Yiros , offre palpablement un caractère plus récent.
Ainsi, sur deux épreuves, sur celle de l'argent et de l'or belg, où les dates historiques et monétaires se réunissent, l'épigràphique est arrêtée à l'époque de l'invasion , et ne remonte pas plus haut. L'or, en général, fournit peu d'exemples d'inscriptions : quatorze ou quinze pièces y compris des chefs belgs. De ce nombre on a quatre chefs connus dans l'histoire et nommés par le contemporain César : outre les deux sus-mentionnés Boduognat et Cattivulc, on a Comius et Yercingétorix. GomiComi. Comf. Eppilus sont les mêmes que Gommius. Les coins de Auro (674}, de Pixtil, si c'est lui(pLyiI, 33;, sont postérieurs sans contestation. Il ne reste de l'or que les pièces inscrites : Abucato , Solima, Pauloib-Solima , qui prétendent à la priorité , à cause que leurs coins sont ceux de temps précédents , mais ces coins subirent des modifications qui ne permettent point de sortir de Tépoque (67 5). Le coursier surmonté d'un oiseau ou d'un aigle éployé qui est le coin de l'or d'Abucato, porte sur du cuivre les noms d'Abudos, de Ganos, et ce dernier est certainement postérieur. Un Pauloib réunit son nom à Solima , pour le placer sur une pièce d'or au coin de l'oiseau en profil , et le cuivre au même coin , offrant les noms de Giamilos, YUyci , ne les recommandent guère à des temps plus anciens , étant eux-mêmes associés aux postérieurs.
Reste un nombre respectable de bronze inscrit à différents coins de coursier, de pégase, de cavalier, de taureau, de lion , où peut-être on exhumera avec plus de certitude quelques inscriptions précédentes à l'invasion. Le chef rémois Atisios , se place en avant, et certes, voudrait devancer Liscus et Cisiamb. ïpîUos (pi. VII, 2j , Epenos (pi. VI, 44, 5S) ont quelque chose d ancien , qui n'est probablement que la réminiscence du passé. Brigius, Medioma, Mantubinus , se mettent en concurrence pour
(674) Mionnet, 17.
(675) Je ne puis me former aucune idée du coin de Tord'Olocaram. Conbrouse , -533.
la priorité avec liscus et Orgétorix. Tous ces rapprochements laissent peu de chances à retrouver des inscriptions assez nombreuses, de beaucoup antérieures à l'invasion de Jules César.
Ces noms que nous énnmérons sont de l'époque eUe-méme , qui devance tout au plus de quelques années la grande révolution qui menace, qui va âiranler et désoler la monnaie et toute la Celtique. C'est dans ces exemples transitoires, qu'il faut scrater la marche du type gaulois , son contact avec le type romain dont nous alloiis voir rétablissement ; qu'on peut déterminer comment l'anci^i fut atteint , infecté et amorti par le nouveauvenu; comment il lui légua quelque petit mobilier, quelques petites décorations que le ravage des temps a voulu respecter encore ; comment il obéra de quelques obligations le nonvean type étranger, qui devait les remplir dans sa courte existence. C'est ce que nous allons analyser.
J ai promis dans la note 35S de donner les figures des pièc«s trouvées tout réceaunent pr^ d'Amiens , dont le deisin m*a été communi^c par Toliligeance de M. RigoIIot. ■Lw Toici :
Toutes ces ptèces sont en cuivre et ont été déterrées dans I« vîHage de pernois à environ deux myritmètres d'iiuiens , non loin de Domnuurt, en Pontien. On y » exhumé une vingtaine d'autres pièces d'un* fabrique analogue i caUes-ci. Cet figura pourront servir f.eut-étre aux recherches ultérieures des investigateurs «pii s'occuperoat de la monnaie gauloise.
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AGE DE FER, DE DÉI>BÉDATION, DE 50 ANS, DEPUIS 60 JUSQU'A
Romanimtùm et exHncHon de la monnaie nàtiùnalB.
124. Commotions dans la Cellique indépendante, négligées par la politique
romaiiie ; agression des Germains.
Si ma lâche était d'écrire une histoire des Gaulois, je me trouverais obligé d'analyser les changements de l'état social , sooè tous les rapports ; de suivre la marche graduée de l'humanité , qui affaiblit le génie gaulois ; d'observer comment , par le progrès de la civilisation, les hautes classes, l'aristocratie dévenaient chaque jour plus enclines à l'influence étrangère ; comment le peuple, plus attaché à sa nationalité, à ses préventions , luttait plus obstinément contre l'invasion des éléments étrangers et contre les ahnes ennemies, se soulevait avec ardeur contre le joug imposé par le conquérant, et se rangeait sous le chef des aristecrales, ccmiptanttotijourssur leur patriotisme, et qui, affaibli par des dispositions civillsatrijces, déchiré par de petites ambitions , ne pouvait que manquer et trahir , ou mal servir la cause nationale du peuple ; continent la haine contre les Rdmaios , enveniniée par là r^itrée des Cisalpins , se refi^dit dans les cœurs des classes élevées plus portées aux impressions eivilisatHces, par l'intercession des mêmes Cisalpins, qoi se virent bientôt géoés daiis les atitiqu^ habitudes de leur àsvle patrimonial ; comment rinHuence lente Se la civilisation grecque, après avoir préparé la voie au progrès , se vit supplantée par Finâuence iialique et romaine qui iSt des prc^ès rapides , par la coopération de ces Cisalpins, et les armées des agresseurs. Toutes ces questions sont des conditions indispensables pour un historien. Certes, elles ne sont pas indiffêrentes pour la numismatique, elles arrêtent l'attention de l'investigateur qui observe la marche et le développement du type delà monnaie. Aussi je les aborde parfois autant que cela semble nécessaire à mes recherches, je m'arrête sur bien des événements, qui décident du sort de la monnaie et de la marche de son coin. S'il était utile dans les périodes précédentes, de suivre ces intimes rdations entre les
événements et la monnaie , il est d^autant plus nécessaire de ne pas les négliger dans cette dernière période , où les nombreux changements dans la monnaie produite par l'action directe des événements, se succèdent rapidement.
Depuis le traité, conclu (en lâi) entre Rome et les Éduens (676), et depuis la défaite des Arvemes (en ISl), où Bituit tomba avec son fils au pouvoir des Romains (677), la Transalpine ultérieure semblait être oubliée par la politique du Gapitole, et jouir avec sécurité de toute son indépendance , sans remarquer jusqu'à quel point sa position et son avenir s'étaient assombris.
Une portion de la Celtique était asservie à l'étranger quifaisait circuler ses légions, son aigle et ses deniers, quinaires, sesterces, as , semis , triens , emportant en triomphe des statéres , des drachmes et des prisonniers , et en les vendant par nûUiers en esclavage.
Dans la partie indépendante , la paix honorable qu'obtmrent les Arvernes, n'était qu'une humiliation aux yeux de leurs amis et de leurs adversaires. Le sort de leur chef , dont la vie dans son exil, se prolongeait, aggravait cette tâche^ et son fils Cmgentiactês, rendu à la patrie, par la grâce du sénat romain (678), en signant son nom sur la monnaie dans la langue romaine, mit à découvert l'ascendant du vainqueur. La magnanimité de Fabius fut renommée chez les Allobrogs mêmes , où des familles adoptives attestaient la confusion qui allait se consommer entre les Romains et les Gaulois , où le souvenir de Fabius grandissait à mesure que d'odieuses exactions violentaient toute la Carbonnaise. Les Arvernes se ressentirent de leur humiliation. Leur suprématie, déjà contestée par les ligues éduennes, perdit enfin ce prestige antique qui lui donnait une si haute prépondérance.
Les Éduens prirent définitivement l'empire dans les Gaules qu'ils devaient d'abord à leur propre vertu, à leur animosité
(676) Liyii epit. LXI ; Hor. III, 2.
(677) CiBsar, 1,45 jLivii epit. LXI ;VeU. Paterc., II, 10; StraboVU; PUn., VII, 50 ; Flor., III, 2 ; Valcr. Max., VI, 9, 4 ; IX, 6, 3 ; Eutrop., IV, 10 ; Gros, V, 14.
(678) Nihiliam conspicuum in triumpho quam rezipse Bituitua discoloribus in armis, arçenteoque carpento, qualis pugnayerat (Flor., III. 2). — Dceretam e«t etiam at Congentiacus, filius ejus, compreheneua, Romam mittcrelur (Liyii epit. LXI)- — Betulium (Bituttum) , Albam enatodiae causa rele- Sayit(Val.Maz.,IX,6, 3).
contre les Arvernes, aa. concours des événements déplorables de la Cisalpine, qui leur amenaient des milliers de réfugiés de leur sang, enfin, aux circonstances intérieures qui armaient la majeure partie de la Gaule en leur faveur (679}. Insubres , Segusiens, en qualité de clients, composant le même état , secondaient leurs efforts (entre 180 et lâO) ; TArmorik entière, belgue et péninsulaire , s'alliait avec eux (680) ; plusieurs autres peuples, les Biturigs mêmes embrassaient leur cause et suivaient leur étendard, leur sanglier-enseigne (pi. II, 31, 30). L'alliance en lâ8, avec un peuple aussi puissant que celui de Rome, au moment qu'ils triomphaient des Arvernes, contribua à consolider la puissance des Éduens , à leur donner un nouveau lustre qui flétrit les lauriers de la gloire , et bientôt jeta l'opprobre sur sa grandeur. Le peuple romain était l'ennemi implacable de la race gauloise. Sa concurrence en faveur de la suprématie éduenne , bien que survenue^ indirectement et par un pur hasard, ne pouvait être qu*odieuse : en effet, elle émanait des dissensions intes» tines de la Gaule, et invitait un étranger hostile et dangereux à participer aux contestations intérieures. Les Éduens se disaient frères des Romains, quand leurs clients, descendants des expulsés de la Cisalpine , rappelaient par leur présence toutes les rancunes qui animaient les Gaulois contre Rome.
Le sentiment gaulois, ulcéré sur tous les points, prit une aversion contre les Éduens. Son esprit devint phis que jamâtis irascible et traeassief ; en se révoltant contre la prédomination de6 Éduens, il ne voulait en souffrir aucune autre. Les ambitions des faibles profitaient du désordre de l'idée gauloise , s'alliant entre eux et combattant la suprématie éduenne. Cependant - celle-ci était assez puissante pour tenir tète aux orages qui allaient l'assaillir et l'accabler de toutes parts. Ses ennemis déclarés et
(679) Galiiae totias factiones esse duas, harum alterius principatum tenere Âeduoa, alterius Aryèrnos. Hi cum tantopere de potentatu inter se multos annos contenderent. Cœsar, I, 31, YI, 32. Ces nombreuses années étaient antérieures à rirruption d^ Arioviste, car de cetteépoque la lutte fut transportée entre les £daens et les Séquanais , antérieures même à ralliance avec Rome : omni tempore totius Gallicae principatum Aedni tenuissent prius étiam qùam nostram amicitiam adpetissent. Cœsar, I, 43.
(680) Aeduorum auotoritatem apud omnes Belgas quorum auxiliia at-
que opibus, siqua bella ineiderint sustentara oonsueverint. Divitiao, ap. Cbë3,, If, 4.
ses plus prochéà voisins , les Séqaanais , encouragés par les al- Uanoes de quelques peuples, sous la conduite du roi Cataman- Êàlêd, poussaient leur prétention an point de vouloir supj^nter la domination des Éduens , et se placer eux-mêmes ea chefs de la Gaule. Bans ce but ils recherchaient FalHance de Rome , qni accorda volontiers à leur roi le titre d*ami (68 1). Les Éduens, de leur cété, tenaient toujours ferme, et leur vergobret ou cewunaiidant de l'armée, Eporedorix, arrêtait les progrés des Séquaaais (vers 7S) (689).
Les Séquanais ne se trouvant pas assez forts , enveniffldient les anciennes querelles des Arvernes , et sentant que la ligue qulls avaient formée avec eux, n*était pas suffisante, appdéreni avec leur consentement, le secours de la Germanie. Un chef des Snéves, Arùm$te^ en 72 , répondit à leur appri, arrivant avec quinze mille combattants (683). Bans une bataille que les coaUsés gagnèrent sur les Éduens ^ ces derniers perdirent une grande partie de leur noblesse, de leur sénat, de leur cavalerie, et acceptèrent les conditions que les vainqueurs prescrivirent. Ils renoncèrent à la suprématie , donnèrent des étages aux Séquanais , et jurèrent de ne plus implorer les secours des Romains (684). Bésormais, il ne restait aux Éduens que leurs souvenirs et leurs prétentions.
Les Arvernes profitant un moment de leur abaissement, pensaient à rétablir leur ancienne prépondérance par le succès de leur chef CdtUlus. mais ils ne voulurent point sonftnr son ambition ; l*État le condamna et le fit périr quand il visait à la
(68f ) Penuatfet (Orgetorix) Csstico , Catamantaledis filîo sequano , cajoi pater ragnàm în Sequaiiit muliot annot ebtinuerat et aenalus popolnque ronam «niicui adpeUatiiii eral, at ragomi in eÎTitate raa occuparet qood patof antea habuerat. Casiar, T, 3. Les intrigues d'Orgétorix avaient lieu en 62; antea, au moins quelques années auparavant , Catamantaled avait dû finir tei Jours; son régne de longues années, muUorum annorum^ de vingl à vingt^sinq ans (90-67), pouvait donc avoir vu U grandeur et la chute^des Ëdueni.
(68a) Eporedorix quo duce ante adventom Cnsaria Aedni com SoqMnû bello contendernnt. Caesar, VII, 67. — Il fut fait prisonnier de goorre par Im Romain8,>n 52, plus^de vingt ans plut tard.
(663) Intellecturnm quidinvicti Germani, ezercitatissimi in armis, qni inter annot quatuordecim teotnm non ènbiasent, virtute poesent (CsBear, I, 37), dit an 68, Àrioviste : or, iijamva quatorsa ans auparavant, an 72.
(684) Cœsar, 1,31.
royaaié (686). En le condamnant, les Arvernes renoncèrent en mènote temps à la domination*
La Gaule se vit sans un peuple prédominant ] les Séquanais s'arrogeaient seuls ce droit, cependant ils devaient avant tout se dâ>arras6er des secours des Suèves. Arioviste ne cessait de demander le tiers de leur territoire à titre de salaire , canipait avec ses forces, grossissant de jour en jour dans le pays boiseux des Séquanais. Les années s'écoulèrent ainsi, et déjà il comptait 130,000 combattants, effrayant et révoltant le$ Séquanais, qui, afin de se délivrer d'un ami importun, eurent recours aux Éduens , et s*alliant avec eux , attaquèrent Arioviste. Bans la journée de Magetobriga(en6â), Arioviste, vainqueur, imposa les conditions aux deux peuples. Les otages des Éduens devaient rester chez les Séquanais, comme ils Tétaient antérieurement; en outre, les deux peuples furent obligés de donner des otages à Arioviste , et les Séquanais, de lui céder les deux tiers de leur territoire pour ses guerriers , et les Harudes qui devaient arriver d*au delà du Rhin (686). La journée de Magetobriga fut un second désastre pour les Éduens. Tout le monde se soumit à ces conditions , le seul vergobret éduen, le druide Divitiac, refusa d'adhérer à cette ignominie. Il échappe avec ses enfants à la colère d' Arioviste , passe dans la Narbonnaise, d'où il se rend à Rome pour implorer l'assistance d'un peuple (68^) , dont le sénat qualifiait souvent les Eduens de frères, issus de la même souche (688), et qui
(685) CeltiUus, prinoipatum totius Galliae obtinerat et ob eam causa m quod regnum adpetebat abeivitate erat interfectas (Caesar, VII, 2). Celtillua élait père de Vereingétoriz , qui mounit ea 46, dans la fleur de son fl|;e. Il pouvait donc avoir trente à quarante ans, et Fépoque de la TBOrt du père serait vers 70, 67.
(636) César, 1,31,44,
(687) GaBsar, 1,31 ; Cicero, de dÎTinatione. ^ Arioviste parle d*une seule bataille dans laquelle il fut vainqueur des deux peuples, et d'après le récit do Divitiac, les Éduens perdirent leur sénat, leur noblesse et leur cavalerie en deux batailles perdues : or, la victoire d'Arioviste fut la seconde perte pour les Bduena, Divitiac ne se retira de son pays qu'après eette seeonde batatlfe, quand il fallait donner des otages aux Germains. Cette affaire eut donc lien, entre les prcâ^ta d'Orgétoriz et la première défaite, entre 70 et 63. Il est cHffieile d'admettse un trop long pèlerinage de Divitiac , or , Tafiaire doit avoir eu lieu vers 65, et c*est Tannée du vergobretat de Divitiac.
(688) Aeduos fratres, consanguirieosque saepe numéro h seiiatu adpellatos. Caesar, 1, 33. — C'était entre 123 et 72.
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semblait oublier ses alliances. Depuis soii^ante ans elles existaient et perdaient ses effets : au contraire, Rome accordait ses amitiés à leurs adversaires ; dix ans de revers (72-62} , n'avaient pas encore réveiHé l'insouciance du Capitole , qui se montrait tout absorbé dans lui-même , et indifférent pour un ami éloigné (68g).
135. Effet sur le moimayage de la Gelti^e libre, par suite des malheurs de la Narbonnaise et des opérations mercantiles.
Cependant le génie gaulois ne cessait de désapprouver ces alliances, et durant le cours de soixante ans , il reprocha aux Éduens leur fraternisation avec Rome. Malgré l'abandon politique, il devait donc exister quelque chose par suite de cette alliance , qui inquiétait , qui menaçait le génie gaulois. Et comment ne se serait-il pas troublé et fâché en voyant des réfugiés Tectosags (en 105), chercher un asyle; des Gaulois sertoriens expulsés (en 65) de leur pays , d'autres encore dépouillés de leurs fortunes, fugitif et réduit à un excès de misère ^ les Allôbrogs vaincus (en 62) venaient , après les autres , sauver leur vie et assurer leur existence dans la Celtique libre.
Ouverte aux émigrés de sa race, elle était aussi ouverte aux étrangers. Des voyageurs curieux parcouraient son pays sans exciter sa méfiance, leurs courses passagères ne pouvaient causer aucun danger. Quand l'astronome et géographe Tosidomm d'Apamée, des frontières des Gallo-Grecs, arrivait du fond de FAsie pour observer les mœurs des Gaulois , plutôt que les astres et le climat; quand il entrait dans leurs toitures sauvages, pour partager leurs banquets somptueux et leur conversation animée , la science s'en réjouissait , et la Gaule n'avait rien à craindre de ce qu'il rendait gloire à son opulence , aux brillants métaux qu'elle produisait, et à ses fabrications artistiques.
Mais quand des spéculateurs et trafiqueurs débordaient sur la Transalpine ultérieure, l'esprit belliqueux et avare du butin se vit surpris et trompé par l'artifice et la finesse du petit négoce, par l'appas du gain : il laissa circuler et se domicilier les marchands tant massiliens que romains, en les considérant comme des espions dangereux , agents du Capitole , qui visitaient de
(689) Neque in his contentionibus quas Aedui secum (cum Ariovisto), et cum Seqiianis habuissent auxilio popiili romani uioi esse. Cntar, 1, 45.
temps en temps le pays, et s'ingéraient dans ses affaires (690). L'hospitalité, les petits avantages du plaisir favorisaient les opérations mercantiles ; Talliance des Éduens , renouvelée plusieurs fois (entre 123 et 72), existant ininterrompue depuis tant d'années; ralliance plus récente de (l'an 78), des Séquanaîs donnaient de la sécurité au commerce et aux trames. C'était peut-être le premier pays au monde, sur lequel Rome, avant de faire entrer ses légionnaires^ déversa ses trafiqueurs, ses agents, ses deniers, sous la sauve-garde spéciale du traité éduen. Ils inondèrent toute la Gaule ultérieure, frayant les chemins aux armées conquérantes.
L'affluence simultanée des réfugiés de la Narbonnaise , et des marchands et spéculateurs romains , ou massiliens , donna en même temps line double impression an coin de la monnaie. Des chevelures pliquées , des chevauxjrabougris faisaient leur tour par l'ouest de la Gaule jusqu'aux possessions des Belgs. Les manières cruciformes , les trois croissants adossés , quelques emblèmes familières au midi, des coiffures enflées se mêlaient dans le coin du nord (6gi). Les épigraphiques encadrées dans le champ de la monnaie , sont communiquées aux Belgs du^nord par des Bolgs du midi (692); le lion et le taureau massiliensprenaientleur place (6g3}. Des disques et pentagones accompagnaient cette invasion ; Fépigraphique latine (694)9 et la monnaie blanche s'empressent de jeter la lumière sur le monnayage énigmatique. Le mystérieux coursier androcéphale décora sa gorge du collier ( pL II, 82 ; III, 25-27), qu'il aperçut (vers 100 ), dans certains biges de la monnaie romaine ( pi. XI , 16) (695 ). L'aigle romain
(690) IloXXfti 78f *t7aAix9r ifwrapwr , A« '7ir ffvtn^n ÇjX»p>«pi«r i/s/Ainif i-ieti/lciiliflir TttXaîUf 9t)(9itUf, Diod. Sicul., V, 26.
(691) Voye» chap. 72, 75, 80, 82.
(69a) Télé imberbe laurée )( VOLC encadré (Conbr., 614 c). — Coursier )( COMI enca^é (notre pi. YIIl, 9).
(693) Voyez, chap. 73.
(694) Voyez, chap. 121.
(695) Je yoia cette singulière décoration du harnais sur le denier de M,Opimiu3 (pi. }(I,16).— Caput Komae galoatum, inter tripodis X et notas K M. OP£1MI. ApoUo citîs bigis arcum tendens, dependente ab humeris pharclra , infra UOMA. — iH. Gessner, fig. 90; Glock, p. 43; Gusseme, V, p. 299, n»5; Ludovic, p. 85; Molan, p. 60; Morell, famil., p. 302, fig.3; Schulz, liumopb., I, p. 222, 223, ejusd. Mûnz Cab., I, p. 55; muséum Theup, p. 73 ; Voillanf, faro.IT,tab. 104, p. 192; Ursin à Patino, p. 194, 6g. 3; Wîse ,
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et la tête casquée de deniers romains attirent Fattention imitatrice de la monnaie gauloise (vers 70). Ce concours n'arriva et Q*eut de suite que dans la seconde moitié de la longue ^période de l'insouciance de la politique du Gapitole ( entre 90 et 69 ) ; encore ne s'affectua-t-il pas plus tôt qu'à la veille de l'agression césarienne.
Dans ce moment, malgré les irruptions des sauvages Gennalos qui peuplaient les déserts des Ardennes et campaient sur le territoire séquanais , effrayant la Gaule ultérieure , le trafic animé par l'activité massilienne et italique , cherchait des routes jusqu'à ces jours impraticables, pour pénétrer dans la Germanie, traversant le Danube et le Rhin. La Meuse et la Moselle siDonnant le continent vers le Rhin , traçaient la direction terrestre et aquatique aux marchands (6g6), le commerce remuant l'esprit local , mit en mouvement le monnayage , et les ateliers sont institués (avant 60), chez les Mandobiens, chez les Leuks, à Solimariaca, chez les Yéroduniens et les Médiomatriks^ bientôt (avant S5),les Nerviens, les Éburons et lesTrevères ^ont eu simultanément leur monnaie ouverte. Ce nouveau monnayage fabriqua d'abord l'or et le cuivre , et il admit l'épigraphique. S'il est probable que dans les parties méridionales , l'épigraphique , depuis Gongentiac (vers 100), traversa les Cévennes sur l'argent pour décorer quelques médaillons , on ne risque rien , quand on hasarde l'assurance que l'épigraphique latine entra décidément sur le cuivre , par le pays des Leuks et des Médiomatriks, vingt ou trente ans plus tard (vers 80 ou 70). Bientôt elle fit de grands progrés et l'écriture grecque s'en mêla. Le progrés de l'épigraphique fut d'abord manifeste , spécialement par le cuivre du côté de l'est jusqu'au centre. Mais tout à coup il a un champ plus clair sur l'argent.
catal. num.bodlei, p. 18, 170, 265, tab. 8, fig. 18; (Rasche, Iwc). -* Les fastes et les histoires de Rome ne nous parlent que d\in seul M. Opimitiit commandant de la cavalerie, contemporain de Jules César (de beUo civili lU. ) On connaît deux noms consulaires de cette famille plébéienne, Q. et L. Opimius (154 et 121), dont on a au3si des monnaies. La pièce de M. Opimiut peul être plus ancienne, mais elle ne peut pas être antérieure à la seconde gasrre punique, étant marquée de la valeur de seize aa.
(6g6) Meroatoribusestad Germanos aditus... Ciesar , IV, 2^ multiimqu« ad Dbios, mercatores Tentttant, IV, 4; nullum adiium esse ad Nervioa idc catoribus, IT, 15. ^ Dio Gass., XLIV, 22.
Du moment que les Ëduens et les Séquanais commencèrent à former leur coin à la romaine, et fabriquant les^pëces blanches se conformèrent au système denarial : dès ce moment , le changement du coin, la multiplication de la monnaie blanche , et la généralisation du système denarial, marchent rapidement. Cette grande révolution dans le monnayage arriva presque au moment de l'agression de César. A partir de ce moment , depuis 60 jusqu'à la fin de la monnaie gauloise en 27, il s'écoula à peine S3 ans. Dans un laps de temps aussi bref, on peut observer et notifier encore quelques changements qui se succèdent rapidement et par intervalles.
Il est rare que la numismatique , dans une période d'aussi courte durée, ait tant de monuments à étudier, jusqu'à ce point variés et nombreux. Ces monuments se séparent des grandes pièces bbnches et de For. Quand on exhume en masse la monnaie de cette dernière période , on n'y trouve guère, ni didrachme, ni tétradrachme , et à peine arrive-t-on à y rencontrer quelques pièces en or. Par conséquent]onne frappait plus que trèspeu de ce dernier, et on ne fabriquait rien de ces autres. Quand on exhume en masse, on remarque dans toute la France, toute sorte de monnaie blanche et quelquefois de bronze , dépaysées en grande quantité, mdées ensemble , et il n'y a rien d'ettraordinsdre si Ton trouve ensemble , le numéraire de l'époque de César avec celui de l'époque d'Auguste ^ mais le plus souvent les trouvailles découvrent le numéraire de l'époque de César, sans mélange de la monnaie postérieure , ayant quelquefois quelque peu de la monnaie antérieure.
126. Monnayage au moment de rétablissement du système denarial.
Au moment même de l'invasion de César, et de l'introduction du système denarial dans les Gaules, la Narbonnaise n'avait plus de monnaie autonome ; quelques colonies romaines la remplaçaient faiblement (pi. VIII , U , 15 , 16 , î28-bis) : mais le monnayage de la Celtique indépendante était très-florissant , il était à son apogée. Le nombre des hôtels de monnaie ne pouvait plus que diminuer. L'habileté des graveurs était à même de se mesurer avec la perfection romaine. Ils évitaient les bizarreries anciennes : quand il fallait les observer sérieusement ils éludaient ses effets (pi. III, 26, 27, 43 , 51), et ordinairement ils les abandonnaient aux praticiens , souvent tout à fait ignorants et inca-
pables. Par conséquent le coin de la péninsule armorikaine , persistant dans ses antiques manières, va se détériorer (pi. ¥11,4850).
Dans le reste du parage maritime armorik et belg, un mélange de vétusté et du progrès, se manifeste et va créer des contrastes singuliers. On y frappait les espèces en or fin ou altéré , pâle par le mélange , ou électrum , billon de l'or. Les anciens coins furent en vigueur. On peut attribuer à quelques cantons plus rapprochés de la péninsule, les androcéphales, ayant au-dessous un cheval marin (pi. VUI, â8); ou avec un sanglier ou un cheval marin placé au-dessus de la tète (VII , 6 ; VUI , âO^ 27). Bans la partie belgue , le cheval belg conservait sa race pure , inaltérable sur des monnaies unifaces (pi. III, 86), ou marquées de parcelles de la tète hachée (pi. III, 88; IV, 18, 15). Un autre cheval, sorti de la race armorikaine, qui accompagnait la rondelle enfourchue , subit peut-être quelques mélanges ( pi. IV , 19 , 2â; VII , 55 ) ; un troisième , oblong , engendré directement de la symbolique camutoise , accompagnait les tètes à la coiffure enflée (pi. VIII, S8 , 82) , quand le cheval conduit placé au-dessus d*une crotte sur un bâton-enseigne , perfectionnait sa race par le concours de Fart (pi. II , 25, 26 , 28 ; IX , 81 }. L'affluenoe de nouveaux coins se concentrait chez les peuples belgs des frontières; on y frappaitdes pièces d'or empreintes du gui (pi. 111,85; IV, 6; IX, 80) (697), d'un vase (pi. 111, S4) de croissants. H semble que les coins fantastiques allaient être abandonnés. On fabriquait déjà une grande quantité de bronze, de cuivre, pour la plupart coulés à des coins différents de celui de l'or. Différents animaux, différents quadrupèdes s'y bardaient ; et ce bronze était analogue et conforme au bronze qui circulait dans toute la partie orientale de la Celtique , jusque dans le pays des Éduens. Les rouelles en faisaient partie (pi. VII, 52 , 54). Le coin armoriko-' belg , de For en général , ne se mélange pas avec le cuivre , à
(697) L*explication donnée dans notre chapitre 34, à cette empreinle da gui , a été devancée par M. Rigollot (revue numism., t. III, p. 240) , qui le premier fit connaître les pièces de cette empreinte (pi. Vllï,4, 5). Depuis peu il a eu la complaisance de me communiquer le dessin d'une pièce empreinte de deux côtés, mieux conservée que celle qu'on voit sur notre pi. III, 35. Mais quelles sont les figures de l'autre côté du gui ? il est difficile de les distinguer ; certainement elles se relatent à la cérémonie de la coupe. —Cette note appartient à notre chapitre 34,
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Vexo^tiOB de celui du gui qui se forme mieux sur du cuivre (pi. IV , 7 , 8). Il est bon d'obserter que la circulation de toute cette monnaie d'or et en partie du bronze , se renferme dans les limites de la Parokéanite ou Armorik, depuis le point occidental jusqu'au Rbin. Elle est peu connue au centre de la Gaule : maïs elle passait au delà de la mer, et allait ouvrir son cours chez les BreUms. Les espèces Manches n'occupaient point les ateliers monétaires de la Parokéanite. Au moins on n'a que des exemples excessivement rares , de la reproduction du coin appartenant à For^ empreint sur de l'argent pesant 67 grains ( pi. lY, 14 ) ; ou 40 grains (pi. VI, 9).
La Gaule centrale , depuis les frontières de FArmorik jusqu'à l'Aquitaine, monnayait tous les métaux dans une plus juste proportion : mais l'or pouvait encore avoir de la prépondérance. L'art y était avancé , cependant il se négligeait quelquefois. Le coin varié et reparti entre différents métaux et peuples ; celui de Taigent , consistant spécialement en coursier ou cavalier , se commumquaSent au cuivre chez lesÉduens,et à Tor chez lesArvames, FeuVètre quelque atelier fabriquait parfois des didrachmesou tétradrachmes, mais c'étaient plutôt des drachmes ou demidrachmes à 8S, 64, 41 grains qui étaient fabriquées. Les pièces du pays des Biturigs , à doubles coursiers superposés , pèsent 64 grains (pi. II, 17, 18, 19). La tétepapillolée, cherchait par prédilectionf l'argent. Cet argent , en variant le coin, fut quelquefois empreint d'un cheval conduit ( 698 ). Il semble cependant que c'était par abus qu'il a touché ce métal, étant spécialement réservé à l'or. Peut-être qu'on ne cessait pas quelque part ( chez les Biturigs ? ) d'observer dans le cheval conduit , les formes du modèle macédonien (pi. II, SO) ; maïs il est certain que les imitations de ror-phîMppe , ne pouvaient plus avoir lieu , c'était
(698) J'ai hasardé la conjecture, qu'à la veille de l'invasion de César , on ne fabriquait au centre de la Gaule que des demi-drachmes , au poids de 64 grains. Cependant je n^ai pas eu le bonheur d'avoir sons les yeux des monuments monétaires qui puissent me servir de preuves. Il faut les chercher non-seulement dans Pandroeéphale au poids de 41 grains (Gonbr., 179), oudana le cheval guidé pesant 77 grains (Conbr., 135) : mais aussi dans des cavaliers pesant 83 gr. (136) ; dans des génies ailés à cheval, pesant 47 à 58 (147, 148) ' dans des chevaux accompagnés de rouelle, de Voiseau , ayant un loup sur sa croupe et pesant 41-62, 75 ou 84 grains (Conbr., 153, 154, 184 , 186) • ou dans le cheval, qui a au revers des figures assises, pesant 47 ou 61 grains (Conbr., 130, 159, 160). Il faudrait les voir, les apprécier.
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une réminiscence surannée de l'origine du type. On s'attachait particulièrement à randrocéphale conduit , qui s'associait aux tètes laurées (pi. II, M; ni, 46, 27, M); qu'on a essayé de remplacer quelque part par un sphynx (pi. 111,25). n seraîtinfiniment désirable qu'on pût s'assurer des localités dans lesquelles on les frappait- Les Senons , les Camutes , les Biturigs et quelques peuples de la basse Loire, devaient partager Thonneur de ce coin antique et national. Les Pictaviens plaçaient dansles accessoires de leur androcéphale, une main.
Il y avait d'autres coins du type qui ne remontaient pas à une si haute antiquité, dont plusieurs n'avaient été établis , que tout récemment , et qui se montraient productifs en se communiquant indifféremment à l'or et au cuivre. C'était d'abord J'oiseau-aigle dans la pose latérale , ayant quelquefois un jeune oisillon à côté (pi. VII, 57) ; c'était aussi un pégase ( pi. ffl ,88 ; IV 54 • VI, 8 ; VII , 6A ) , dont le mérite artistique semblé être inférieur. L'aigle dans l'attitudelatéralè, avait aussi ses aires dans des ateliers monétaires vers l'embouchure de la Seine et an delà de la Seine (chez lesLixoviens, les Bellovaks, et peut-être chezles Suessions? ) L'émanation de ce coin se manifestait sur l'or et le bronze, en oiseau supervolant des coursiers , dans son attitude latérale Elle se faisait remarquer chez les Corisopites ou Yenétes d'un côté (pi. VII, 51) (699) ; de l'autre chez les Mandubiens (pi VI 48), et sur plusieurs points indéterminés (pi. VI, 4, 81 ; ci-dessus, p. 295). Le pégasevolait déjà sur l'or des Médlomafriks (pi. IV, 54), et dans quelques autres cantons.
Le coin du bronze forgé ou coulé dans cette époque , peut se distinguer avec beaucoup de probabilité en trois différentes classes ; l'une méridionale , santone par excellence , empreinte d'un bouc ( macédonien) (pLI, 18;V,7;IX, 16); l'autre marquée de l'oiseau ou aigle, et de pégase ( pi. VI, â9j VII, 57, 64 ; la troisième, du nord, est belgo-éduenne , où prédominaient le cheval et le sanglier , entre les bardes de différents animaux (pi. I, 17;II, 18; IV, 29-82, 84; V, 6, 14; VI, 54, 55); et le lion y trouvait son gîte. Les variations et les complications de ces coins en bronze , étaient dans leur train. Ils étaient en général , très-indifférents pour le symbolisme druidique , privés de ses emblèmes, et ils frappaient de refroidissement pour les antiques
(699) Revue numism. , t. I, p. l.
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formes, les. coins des autres métaux, surtout ceux deTor, quand ils étaient empreints sur du bronze : aussi l'empreinte à Voiseau, est spécialement destinée à la profanation.
La masse de tous les coins , de tous les métaux restait ton- )oars muette. Mais depuis quelques années le goût pour Fépigraphique, et pour les manières romaines , commençait à poindre. Ce changement se manifesta sur le point, où la monnaie était en dehors des règles druidiques , symboliques , là , où le séjour des marchands romains , et leurs opérations mercantiles , suivant les sentiers préparés par les Massiliens, inquiétaient les Gaulois , où les spéculations des trafîqueurs et des changeurs romains, tourmentaient les indigènes, où des traités des Éduens avec Rome , effarouchaient et épouvantaient le génie celtique. Les tètes monétaires des Maudubiens et des Médiomatriks, se couvrant du casque national, inscrivaient leur caivre(pl. VI; 414S). L'épigraphe de Remos-Misios , pro&na le coin symbolique du bronze (pi. VU, 10); Solima parut sur lor (pi Ili, 29 , dO, 31 ), et le mystère du coursier et de l'oiseau se vit trahi. Orgétorix, chez les Helvètes , frappant à son propre nom , les espèces blanches denariales (pi. YIII , 7) ; le vergobret éduen Lise y s'armant de casque et marquant le petit cuivre de son nom (pi. 1, 16) , désignent le point de la transmutation. Sur ce poiiit-ci , chez les Éduens, Séquanais, Helvètes, le système denarial fut mis en vigueur. Le monnayage atteste l'ébranlement de l'esprit gaulois.
Intrigues des ambitieux
L'expansion de la race gauloise , s'était éteinte depuis longtemps. Les courses malheureuses des Gimbres, désolèrent plus l'in^ térieur de la Gaule qu'ils n'agirent au dehors. Toute son activité se repliait dans son intérieur et allait rétrécir ses limites ; de nouvelles colonisations, des excursions mercenaires ne relevaient plus la gloire gauloise. Chaque désastre faisait refluer cette race de tons les points du monde, vers sa mère-patrie ; des débris de plusieurs peuplades échelonnées jusqu'au centre de l'Asie , des expulsés et expatriés cisalpins et transalpins de la Narbonnaise, rentraient dans son sein. Le sentiment pénible et l'infortune se concentraient dans la Transalpine ultérieure, encore libre , encore indépendante ; d'étranges idées se heurtaient, des éléments hétérogènes s'entrechoquaient , et la vitalité nationale renfer-
mée dans d'étroites limites, faisant des progrès , travaillant à la dissolution de l'ancienne société. £Ue se refroidit pour le droidisme , abolit l'hégémonie, alfoiblit les anciens liens, sans pou* voir en organiser de nouveaux ; impuissante à agir à l'extérieur, inquiète dans l'intérieur, elle soitit qu'elle n'avait plus de force à repousser l'agression étrangère. L'alliance avec Rome onbarrassait sa sécurité et révoltait son esspnty prévoyant qu'dle allait expier ses antiques exploits poussés jusqu'au fondement du Gapitôle. L'invasion d'Ârioviste et des Germains , l'effirayait de jour en jour plus cruellement.
Dans ses agitations intestines, de petites prétentLons des hommes influents, tantôt savaient gagner la faveur du peuple civique , tantôt la révoltaient contre leur ambition. Chez les Arvemes , CdHllus paya de sa tète ses tentatives à usurper le pouvoir royal (700) : tandis que DimHae avait une meilleure fortune chez les Suessions : non-seulement il y tenait la souveraineté dans ses mains, mais il fit des conquêtes ao delà de la mer, en Bretagne. Quelque temps après lui. Je vieux Gidba remplit chez les Suessions, les fonctions royales, avec le consentement de tout le monde (701). Ghex les Camutes , Tfuget- Elkesovtx déplorait la perte de l'autorité , possédée par ses pré. décesseurs (702). Chez les Scions, régnait ilfontoagf, en vertu du même droit, et contre le gré du peuple (703). Qiez les Nitîobrigs, Ollomeon était assez puissant pour pouvoir laissa en héritage le royaume à son fils ; dans un temps propice il s'était rapproché du Capitule et fut appelé ami du peuple romain (704].
Chez d'autres alliés de Rome, chez les Séquanais et les Êduens pullulaient des prétentions ambitieuses, dangereuses à la tranquillité de l'État. Castic ne possédait pas le pouvoir que son père Catamantaled avait tenu de longues années, comme roi dues tes Séquanais: mais il jouit d'une grande considération, il était paissant, nourrissait des prétentions. Chez lesÉduens, le jeune IHimnom s'imagina aussi pouvoir parvenir à la souveraineté. Frère du druide Divitiac qui séjournait à Rome , il réunit la fortune de son frère avec la sienne, s'empara en bail lucratif des revécu 00) CiBflar, VJI, 4.
(701) Caesar, II, 4, 13.
(702) Cœsar, IV, 25!
(703) C8Bsar,V, 54.
(704) Caïsar, VÏI, 31.
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nus publics , fonna des alliances avec plusieurs persoimes de différents peuples , oomptant sur Tappui d'un chef biturig , qui épousa sa m^e ; se forma une nombreuse clientèle , organisa une escorte de cavalerie , qui raccompagnait , et comme chef , ambacte, il marchait tôte levée au milieu des autorités de l'État. Quand Divitiac, le cœur navré de douleur^ implorait l'assistance de Rome , pour délivrer sa patrie du joug imposé par la horde germaine, alors , ni le dissentiment des peuples , peu assoupis par l'infortune , ni l'humiliation des pays respectifis , rien ne rebutait ces deux ambitieux, Gastic et Dumnorix, d'épier le moment propice pour s'emparer du pouvoir.
Ssuis ces entrefaites, intervint un troisième ambitieux Thelvète Orcitirùf Ccïot. Il comptait dans sa famille ou dans sa tribu dix mille combattants , et avait en outre une très-nombreuse clientèle , et beaucoup, de débiteurs qui dépendaient de lui (7o&). Puissant, il firappait monnaie blanche à son {Nropre nom et pour son propre compte (706), cherchant une occasion favorable d'ac* complir ses desseins. Il profita de l'inquiétude croissante qui travaillait les Helvètes à cause du voisini^e menaçant d'Arioviste , et il encouragea (ea.63) le projet d'échanger les montagnes ingrates, pour un »d plus fertile de la Gaule, d'abandonner l'âpre Helvétie , et d'aller s'emparer du territoire des Santons , projet qui fut enfin opté par toutes tes populations helvètes. Orcitirix Goïos pensait réaliser ses projets^ dans le premier dés- (mire inséparable de grandes commotions , et il courut chez les Séquanais et les Édueus , pour s'entendre et se concerter avec Castic et Dumnorix. A ce dernier il donna sa fille en mariage , et obtint de leur part la promesse de liblre passage, pour les Helvètes, sur les territoires séquanais et éduens, en s'ei^ageant de son côté de prêter secours à leurs proj^. Tous les trois pensaient déjà disposer en commun des affaires de la Gaule entière. Oreitirix, satisMt de ce succès, prenait dé|à le titre A'atpâlU sur sa monnaie (pi. lY, 50; YIII, 7) (707). U gagnait toujours déplus en plus Faristocratie de sa nation , quand le peuple prenant de l'ombrage, l'arrêta et lui intenta un procès , qui devait finir par le supplice du feu. Le jour delà justice , ses amis accoururent
(705) Clientes, obaeratosque suos. Cœsar, I, 3.
(706) Conbr.,529.
(707) Gonbr.,373; Taylor Combe.
en niasse et le délivrèrent de vive force. Le procès , cependant, ne pouvait pas'manquer, et le peaple courroucé s'armait, quand on apprit qu'Orcitirix avait cessé de vivre , non sans de graves soupçons que lui-même avait mis fin à ses jours (708). Cependant le projet de l'émigration ne fut pas abandonné par les Helvètes : ils se préparaient de longue main, engageant dans leur entreprise , des peuplades voisines, et ils reçurent un renfort considérable des Boïens poussés par de nouveaux désastres.
Émigration des Helvèles arrêtée
Jusqu'à cette époque plusieurs peuples sortis de la Gaule, depuis deux siècles, soutenaient encore leur existence entre les Alpes et les Karpates. Les armées romaines , réduisant l'IIlyrié mMdionale , en soumirent plusieurs , subjuguèrent les Skordiks , humilièrent les Taurisks. Mais les Bastarnes, au nord du Danube, ne cessaient d'inquiéter les possessions de la république, tenant toujours main forte sur les indigènes Daks ou Gètes. Ils attiraient les regards de Rome quand ils conclurent un traité avec Mithridates, roi de Pont , pour effectuer une irruption sur l'Italie , projetée et concertée autrefois avec la Macédoine (709). La destinée suscita enfin un homme qui mit un terme à leur prépondérance, et appliqua son glaive exterminateur à la souche encore végétante. Bérebistas apparut (en 60) à la tété du soulèvement des Bako-Gètes, et les Bastarnes se replièrent dans d*étroites retraites des Karpates, où ils s'éteignirent imperceptiblement, n se tourna vers l'ouest et les Gaulois : Bolens, Camiens, Taurisks, sous leur chef Kritasir, ne purentîrésîster. Il ne resta de Taurisks que pour une facile conquête des Romains (en 15). Les Camiens furent exterminés et les Bo'îens moissonna en pleine retraite virent bientôt arriver leurs confrères, échappés en même temps du massacre dans la terrible irruption des Markomans , qui, sous la conduite de Marobod, s'emparèrent de leur possession Boïoemum(7io). En deux ans Bérebistas triomphant avec ses Dako-Gètes, tenait sous sa domination, d'un côté, les villes grecques échelonnées sur les bords de l'Euxin, jusque sous les murs de Byzance,bien peuplées et florissantes; de l'autre côté, lesso-
(7o8)>^iBiar, 1 , 2-4.
(709) Trog. ap. Justin., XXXVIII, 3.
(710) Taciti, Geriii.28; Vell. Paterc, H, 108.
litudes dépeuplées, rougies du sang des peuples qui y périrent,
perpétuant leur nom dans les appellations de la Garnie et de la
Boïoarie (711)- Lés derniers débris des Bolens réunis dans un corps , fuyaient
les déserts hercjoiiens , afin de regagner quelques terres possé* dées par les hommes de leur race. Bans leur retraite, ils traversent le Norik, surprennent sa ville Nordaet arrivent en Helvétie
( en 59 ) 9 au moment où tout se préparait à l'émigration : ils se réunissent à cette entreprise (71a). Ils y trouvent le vieux Divicon, qui avait su, soixante-six ans auparavant, conduire les Tîgurins à la suite des Gimbres , surmonter tous les obstacles , et vaincre Tennemi qui s'opposait à son passage. Son nom fut redoutable aux Romains mêmes, qui avaient voulu, empêcher sa marche.
A Rome, Divitiac, appuyé sur son bondier, plaida sans succès devant le sénat , la cause des Éduens humiliés, et de la Gaule épouvantée par l'agression germaine (71 3) ; aida les études de Gîcérpn de ses lumières, et prolongea son séjour (entre 63 et 57) dans la capitade de l'empire, se consolant seulement par ses illusions.' Ses espérances, se ranimèrent un peu quand le bruit de l'émigration helvétique, éveilla les Romains de leur insouciance. Le sénat envoya des agents dans les Gaules , pour empêcher la connivence des Gaulois avec les projets helvétiques (714); renouvela ( en 61 ) le traité avec les Éduens, qualifiés de frères, et décréta que le gouverneur de la province , serait tenu désormais de protéger les Éduens et les autres alliés du peuple romain (7 !&)• Mais les liaisons renouées s'obscurcirent à l'instant, quand le sénat jugea de nouer alliance avec l'oppresseur ' des Éduens, Arioviste , dans le but de le réduire à l'inaction. Aussi les agents romains visitant le camp des Germains, lui offrirent des présents magnifiques, et l'appellèrent , au nom du sénat , roi et ami. Arioviste, satisfait, se crut consolidé dans sa province,
(711) Btififii^Af^ Strabo, VII, ; Jornand ; Tgnominiam belio accep^
iam ▼irtute delerent, Trog. ap. Justin. , XXXII, 3. » Déserts des Boïens , Plin. , Iir, 27.
(71.2) Cœsar, l, 5.
(713) Eumen., panegyr, ad Constantin, 3; Cicero, de dÎYinat. I.
(714) Cicero ad Attic.^ I, 18.
(71 5) Cœsar, 1,33.
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comiiiie Rome dans la sieine, el resta speetaleiir de la grande latte, qui allail troubla les deux États de la dépendance de sa nouvelle province (716).
Enfin » aiHrès deox ans de ptéparatib , la population hèlTéte 8*éhranle au mois de mars, en 58, espéranitraverser sans obstade par le pays des AHobrogs. La province était, ieette époque, aseignée à Jvles;Gésar. Ds demandait par iVuméttia, leur vémdocht ( homme de la parde), la permission du passage qui leur est refusé. Mais ils se tournent vers le mont Jura. Par le crédit deCastic, ils gagnent le consentement des magistrats séquanais, franchissent le mont, se ^yrigoant vers la terre proAiise des Santons. Mais Dumnorix, qui secondait leurs vues, malgré la mort de son beau-père Orgétorix , ne put réussir auprès des magistrats éduens , et les légions romaines conduites par Mes César , accoururent et rejoi^rent Témigration helvète, qoand elle achevait le passage de TArar ( 717 1. Bivitiac qui accompagnait César ne sut pas disculper de sa cmmivenoe avecles Helvé^, m» bien-âimé frère Dumnorix , qui entravain César dans sa pour* suite des émigrés. Le magistrat suprême des £du«i& , le vergobret Lise, avouait qu'il n'était pas assez fort contre la poissante influence de Dumnorix , qui au-dessus de la loi, Caiisait taure h justice de l'État devantlaqudle il seraitreqN>nsable deses attentats (7 1 8). César luttant avec ces entraves , n*en discontinua pas moins à poursuivre les itelvètes, et remporta sur eux une vie* toire décisive. A la prière des Éduens , il permit aux Boilens sans patrie, et réduits à une population peu nombreuse, de s'établir sur les confins des Éduens et des Arvemes, sur les terres que leur assignèrent les Éduens, en les admettant à leurs dients ( 719 )- Quant aux Hdvètes il leur ordonna de retourner dans leur propre pays. Detroîs cent s<ttxant&*fanit mille tètes qui avaient passé le Jura , moins de trois mois auparavant , cent dix mille seulement revirent leur patrie ( 730 ). Dorénavant, placés à récart , ils ne partagent plus les commotions qui agitent la Gaule ; désappointés dans leurs espérances de posséder le sol santon , et hu-
(716) Cœsar, I, 43, 44.
(717) Cœsar,!, 7-13; Dio Cass., XXXVIII, 31,32.
(718) Cœsar, 1, 16-20.
(719) Cœsar, I, 28, VII; .9, 10, 14, 17; Plin. IV, 32 ; Tacîti, hist.,11,61.
(720) Cœsar, ï, 29; Dio Cass., XXXVIII, 33.
milles , Us n'onl pas kî$sé de moaumeat^ monétaires âJ^riqués au nom de leurs cbefe. On ne retrouve sur les cimes de iairs montagnes , que le numéraire romain, du temps de Jules César, entre*Biélé de pièces coulées au coin santon ( pi. IX , 16) ( 721 ). Ces pièce» sont en argent au poids denarial , sans inscriptions: triste réminiscence de l'illusion dont ils furent bercés , ou sou- Tenir de quelques relations entre eux et les Santons , que l'his^toire n'a pas voulu dévoiler {7%%).
129. Arioviste vaincu, joie, sanglier enseigne des Éduens ( en 58).
Aumilieu des félicitations, la triste attitude des députés séquanais, apprit au vainqueur que les Gaulois imploraient son assistance contre les Germains. César ne s'y refusa pas, et somma le roi ami de rendre les otages aux Éduens et aux Séquanais , se disant <^argé par le décret du sénat , de protéger les alliés du peuple r<»»ain, contre toute oppression. En même temps, les Trevères annonçaient que les Suéves, sous la conduite de Nasua et de Gim« berius, envoyaient de nouveaux renforts , et les Éduens se plaignaient que les Harudes dévastaient leur pays. Encoarageant ses légionnaires , César traversa Yesontio , et se rapprochant du camp germain, accorda une entrevue à Arioviste. La rupture fut déclarée et la bataille livrée sur-le-champ. La victoire resta à César. Les deux femmes d' Arioviste périrent : l'une d'elles était sœur du roi Yoeion, du pays de Norik. Arioviste Ini^méme s'enfuit en Germanie , où il survécut peu de temps à son malheur ; ses Snèves furent expulsés de la Gaule (7a3).
Une joie enthousiaste éclata dans toute la Celtique, à la suite de cette victoire; la Gaule se vit délivrée d'un ennemi redoutable, qui la menaçait depuis tant d'années. On avouait que l'alliance des Éduens avec Rome avait procuré eet avantage. Le respectable
(731) Revae numùoi., t. IV, p. 65^ 66.
(731) Lci Boîens établis sur les frontières écf Éduens, étaient le reste de la deitruotiMi des peupleS| dent quelfues débris devaient suivre la retraite def Boîens jusqu'eux frontières des !Ëduens : les débris des Taurisks,des Carniens. Ne serait-il pas possible que le cbef Critasir fût du nombre de ceux qui rentrèrent dans la Gaule, qu*il y fabriqua la monnaie, inscrÎTanUon nom Cricir (pi. IV, 56 j VI, 40). Le même nom, la même époque , les événement* favorisent ce rapproebement.
(723) Cœsor, I, 33-47 ; Liviî, epit. ; Plut, in Cœs. ; Dio Cass., XXXVHI,
Flor., III, 10; Oros, VI
druide IKviliac en était le ciment, et on n'osait désapprouver ses efforts, couronnés du succès. On bénissait le libérateur; et oubliant le tort des Éduens, on s'^npressa de rétablir leur ligue. Tous leurs anciens alliés se rangèrent de nouveau sous leur clientèle. On ne s'offensait guère , quand le libérateur répétait qu'il avait relevé cette puissance , qu'il avait regagné pour elle ses anciens cUents, et qu'il lui en avait procuré de nouveaux en ruinant les prétentions des Séquanais {'j^).
La monnaie se ressentit de cette émotion générale, et la révolution monétaire, déjà commencée , pouvait s'accomplir en quelques mois. L'épigraphique rencontrait moins de répugnance, le système denarial fut établi partout , on changeait le coin avec une légèreté extrême , en abandonnant l'ancien et introduisant un nouveau créé à limitation du romain. La monnaie blanche surtout dirigeant le changement du système, subit cette permutation du type, et le bronze, en grande partie, suivit simultanément cet exemple. Le symbolisme sur différents points, s'évanouit tout d'un coup, et sur d'autres se ressentit d'un dérangement désolant. Le type prit une couleur civile , et on put compter les anciennes alliances des Éduens , par le sanglier-enseigne qui reparut dans le coin , comme signe secondaire ou comme empreinte principale, sur l'argent et le bronze de différents peuples.
Ceux de la péninsule armerikaine, moins disposés à l'iostabi- Uté et au changement, ne discontinuaient pas de marquer leur monnaie de sanglier accessoire à l'androcéphale (pL VII, 49, 50) ; quelques autres de l'Armorik, plaçaient le verrat-enseâgne au-dessus de la tète (pL VIII , 26 , Î7). Udecom ou Jndecmb , chez lesAndecaves, mit le sanglier-enseigne au-dessousdu coursier de son argent (pi. III, 44). Les Gatalaunienslui assignèrent une place au-dessous du lion (7a5). On a des pièces en brome, au cheval en-dessus d'un sanglier, à la tète enessée (pi. VIII, là), qui conviennent à quelque peuple des environs des Rémois. Les Blturigs, qui jadis honoraient parfois les Éduens de leur amitié par une manifestation analogue à celle des Armorikains (pl.II, 80), émirent à cette époque d'enthousiasme, le bronze d'^wnbwm, empreint de sanglier (pi. VII, 72) (716). Chez les ^wfe/fe Ebu-
(7a4) Veterigque clientelis reslitutis , novis ner Csasarem comparatî». Cœsar, VI, 12.
(7a5) Conbr., 409 a.
(726) Conbr, 382.
roûiks, le sanglier parut comme empreinte principale (727). Irat08f chef desViducasses, suivit cet exemple (738). Une pièce analogue de Cramitos Ci.... porte le nom d'un chef des Aulerks Cinomaniens (729)^10 n'ose pas en attribuer une autre, inscrite j&traco^ (780)^ à Bibracte, chef-lieu des Ëduens eux-mêmes, et je laisse à de plus heureux que moi de déterminer le nombreux bronze muet empreint du sanglier (pl.IV, 31, 24; YI, 54, m, 56), qui est dispersé à foison dans les parties méridionales du territoire belg, je leur recommande aussi la pièce en or au sanglier (pi. IV , 38), qui appartient à cette époque, et qui est, je pense, véromanduine, marqaée d'un camul véromanduin ; enfin je rappelle les pièces muettes, tant en bronze qu'en argent, ayant sous le coursier un sangh'er ^l.VI,52;VIII,18)(73i),etcette jolie petitepièce concave en argent, dont le coin, tout symbolique, est embelli par le soin minutieux del'artiste (pl.VI, 87) (732). En arrétantnotre attention sur ces pièces muettes , pour la plupart belgs , nous ne devons pas oublier Gottina qui mit sur son électrum un sanglier, au revers de la rondelle enfourchue (733). Les Séquanais , trop célèbres par leur disposition hostile auxÉduens, quelques années auparavant dans les moments des malheurs communs , avaient conclu avec eux des alliances , que les désastres suivants ne pouvaient que renforcer. Il est vrai que le libérateur de la Gaule n'avait pas de motifs à se montrer aussi bienveillant envers les Séquanais qu'il l'était envers les autres, et qu'il les avait forcés à lâcher les otages, cependant les Séquanais ne pouvaient qu'applaudir avec toute la Gaule à la coopération des Éduens , et adhérant réellement , au moins en partie, à la ligue éduenne , ils frappaient aussi la monnaie au coin du sanglier : elle était blanche (pi. IV^
(737) Conbr., 377, J, d.
(728) Conbr., 488.
(729) Conbr., 438. On a un bourg nomme Gramafum dans le pays séqutK nais, mais ce bourg est trop obscur pour qu'on le recouvre dans Cramitos.
(730) Conbr., 388.
(731) Conbr., 181, 182.
(782) Cette charmante pièce a été trouvée dans les environs de Douar , avec une autre tout à fait semblable, me fait savoir, son propriétaire,. M. Daneoisne; Tautre , ajoute-t-il, est en la possession- de M. Bstabel de Douai , de qui je tiens la mienne.
(733) Conbrmistî, 532 h.
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27 ; Yl^ 16) (734). La gloire des Éduens fut relevée par celte éclatante démonstration. Plusieurs monnaies qui parurent à cette époque ne nous sont pas encore connues , plusieurs de cdles que nous ayons citées, peulrétre ne sont pas du moment de l'enthousiasme ; mais la joie donna l'impulsion à cette manifesta, tion, qui se prolongea dans des années suivaiites sans doute , quoique sous d'autres auspices , que ceux de joie et d'enthousiasme (73s).
Développement du système denarial et de répigrapbique
L'explosion d'un semblable sentiment pour le libérateur , rejaillit sur la monnaie avec la même ostentation et avec un effet plus varié sous d'autres rapports. Des magistrats, au nom dapeopie, inscrivaient les noms des localités ; ils inscrivaient leurs propres noms changeant le nom du peuple en leur patronymique. L'épigraphique monétaire prît le caractère de lïndividualisme de chefs, de fonctionnaires souverains. Cesty^dietuanm sotîota , sotîotanus, qui frappe la monnaie, et non les Sotiates; c'est un anonyme , mantuhinus , kaletedus , qui la fabrique, auquel elle appartient, et non pas au peuple ; c'est un ationyme epenus (pi. VI; 44, 45) , epilltis (pi. VI, 50 ; VII, 2), un rex, un vercobret, un ambacte (pi. K, 9). Il n'y a pas de carnut, biturig, éduen, arveme, senon , bellovak , car l'individualité des chefs n'était pas si large qu'elle pût braver la hauteur des grands peuples : mais les noms des peuples de second ordre, séqnanai's, rémois, médiomatrîks , véliocasses , surtout ceux chez lesquels de nouvelles monnayeries venaient d'être établies , leurs noms disje, se prêtent à servir d'épithète, de patronymique aux chefs.
Désormais chez les Biturigs , Pictavins , Cambioviks , la monnaie blanche au coin de la tête papillotée , va se fabriquer au poids denarial, et elle y est inscrite ^tiro. Cam. Ka/Ao(pl.I,10; VIII, 2, 8). Le même système pour la monnaie blanche est introduit chez les Kalètes où leur nom fut inscrit KccX. Ka}^, KaÀ£T6^ou (pi. IV, 40, 41); et chez quelques-uns de leurs voisins qui imitaient leur manière sans inscrire le nom (pi. IV , 42-44). On y voit le casque romain , et la romanisation de la monnaie est déclarée.
(734) Conbr., 537, 567, 590.
(735) Nous essayerons dans le chap. 139, de séparer quelques pièces ou verrat des années 52, 51 .
L'apparition du nom du vergobret Lisk (pi. L 16) sur le bronze édueo, enhardit un autre vergobret, le vergolwet des LiiLovîens, à prendre ses titres, et ses noms, Cimmb CaUvera^ret, et à proclamer dans la légende de la monnaie , que son cuivre était le smnisptAHc de Lixavio (pi. Vil , 41 , 42). Comme la qualification de semis est romaine, et manifeste la romanisation , aussi l'aigle romain f^lapit la servilité ; car sa présence certainement n'est plus le témoignage de l'allégresse que les Lixoviens pouvaient éprouver avec tout le monde , elle n'est que la manifestation de la soumission (en 57).
L'ëpigrapfaique , goûtée par grand nombre de chefe , retentit d'un bout à l'autre de la Celtique. On pourrait su]qM)S6rque, chez les Rémois, qvdqnes chefs ne discontinuaient pas de se nommer, au moins le bronze d'un cheval inscrit VARTICË (j36) , rappelle le nom du vieux Fwti$k. Il pourrait lui être attribué, si les symboles ou la race du cheval rattachaient la pièce au pays rémois (737). Il est certain que dans l'année d'agression de César, plusieurs chefs s'empressaient de faire circuler leur nom sur la monnaie. Le roi sotiat jédiétuan forgeait une très-grande quantité d'argent , encore au poids de 40 à 50 grsAm ; la tète d'un lion marquait ces espèces d'un côté, et un quadrupède, loup ou chien les marquait de l'autre; son nom royal y est titré rex(738).
Il est plus singulier et plus significatif , quand on voit le chef des sauvages Nerviens, qui défendaient aux marchands l'entrée de leur pays, réprouvaient toute idée de commerce et des objets de
(786) Conbr., 597, Akerm., ISl.
(787) Suétone (Vil, 2) dit : cognomen Galbae putant non nuUi quod propinquis f^erit visus quem galbam Galli vocent. Le roi des Siiessions, Galba, prouve quiB ce mot exiêtait chez les Gaulois ; on nVi pas encore retrouvé son élyoïologîe celtique; peuMtre qu*U est un de ces mots de caprices qui Abondent dans toutes les langues. La calebasse en est une consonnance. Dans Tinceriitude où Ton esta la lecture de Auloib^ PauUib^ GauUnb (pi. III, ^1), si l^on trouve quelque dérivation celtique de jfat</oi&, désignant un homme excessivement gras, on pourrait attribuer la pièce avec beaucoup de probabilité au roi sueaaion Galbtt,le nom de Galba n^oflVe aucune incertitude d«ns les menutcrits dee commentaires de César : le seul texte de Dio Cassîus rappeUa'AX^. Cette différence, certainement provient de ce que dans la première copie, partant peut-être de Dio Gassius lui-même, ou de son premier copiste qui avait sous ses yeux le nom de TAABAen lettres grecques peu lisibles, il aura déchiffre AàPjV* Cette différence, résultant d*un accident, ne peut aucunement tourmenter les numismatistes.
(738) Conbr., 347 j revue num., t. , p.
laxe et d'aisance pouvant amollir leur vertu ( 739) ; le chef de cette nation , le brave Boduognaî suivre l'impulsion donnée , et placer fastidiensement son nom sur la monnaie qu'il allait foirer dans son pays. Dans son or, le coin est purement belg ; il proGte du côté lisse et y place son nom (pi. VIII, 18); dans son ar^nt rien ne décèle la romanisationdu coin; l'art réforme la monstruosité de la race belgue, à la manière celtique biturigue, conservant les accessoires, et exécute passablement et la tète etl'lnsciiptiott du nom (pi. YIII, 19). Je ne sais si le poids répondait an système denarial , qui déjà pouvait être en vigueur sur quelques points lindtropbes , et qui allait s'installer tout prochainement chez les Éburons. L'argent, jusqu'à ce moment, étranger au monnayage belg 9 se balance désormais avec les autres métaux. Le YÎeux CatHvolk, dirigeant de moitié les affaires des Éburons plus reculés, mais plus accessibles à l'ascendance du trafic , imite son brave voisin et observant religieusement le coin belg dans son or, inscrivant son nom au-dessus du cheval belg, place sur le côté lisse, une branche aux baies (pi. YIII, 17). Les monuments monétaires deson collègue Ambiorix et desautres contemporains, décèlent la romanisation, qui se développe dans les années prochaines.
131. Politique de César , sujétion des Belgs et de toute la Gaule (en 57).
La joie ne dura que peu de jours , bientôt le libérateur parut un tyran aux yeux des indigènes. Ses légions ne se retiraient point; cantonnées dans les deux pays affranchis, elles ramassaient des vivres, levaient des contributions. Les magistrats éduens se virent sous la direction des agents militaires, les assemblées du peuple , sous leur influence : rien d'important ne pouvait être décrété sans l'assentiment du général romain. On disait qu'il voulait imposer un roi aux Éduens, et Dumnorix se disait destiné à la souveraineté (740). Ce qui touchait de si près les Éduens, rétablis à la sommité de la Gaule , menaçait les autres , et le sentiment gaulois fut ulcéré au plus haut point par la politique insidieuse du libérateur. Gardant la rancune contre les Séquanais et de la méfiance pour l'amitié des Éduens , il déclara les premiers déchus de leur suprématie, et rechercha à leur place
(739) Cœsar, 11,4, 16,16.
(740) CaBsar, lî, I ; V, 6.
un peuple sur lequel il pourrait compter sans lui causer d'ombrage. Le choix , malheureusement pour la Gaule , n'était pas difficUe; un peuplebelg, les Rémois, se trouve digne de gagner sa faveur. Or, César déclare qu'ils vont remplacer les Séquanais, et que ceux qui , à cause de leur ressentiment ne voudraient point se liguer avec les Éduens , peuvent se ranger sous la clientèle des Rémois (74 0- érigeant ainsi puissance contre puissance qui vont déchirer l'élément celtique, comme les événements prochains le démontrent , il jeta l'alarme dans la Gaule et révolta les Belgs. Ils convoquèrent en 57 , l'assemblée générale de leur confédération. A l'exception des Rémois , les députés de tous les peuples s'y rendirent et décrétèrent une levée générale , donnant le commandement à Galba , roi des Suessions(743). Les Rémois, de leur côté, députèrent au général romain, /ccttis et AnUbrog, protestant de leur dévouement, déplorant l'aveuglement des Suessions leurs alliés et frères, vivant sous la même loi et le même gouvernement, qui, malgré leurs conseils, s'étaient laissé entraîner à l'animosité des autres ; donnant enfin des renseignements nécessaires à César , qui avançait avec son armée (743). Les Éduens se montraient moins empressés à servir dans cette occasion : cependant César insista pour qu'ils envoyassent un corps dans le pays des Bellovaks : le druide Bivitiac est chargé du commandement. En attendant, toute la fureur des Belgs se tourne contre les Rémois. Icdus assiégé , se trouvait aux abois. Quand les légions arrivèrent pour remporter les premiers avantages , la frayeur et le découragement saisirent les confédérés. César en profite. 11 pousse dans le pays des Suessions, et à la prière des Rémois, accepte leur soumission'; puis il va dans le pays des Bellovaks, et à la prière des Éduens , leur accorde la grâce. Les Ambiens ne s'opposent guère à sa marche (744). Il ne lui restait que les sauvages Nerviens , furieux de l'insuccès et de la lâcheté de tant de leurs confrères. Les Atrebates et les Yéromanduins se joignent à eux ; les Aduatiks devaient arriver aussi. Mais le destin funeste se rapprocha précipitamment. La bravoure du chef Boduognat et le courage
(74 1) Cœsar, VI, 12.
(74a) Cœsar, II, 4.
(743) Cœsar, 11,3.
(744) Cœsar, 11,5-14.
extrême des combattants, balaMça longtemps l'issue de la batattle acharnée. A la fin , César sarm<mla le péril et r^nporta la yictoire. La nation nervienne périt tonte entière. De quatre cent sénateurs il n'en resta que trois , de soixante mille combattants il n*en survécut que cinq cents. Le vainqueur se montra magna* nime envers ces âûbles restes , il les prit sous sa sauve-gaide, et voulut former un noyau de la renaissance du peuple ^fgé. Aueun subterfuge ne put sauver les Aduatiks , vaiocns et vendus (74^).
Pendant que César subjuguait avec tant de danger les Mgs , son lieutenant , avec une légion parcourait sans empêchement tout le littoral de TArmorik, et tenait en respect toute la Gaule, le moins préparée à cette invasion (746)* Enfin, l'armée riymaine prit ses quartiers d'hiver chez les Trevëres, el le long de la Loire, chez les Gamutes, Turons et Andes.
César, arbitre de la Gaule, faisait un droit de tout ce qui poumt lui être utile. Il institua des rois, donna Comius aux Atrebates ; imposa Cavarin aux Suessions, à cause qae ses ayeux et son frèrei mort depuis peu, usurpaient la souverainelë. H éleva chez les Camutes à l'autiMrité suprême Taêget'£lke9(n)ix , voulant sati^aire ses prétentions et récompenser les services qu'il avail rendus en différentes occasions pendant la guerre (747)* ^^^^' être que Cantorix chez les Turons , et Udeeom chez les Andes, furent du nombre de ces rois imposés, qui méritaient d'être récompensés partout où les troupes étaient cantonnées. Partout il cherchait à établir des magistrats dociles et dévoués à ses ordres et à ses projets, qui ne voudraient pas rompre avec lui et allu* mer la guerre {^iS). Aussi lorsqu'un soulèvement se déclarait
(745) Cetar, II, 1:^-28; Plat, in Cas., p. 716 ; Flor., III, 10 ; Dio Cw»., XXXIX, U5; Orof,VI, 7| Appian.,bel|.0aU.
{746) CoDsaF., II, 34.
(74?) Comittin qnem ipte Atrebatibut auperatia regem ibi coDstitaerat, onraa et TÎrtuteni et coniilium probabat et quem aibi fideleni arbitrabttar (IV, 2i). — Cavarioum quem apud Senones regem consiituerat, cuios frater Moritasgus ad?entu in Galllam CaBsarig| cuiusqae maiores, regnum obtinneranl (V, 32). — Erot in Carnutibua sammœ loco natas Tasgetias, coiai maiores in sua civitate regnum obtinuenint. Huie Caesar pro cius yirtutc, ii(f^^ in se bene?oIentia quod in omnibus bellis singularî eius opéra fuerat asaS| majorum locum instituerat (V, 25).
(748) Quod auctores belli esse nolebant. Cœsar, III, 17.
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quelque part , ordinairemeiit le people eoBunençait par le ma^ sacre de ses autorités imposées.
Bien qu'en général , tout seuiblait se plier à la volonté du proconsul , cependant il ne manquait pas de commotions par^ tieUes et graves , qu'il fallait réprimer ou combattre. L'émotion se manifesta dsois l'Armorik surprise tout récemment. Les Yenètes , riches de leur ccumnerce avec la Bretagne , puissants par leur marine et la situation de leur pays, continuaient une résistance fatigante , et les peuples littoraux se liguaient pour agir en commun. Les lieutenants du proconsul parvinrent à vaincre sur tous les points. Brutus détruisit la marine des Venètes , dépouilla des navires^et réduisit lés Santons et les Pictaves incapables de faire aucune résistance; les Venètessont détruits (749)* Sabinus sur le continent, s^gii contre les coalisés Eburoviks, Aulerks, Lexoves , qui après avoir égorgé leurs magistrats : il est probable qu'alors périt le vergobret Cisiamb Catt: se réunirent aveic les Unelles, sous leur chef f^iridoi)ix (760). Sabinus triompha et l'Armorik fut soundse (76 1). Gassius , en même temps, achevait la conquête de l'Aquitaine. Labrave roi Adiétuan, avec ses Sotiates , ne pat résister , et les autres secourus par les Cantabres furent aussi vaincus ( 763 ). César, dans son excursion dans le pays des Ménapes, recevait les nouvelles de tons ces succès.
Formation du type des cbefe
Par ces événements , l'unité de la Gaule se consolida mieux que jamais, puisque l'humiliation et le joug pesaient également sur tous les peuples. Be temps en temps, César convoquait les assemblées de toute* la Gaule , pour arrêter quelques mesures générales (753). Peut-être que le monnayage y fut plus d'une fois sur le tapis, quand les contributions et les subsides pécuniaires avaient été décrétées : mais il suffisait, pour le réorganiser , du
(749) Cœtar, HT, 12-16 ; LWii epit. CV ; Strabo IV, p. 195; Flor., |II, 10 ; Bio Cas8., XXXIX, 40-43 ; Oros., VI, S.
(750) Je Tois dans le catalogue les pièces de bronze signalées par VIRICI tel DIVIO (Gonbr., 609, Mionnei, ), comme si c*étaient des parceUes du nom de ViridoTix, dispersées sur différentes pièces.
(751) Cœsar,ni,l7, l8;DioCass.,XXXlX,43; FrontiDyStrat^ni, 17^7.
(753) Cœsar, III, 20-26; Nicol. damasc. ap. Athen., VI, 7 ; Flor., III , 10 ; Dio Cass., XXXIX, 44^6 ; Oros., VI, 8.
(753) CsBsar, IV, 6 ; V, 5 ; VI, 3, 4. ^
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oonsenteneni des dwfii semk» ^quismvaieiittoiiteslesiaainaa* lions et s'accommodaient au nouvel ordre des choses. Le monjiayage dépendait des magistrats, des chefs attaché» par intérêt persMnei , àla domination romaine. H u^^ a donc rien d'étonnant s'ilafurent d*aoeord, et si, d'un commun consentement ils ooopérèrent tous dans le même sens^àromaniser dans leplns court délai, toute la monnaie gauloise, à rendre cette monnaie aussi servHe, qu'ils l'étaient eux-mêmes, à effaoN* son caractère national, oonone ils ral))uraient eux-mêmes : il n'y a rien d'extraordinaire de Yoir apparaître à la fins sur plusieurs points de la Gaule , un coin réformé ou créé i la romaine ; de voir toutes ces nouvelles manières s'amalgamer , sans avoir ni patrie , ni dondcOe fixe , ni localité de prédilection.
^fnèiorix chez les i?6uroiM(vers ISIS), couvrant son sentiment et ses projets patriotiques , suivit l'exemple des autres , et prit ponr rem)>reinte de son argent un lancier et une tête casquée, le casque ailé i la romaine (pi. YIII, SI). En même temps, quelques diefe belgs frappaient la même empreinte : Turaea le verodu» ( pi. YIII, 2S); Dannvs et^uioro, t8rruifcs(p\.ÏV,lS3; VI, 18 ) ; Com , atrebat ( 754 )• Or, lorsqu'on a une monnaie en argent à l'empreinte identique , inscrite ITEMËT ( 755 ) , on Tattribue fiidlemait à Nemetacum des Atrebates. Gependant , il y a des pièces de Solima et de Médiomafrik {'jSG) au même coin: on pourrait donc attribuer JVemet au peuple Nemètes , si Ton pouvait lui assigner à cette époque un domicile fiite, comme il l'eut plus tard (767). En descendant vers le midi, un Coiinoou Cnuo, et un Esol se servirent de lancier à Bowessio, chez les Vivions ( pi. YI , 38 ) (758). Sur un autre PQint de la Gaule , aax confins de l'Aquitaine, CaUtix (Galivix) cosstofi clie? les Yasates, frappait son argent à la même empreinte ( 7^9 ) ; chez lesPitr^' c^rienSy ses voisins, en forgeait aussi à la même i^preinte (760)»
(954) Coabr.,4^6ii.
(^55) Conbr., 516.
(766) Conbr., 572 b, 518 a.
(757) Cœ8ar,T,5l;ÎV,lO;Plin.lV,31;TacUi annal., XlI,27,G«rm.,28; Ptolem., II, 9 j Am. Marcell., XV, 1 1.
(^58) Mionneft, 117; Conbrouse, 558.
(75^) Kevae numism., t. IV, p. 401.
(760) Bovteroiie, p. 57, cité danala revue num., i. IV, p. 403.
Or, guand.Qn auûClonifm bri».,. (pi. lU , 48) ( 761 ) ^oa peut le prendre pour un brigio^ien » l'Qi;iat«ace À0 Br igio^ùm étant suffifiammeat affirmée par des.mooniiwttte oicaiélaires (76a). On a propoôé de le jrélater à Brocomagus, conim phis tard eomme sitaé entre les Nemètes etled TritMiks (763). On«n coÉnait eneore plusieurs autres à laméitieeQiprftiâte (764)* Toutes jcespièces, disses minées par la Gaule aont d'un bon poids approchant de 40^aîn6, et je nç dontapas qu'^es.ne eioiient contemporainesId'Ambiorîx: elie^ paraidatot ciMkulie Fédair, et le coin du' lander ne prolonge pas ison «xistenee au ddà du séjour de César dans la Celtique.
Sa rnàme temps, d'autres eaTâUero sans armes , Fqpée à la main , porte^nâeignes ^ pareouraient la monnaie ( pi. III , 50 ; IV, 58; VI, 4a, 51; VII ,1,7; VIII, 8)* Les tètes casqjoées , ineounues à la monnaie avant fai^rivée de César , peuplent le nu« méraire sur tous les points de la Gaule, sur tous les métaux (pi. IV, 4â-44 ; VI, S) ; et ce sont les cheft , les magistrats , empressés à complaire au proconsul , qui créaient ce coin. Qu'4m qualifiait .tittes éaafnéesde llars^ deHereure, de Pallas, n'importe^ elles seront toujours l!!mage de la condescendance serrHe de ces ehè&ià^ ffien qu'on hbnere le lancier de l-appeUation du lancier celtûpie, il n'en est pas moins l'emblème d^unedisposi* tien à sia0onâer le proconsul , et le manteau distingue ce lancier de l'ancien. Quelques oheb s'aj^uyèrent ayec leurs empreintes sur des coins locaux.
JSlkeswix Tasgit, imposé (entre 57 et 54) aux Camutes, plaça daï^ie sien un pégase,mais il y.dressasapropretêteàlâ romaine (pi. IV, 57). Un pégase identique apparut sur le bronze des Médiomatrik8{pL VI, 41). D'autres, différents, visitaient la monnaie des contemporains Keiweia et (7ncir(pL LV , 56, 55; VI, 40), ,ou de^
(761) Bodier., p. 52; CoDbrouse^ 39a
(76a) Voyez notre pi. VII, n* 1 ; Tab. peutig. segment, h
(^3) Ptolem., Il, 9 ; itin., p. 252 ; Tab. peuting; Am. Maroeli., XVt, 2 — BirêeOé., fépond qiiflsî peu et aussi bien à Brigio qu*à Broco. St V6n voulait recourir aux dénominations que ]a Gaule foilrnit dans les temps postérieurs, on y trouTCDHlit dtts imiis plus rapproché» 44 même identique» : Bracum aaccum, Brissacleu Attjon ; Brîooiiiam,.S8nnt-BrieuoK en Bretagne, eto.
(764) Une inscrite OCW )( IVOI (Conbr., 524); l'autre VIR<M> (Haterc ad Oros., p. 403); la troisième , RM A ( Conbr. , 555)^ pèse 31 grains ; la quatrième,, dit M. de Lagof (revue num., t. IV, p. 403), sans légende du côté de
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ctaefo postérieurs (765). Kenveia <rf>senrait lacheveliure nationale rebroumée , qui le rapproche aux frontières de rArmorik(766).
Conune le casque romain était à l'ordre du jour, quelques cfaeb , en se conformant à la mode, aimaient mieux choisir les casques sans visière, œ qui peut-être était plus national; on peut citer de ce nombre Com (pl.»IU, 50; YI, 29), Cricir (YI,li6;yi,40);aiftlonx (uron (pi. IV, 58).
Peut-être que le tnevère JnduHomar ( entre 55 et 5S ) , voulut éviter Tin^lsion générale, ou bien il se laissa diriger par le soufflegrec partantdumidi, car on neconnaltsurson bronze que la tètegrecque et le taureau cornupète (pi. IV, 25), correspondant au bronze séquancy-éduen, deJ^ûonlio (pl.VII,75), deCabillo (767), de AbaUo ( 768 ). La tète de Indutiomar est modelée sor ceUe de MassUia (769) ; si on la confronte avec celle du médiomatrik de l'empreinte du pégase ( pi. VI, 41 ), on remarquera une extrême conformité , qui , réunie avec la conformité du pégase médiomatrik , avec le pégase de Tasgit, fixe l'époque du bnmze médiomatrik à Fan 55.
Des chefe nombreux fabriquaient la monnaie à Vempieinte du lion, du cheval, de l'oiseau, de l'aigle, et dans le courant de ces années de désastres, on peut encore très -positivement,, s'arrêtant sur des localités, rechercher leur domicile par lé com et ses signes acoessmres , surtout , l<N*sque ceux-ci dérivât de temps reculés, et il y en a beaucoup à observer sous ee rapport. Com l'atrebate (pi. VIII, 8, 9 ), Cantorix turon (pi. IV, 68-, V, là), Udécom andeeave (pi. III , 44 ) , fabriquant leurs espèces au coin ilù coursier , distinguaient l'emprdnte par ces marques sacrées
U tète, préfente au reTers le monogramme AP et les lettres IS (voyez Mion., 'suppl., 1. 1, p. 183) ; sur la cinquième, on lit RIGA (Mion., 1. 1, p. 98). Rica pesant 39 grains, n*offre qu^un cavalier selon Gonbr., S5l ; et j'en vois chez lui no 461 hiê^ une autre au cavalier, inscrite £CCA IS-AR, où en effet on a le monogramme et les lettres AP. IS.
(765) Le plus rapproché, Auscro (Gonbr., 381 ) ; celui de Diaulos (Gonbr., 449}, est peut-être contemporain, il faut voir; de Dobno (pi. VIII, 20), vient plus Urd ; et le dernier est de Pixtil (Gonbr., &44 ).
(766) La pièce en argent inscrite VEIA , mérite d*èire confrcMitée avec Kenveia en broaie. Elle pèse 41 grains (Conbr., 600).
(767) Gonbrouse, 396.
(768) Caylus, t. VI, tab. CIX.
(7^9) Comparez sur nos planches, III, 7 ; IV, 25 et 34 j ^I.
qui , depuis deux siècles , donnaient du symbolisme à la monnaie gauloise : le Cambotrien{p[. V , 11), avec le précité Cantorix (pi. .Y, IS), lançaient dans le champ de leur coin Tépée qui coBEiposait l'empreinte des pièces d'or (pLYII, 68). Un peu plus tard, ces signes caractéristiques deviennent incertains pour déterminer les localités, à leur aide. L'instabilité et la confusion du coin , se rapprochent à grands pas , la monnaie étant sous la direction deschefs^qui changeaient souvent, et qui par des revers, sont à chaque moment remplacés par de plus serviles.
Mort de plusieurs chefs (en
Les cruautés que César exerçait, en vendant à l'encan des ])opalations entières , en égorgeant de nombreux sénats et magistrats, révoltaient et exaspéraient les esprits les plus doux, les plus dociles. Il feignait de méconnaître la complicité des Gaulois, avec Finvasion des Germains Tenchtères et Usipètes , qui fuyant la poursuite des Suèves, se sauvaient dans la Gaule. Il employa en 88 , des moyens perfides et lâches pour assassiner d*un seul coup, cette horde malheureuse (770). n passa le Rhin (771), imagina la descente en Bretagne, afin de tirer vengeance des habitants de cette lie , qui , dans les précédentes guerres avaient secouru les Belgs et les Armorikains ( 771 ). Et c'était pour jeter partout l'épouvante , pour tenir les Gaulois en haleine et déjouer leurinquiétude pénible. La première descente ( en 88 ) , finit par la délivrance de Gom , roi atrd^ate , qui fut envoyé d'avance pour préparer les insulaires à la soumission , et qui fut arrêté par eux. La seconde se préparait plus sérieusement. En attendant , César courut chez lesTrevères pour décider les suffrages du peuple en faveur de Cingétorix contre Indutiomar (773). Il prit les otages de ce dernier et revenait au port Itius , où l'expédition se préparait , et où à Téquînoxe du printemps (en 84), l'assemblée générale des Gaulois allait siéger sous sa présidence.. A la fin, il choisit et obligea les députés dont il se méfiait à le suivre au delà de la mer. Dumnorix éduen était
(770) Cœsar, IV, 6-15 j Lnii epit., CV; Plut, in Cœs. j DioCass.,XXXIX, 47-49 ; Oroflf, VI, 9 ; Appian., de bell. gall.
(771) Cœsar, IV, 16-19; Flor., ÏIÏ, lOj Liv.,Dio Cass., PIut.,Oros., 11. ce.
(772) Cœsar, IV, 20.
(778) Cœsar, V, 3.
de ce noodbre. N'ayant pu s'excuser m par la.fidMesse de sa santé , ni par des motifs de religion , il quitta le cana^ romaio , et suivit la cavalerie éduenne qui fit défection» César furl^ix, les fit poursuivre , avec ordre de tuer rhonune qui osait lirwer sa volonté sous ses yeux, et^ur lequel il ne pouvait compter en son absence. £n peu d'heures Dumnorîx fut assassiné (774)' avec lui disparut de la seène du monde , le nom de son frère Divitiac. Peut*étre la solitude druidique répétait dans des forêts de chênes, ses erreurs avec amertume: l'histoire, plaigi^uott ses égarements , ne parle plus ni de ses douleurs , ni de son repentir.
Com l'atrebate , fut encore médiateur dans la seconde expédition transmaritime (77Ô). De retour,, César avait à peine congédié l'assemblée générale , tenue à Samarobriva , que la population carnute soulevée tua ( en 54 ) Tasget , qui avait trahi la cause nationale ( 776 } , et avant que César eût pu calmer ce point , Amhriorix éburon , détruisit le camp romain d'Aduatika et en assiégea un autre , aidé par les Belgs du nord , panm' lesquels figurait une poignée de Nerviens. Si le canton deDumac faisait partie du pays des Nerviens , il est probable qu'un des chefs fabriquant la mcmnaie, DontiMS ou Atisero, dumiaes, se trouvaient parmi les assiégeantsXes ateliers monétaires suivaient les chefs dans leurs expéditions. Un accident a voulu confondre et réunir un coin de Dumac avec Eburo d'Ambiorix, sur une même pièce (pi. VI, 30) , qui démontre le rapprochement for^ tuit des ateliers de chefs de deux cantons différents sur un même lieu , et aucune circonstance ne les rapproche plus, que ce siège du camp romain (777). César vient délivrer le camp : mais l'émor
(77^!) Cœsar, V, 6^ 7.
(775) Cœsar, V, 823; Suet.1,^ 47; Vell. P&terc, lï, 46j Dio Cas»., XXXIX, 604S4,- XL, 1-8.
(776) CfiMar, V, 25.
(777) De ce que J*i^niMfim n*eflt pa» aomtté par le |;édgt«pbe nolémée , OM ae peut pat conclare qu^il n*avait pas d^esistence antérieare. Sa première mention se trouve dans Titinéraire (p. 376-378), et sur la carte peutingérienne, où il est désigné comme simple station ou relai de poste , il ne se montre comme ville importante que vers 407 de Tére chrétienne. (St.-Jérome, dans rec. des hist. de France, t. I, p. 704 ; Miltin, mag. encycl. , VI, 4, p. 6^)- Cependant la monnaie prouve que Dumacum, Turnacuvi, existait du temps de Jales César, si ce n'est comme ville ou station , au moins comme canton. D'Anville et beaucoup d'autres écrivains en ont jagé , que TumACwn iai^it
tian n'était guère calmée : partout on tenait dès conciliabules on se concertait ; à Fexception des Éduens et des Rémois , tout était suspect.
La commotion sous le chef ^eeo , éclata chez les Sénons , où en plein conseS on abolit la royauté imposée , et on envoya des dépntés à César chcE lequel Cavarin s'était sauvé. César rece- Tant leur mission très-mal , exigea que le sénat senonaîs se rendit en entier auprès de lui , pour expliquer Tàffaire : le peuplé refcisa ( 778). D'un atitrê côté ch€fz les Trevères , le parti dé Jnduii&mar prenant de Tascenfdant, dédai*a ennemi de la patrie Cingékmx, qui se réfugia dans le camp romain , (779). En m/teie temps chesE les' Ébui«on9 , le vieux CatHvolk adhéra au soHiëvement , lai^ant là direction des affairés à son collègue AnMorix {»}Soy
La monnaie du moment déclara Pélan général. Les l^enonals , réproovèrçtit lé nouveàti typé, créé et dirigé par des chefs usiirpilêurs, et ne vouhir^t point inscrire le nom de leur cheiF influent > ils reprirent le coin symbolique, tombant déjà en désnëtnde; ils y firent inscrire lé titré du sénat smodon^ du fort eakdu, du peupla plein de Vigueur, dur, intraitable (pi. lïl, M ; Yli, 11); Amblorix et Indutibmar, de leur côté, prirent les titres plus scdenneUéfi de chefs, de dynastes, en inscrivant la monhaîe de AnUnlil (pL YI, 17), t'Mmbilily JndutUil^ ce dernier pour évcoUer le courage , y ajouta la qualité de guerrier, germantêê (pL lF,M)(78t).
partie du pay» 4ef Nénriem. Si^yea (lei P«ys-»Ba9^ t. Il, p. 208 ), dit : « Aujoard*Iioi, la qite«lion «st pariiiiteiiMnt ^elaircie, «t on neditiitf ploa que Tournai, située sur le territoire menapLen (la partie de la ^ille à ^uche de l'Escaut, alors la seule bâtie)) ne fit partie de la Menapie, à Tépoque de la do* mination romaine. « Cependant la monnaie DumacEburo , soulève de nouveaux doutes. Il est très-difficile de rapprocher, par Tentremise des Menapiens, TateUer de Dumac à celui d'Eburo-Ambioriz, et cela devient très-facile dans Tannée 54, par Tentremise des Necviens. Les Durnacs-N^ervien» ne pouvaientils bâtir leur Tille aui^ le territoire menape ; si l'on veut absolument séparer les deux peuples par TEscaut ? — Le dessin de la monnaie m'a été communiqué par M. deSaulcy. L^originàl appaitenait au professeur de minéral, et de géol., k la faculté de Strfetburg, et sîest perdu il y a deux ans. v
(798) Gnsàv, V, 54.
(779) GaMàr, V, 66.
(780) CsBsar, VI,3I. ^ (781)' Mioniiet,€onbrou8e.
Les yeux de la Gaule entière étaient tournés sur ces deux hommes intrépides et braves. De toutes parts les dépatatlons arrivaient pour se concerter avec eux (782) , lorsque dans une escarmouche Indutilil périt (783).
L'assemblée générale allait se réunir à cette époque à Samarobriva. César voyant que les députés des Trevëres, des Senons et des Camutes, n'arrivaient point, transféra lases»on à Lùtèce parisienne, séparée récemment de l'ancienne fédération senonaise (784). Malgré le rapprochement, le conseil et le peuple senonais , dirigés toujours par Acoo , refus^^nt d'y envoyer les députés. César, rapide dans ses mouvemtots , entra sans retard sur le territoire senonais, le ravagea, ne s'adoucit qu'à la prière des Ëduens , qui insistèrent en faveur de leurs anciens alliés , et ne se calma, que lorsque Acco lui fut livré. Sans dèlaâ , il menaça de l'invasion les Carnutois, quand les Rémois s'empressèrent de sauver leurs alliés et obtinrent leur grftce (785).
Bientôt les Éburons furent enveloppés, et AmbUil, assailli â l'improviste, se sauva au milieu d'innombrables dangers, pour-* chassé sans relâche , dans des forêts. CatIxwÀk , nônè par les infirmités et le chagrin, ne pouvant supporter les fatigues dans son âge avancé, mit fin à sa vie (en 58), invoquant la vengeance du ciel contre ceux qui avaient troublé ses derniers jours et la patrie (786). La commotion était déjouée et réprimée. César, ne pouvant atteindre Ambiorix, fit régner l'ordre partout. Les âmrons furent presque exterminés ; Com atrebate sorveîUisût les Menapes ; Cingétorix fut rétabli chez les Trevères ; maisCavarinus ne revit plus son royaume : César le retint près de lui, craignant l'exaspération du peuple senonais. Le sénat et le peuple senons, privés du conseil de l'influent Acco , inscrivit la monnaie symbolique vlatos-ateula, et dressa le quadrupède mystique en attitude d'affliction, de doléance (pi. III, 48; Y, 10)(787).
(78a) Cœsar, V, &5.
(788) Cœsar, V, B8 ; Dio Casi., XL, 4 ; Gros., VI, 10.
(784) Cewar, VI, 3.
(785) Cœsar, VI, 4 ; Dio Caii., XL, 4-11.
(786) Cœ«ar, VI, 30, 31 ; Dio Cala., XL, 31, 32.
(787) La revue oumitmatique persiste àfappeler bœaf, le quadrupède lynboUque de Vlatos (t. V, p. 179). J'ai tu une douiaine de ces ptèoes mène à fleur de coin, et je n*ai pu débrouiller le moindre caractère du quadrupède cornu. Une sorte de double panache qui orne la tête du quadrvpéde sur la plupart des pièces, ne peut pas être un motif de qualifier le quadrupède d*an
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César ne réprima pmnt les plaintes , mais il ne craignit pas d'ulcérer' le sentiment par la mort d'Aoeo. H convoqua rassemblée, gauloise sur le territoire rémois à Durocortorum , et y fit jouer la législation nationale, faisant de l'assemblée l'instrument de sa vindicte. Il fit instruire et juger les insurrections senonaise et camutoise. Aet/b fut condamné et subit le supplice capital , les autres en contumace , furent frappés de l'excommunication que Teau et le feu leur seraient interdits (788). — En face de tous ces événements, de tant de commotions, de tant de désastres et de raines, quand de nombreuses populations furent égorgées on vendues dans l'esdavage, des braves périrent par milliers : les Arvemes, à l'antique renommée, restaient spectateurs inaetife y observant religieusement la paix que Fabius leur avait accordéeseptante ans auparavant (lSl-5â); ils restaienttranquilles, suivant plutôt la condescendance humiliante de la Celtique pour l'agres-* seur , que les agitations nationales,
133. Brigandages de César, diminution rapide de la monnaie d'or.
A la perte de tant d'enfants de la Celtique , succéda un calme silencieux : l'esprit gaulois frémît de rage , et saisi d'une tristesse accablante, il se préparait à une secousse plus violente que toutes les commotions précédentes. Sept ans de calamités , ra^ vageant presqu etonte la Gaule, sapaient dans leurs fondements ses éléments vitaux ; énervant les forces morales, épuisaient ses ressources matérielles. Sept ans de revers et de désastres n'étaient que la succession de rapines et de brigandages. Terres alliées ou
cheTal cornu, ou d'y Toir un cheval à iJ^ià bovine. Ma remarque de Tattitude d*affliction du quadrupède, paraîtra certainement ridicule aux archéologues : passe si c''était une médaille grecque , mais distinguer Témotion de la bête, SUT une pièce barbare! — Ce coin possède tous les métaux, ses pièces sont en or, en argent et en cuivre. (Mionnet, méd. rom., t. II, p. 373, 374 ; m éd. antiques grecs, 1. 1, p. 86, n« 13, suppl., t. I, p. 151, n» 6.) On supposait que c^était une monnaie d'Attila, roi des Huns. Beauvais avec plusieurs antiquaires, Eckhel, Mionnet doutent qu'elle lui appartint réellement. C'est juste, mais ce n'est pas as^z. Combien de médaillers romains renferment cette monnaie , comme un monument hunique, à cause qn^elle trouve une place dans l'ouvrage classique de Mionnet. Les doutes n'impriment qu'une incertitude qui peut être leTée. Il est temps de dire tout vertement que l'attribution est fausse. Rien oe motive à une semblable attribution au siècle de l'invasion hunique : coin, inscription, lettres, fabrique, tout s'y oppose. Sous la rubrique d* Attila , Mionnet accouple avec Ateula, un Atil au pégase (p. 374).Voyez, chapitre 149.
(788) Cœsar, VI, 44.
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enaeDAiies, lieux sacrés ou profane», trésors prÎTés on pdUics , tout devenait le butfn du procooflul. Çonyenl il OMUsût l» Tilles iuoffensivea au pillage daiU le seul but de aatisfaife son a^a- 7100(789). Criblé de dettes, dissipateur désordonuéy âmbitîeBx eatreprenanty il payait ses créanciers ayee For de la Ganle, dispersait des sommes énonaeSi II fit constrcnf a à J&ome nH ftnmi , dotit l'emplaeemeat seul était èralné à |du8 de vingt miilkHis cinq cent ndille livres (790) ; paya la neutralité d\ui Consul plus de huit millions de francs., la oonnivenee d'untrilmat {dus de douze millions. Avec For gaulois , il rassasiait la vénalité de Rome, organisait ses forces pour l'asservir* fl n'était pas le seul qui exerçât œs rapines ; |Ses lieutenants nvidiNdeat avec leur dbef , et avaient une bonne portion du butin. Mamurra , sanntendant des ingénieurs , piUa la Gaule pour décorer aon pàhis de marbre, et accumula par un vol scandaleux une immense fortune (791). La valeur de l'or éprouva alors une baissQ considérable en Italie (79a). Des sommes incalculables enlevées aux Gaulois furent exportées. Ce que la Celtique avait ramassé, durant plusieurs siècles, au prix du sang et de la sueur de s^ enfants , tout lui fut arraché dans l'espace de quelques années ; elle se vit dépouillée de cette immense quantité d'or qui lui avait valu une si haute renommée en richesses. Cette subite déprédation devait agir immédiatement sur le monnayage.
La Gaule exploitait son argent des mines ; avait son or, tiré des fleuves ou des montagnes : mais U n'y a pas.de doute que son monnayage fut secouru par For et l'argent apportés de l'extérieur. A la veille de l'invasion de César , des cantons belgs forgeaient la monnaie d'br , quoiqu'ils ne l'exploitassent pas
(789) In Gallia, fana templaque deum ddnis referia expilavit : urbesdiruit,
saepius ob praedam quam ob delictum : unde factum ut auro abiindarei
Sueton, I, 54. — Voyez le distique de la soldatesque : « Aurum in GalUa ef... ihid, 51.
(790) Forum de manubiis inhoavit, cuius area super H. S. millies constitit. Suet., I, 26 j Plin. XXXVI, 24.
(791 ) Quis hoc polest videre ? quia potest pati Nisi ixnpudicus, et vorax, et aleo, Mamnrram babere, quod comata Gallia Habebatuncti, et ullima Britannia.
(Catull., epfg. 3o; Cornel.Nep., ap. Plîn., XXXVT, 6.)
(79a) Unde facumut auro abundaret, ternîsque millibus nummum in libres promercale, per Ilaliam provinciasque dîvenderel. Sueton., I, 54.
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ches eux. Cette memiaie cipculiîl lAfnii' les haMtents , eepeA-isM c'était le luxe et restenlatiM, qui ne sortait pas en dehors, (pii passait de nudns ea mains, de générations en générations , sans se perdre. Les pièces une fois mises en course , ne per* daient point de Taleur etperpétuaîent leurs coins, qui ne devenaient pas fflirannés par leur lente et durable circulation. De nouvelles espèces forgées consécutivement, en venaient augmenter le nombie. Le numéridre de toutes les époques précédentes, de tous les coins antérieurs s'accumula dans la circulation jusqu'à l'arrivée de César. Peut-être, avant son irruption , les exploitations gauloises étant taries , et aucun butin n'entrant plus de rextérieur, le monnayage gaulois ne pouvait plus fiibriquer autant d'or qu'anciennement. Hais ce qui est certain et avéré par de nombreux monuments, c'est que le monnayage des chefs conleaiporains n'a pas rempli avec son or , ce vide immense que les taigandages de César ouvraient chaque année.
£a observant l'enlèvement continuel du numéraire , on comprend cette masse énorme des espèces qu'on fabriquait alors , et qui existe jusqu'aujourd'hui en quantité aussi considérable. En effet, leaGadois (iirent obligés de se dépouiller de ces ornements, quidécoraientleui* corps, leurs habitations, leurs montures, leurs chars , pour multiplier ce numéraire qui devenait nécessaire , par la marche de la civilisation , à cause des agitations qui troublaient le pays , et spécialement par suite de l'enlèvement contiluel des andennes espèces. Le.char de Bituit avait une masse plus considérable d'argent, que sa chaîne au col n'avait d'or. Il seiaHe que dans cette proportion , les dépouilles de l'ancienne ostentation fournirent plus d'argent, de façon qu'il était plus facile 4e multq)!ier la monnaie blanche , que celle de l'or.
Cependant on frappait encore For chez les Arvemes,longtCTips i l'abri des déprédations , on le frappait au centre , soit chez les Bîlufîgs , soit chez les Carnotes , à l'épîgraphiqiie de SoKrm (pi. III , 29 , 30, 28) ; chez les Carnutes ou les Senons an coin d'fflMirocéphale (pi. W, 26-27); chez les Carnutes, ou quelque part aux envirotos, au coin de l'aigle en pose latérale (pi. 111, 81); aiBeors, au coin de coursier super-volé d'un aigle, au nom du chef Ahucato (pi. VIÏ, M); enfin chez lesBelgs et Bellovaks (798),
(793) La pièce du n*» 22 a été trouvée près de Senlis ; l'autre du n» 41, près de BeauYQis.
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cbex les difërenles casses (794) 9 et autres peuples maritimes. Gelt^ moimaie d'or se partage en deux sortes de ooîn. L'ancien en partie, est miccwe reproduit, mais sooffirant un certain dérangement (pL III, 32, 41 ), ou Finfiurace de Fart (pLII, 25; III , S9 ; lY , 28; IX , 31 ) ; le nouveau est formé du national dvil (pi. IV, S3}, ou de sa combinaison avec Fétranger 0[il.in, 19; VI, 5, 6 , 7; Vm, 8, 9),
On trouve assez devariétésdescoins qui sont de plages bdgaes, pour les distribuer avec succès à des localités déterminées^ lorsqu'on remarquera quelque analogie pouvant guider l'observateur. £n attendant, remarquons que de nouvelles manières y font des progrès rapides. L'antique race symbolique, cède ses étables à des races biturigues (pi. in, S9 ; IV, 2S), ou laboo^'es venant du sud (pi. IV , 17 , 21 ) , modifiées par le mélange de l*édnenne , et l'art quelquefois fait partir et oublier toutes les anciennes manières (pi. VIII, 8,9). Observons que l'altération du type ancien , se déclare dans presque toutes les pièces de l'or |armoriko-belg ; l'altération de l'aloi est non moins décidée. Par la disette de l'or, l'electrum, ou son billon à la couleur flétrie, va se multiplier. Les pièces de Boduognat (en 57)de Cattivolk ( entre 57 et 54), de Gottina, nro8^lMù(!io{^.TV, 23 , 17 , 21 ) ; enfin de C(m (entre 57 et 52) (pL VUI, 8, 9), en donnent une preuve. On a des pièces en cuivre ( pi. III, 36 ; IV , 23 ; IX, 31 ), qui sont du coin de l'or , et qui ont été dorées, remplaçant la monnaie en or ( 79Ô ). Le type national était la vraie propriété de l'or; avec la monnaie de l'or le type expire. La marche de ces changements fit des progrès dms toute la Celtique, à pas si accélérés qu'au moment de la sujétion des Belgs , il n'y avait plus de type antique qui ne fut altéré, dépravé, dénaturé; avant le départ du proconsul , on avait abandonné Fancien type, et il n'en restait que quelques essais hideux ( pi. m , 40 ) ^ ou quelques marques secondaires , qui ornaient par<ci par-là ,1a monnaie servile.
£n scrutant cette marche rapide ^ plusieurs points sont à examiner. C'est l'entier anéantissement du type national,en fooe du développement et de la confusion du nouveau ; c'est l'eifet qu'a pu avoir la protection donnée par César aux Éduens et aux Rémois.
(79^) Baio-casses, Vidu-casses, Vélio-casses, Yadi-casse». (795) Voyez ci-dessus, chap. 82, p. 196:
La fortune des Rémois , s^os effet sur le type
Le général romain avait toujours en grande considération , les Éduens et les Rémois: les uns pourleur fidélité invétérée; les autres pour les services récents qu'ils lui avaient rendus durant la guerre (796). A leurs prières, à leurs instances il pardonnait aux peuples , leur faisait grâce , et les amnistiait (797). Les peuples craignant le courroux, les disgrâces du vainqueur, se voyait dans la dure nécessité de faire choix entre les deux favoris du général romain ; et comme la ligue éduennene discontinua pas de faire les démonstrations monétaires , il est plus que probable que, de son côté, la ligue rémoise ne manqua pas d'en ^' faire de semblables. Je ne doute pas que des investigations plus heureuses ne les retrouvent : quant à moi , je ne puis rien établir de certain.
Le coin de Atisios^ pourrait jeter, queilque rayon de lumière (pi. VU, 10), par son type très-*caractéristique et ses nombreux accessoires. Cependant des difficultés insurmontables pour moi se présentent & chaque instant et font disperser les apparences.
L'esse qu'on y voit est un indice peu rassurant, quand elle se case sur les espèces des Yéliocasses (pi. VIII, 8), clients déclarés des Éduens (798}, quand elle marque les espèces, des Arvernes (pL VU, 39) , qui ne purent avoir aucune relation avec les Rémois.
La fleur quadrifeuille qu'on y remarque, se fait voir rarement (pi. III, âl, VU, 10); et ne donne aucun renseignement quand elle jse trouve sur le bronze muet , exhumé sur le territoire des Silvanectes (pi. IX, 13, 13), et sur certaines pièces, de Vlatosateula (pL m, 43).
Le lion même qui s'y trouve comme empreinte principale , est un guide douteux , quand il se harde avec le sanglier dans
(796) Aedaot et Remos praecipuo semper honore C»sar habuit , aifterot pro ▼etere ao perpétua erga populum romanum 6iie; alteroa pro reoenti gal- Ucibelli officiis. Gœsar, V, 54.
(797) Soesfliones petentibus Remis ut conservarentar (Cœsar, II, 12). Bellovacot, honoris Diviliaci atque Àeduorum causa (II, 14). Legati Senonum adeunt per Aeduos quorum antiquitns erat in fide civitas : libenter Csssar ^ petentibus Aeduis dat veniam. Eodem Carnutes legatos obsidesque mittunfc , usi deprecatoribus Remis quorum erant in clientela (VI, 4).
(798) Cette esse se trovTe même sur des pièces Yéliocasses, ayant nn sanglier dans son coin. Conbr. 617.
le coin des Catalaumeas (799)* Peai-étre que le lion de ces derniers est d'une autre espèce, d'une autre progéniture. Celui du iNTonzeinserHYERO. YESlC. (I, 8), qn'ontnmvescEr le territoire des YénMnanduins (800) . n*eat plus rémois, car il lève la queue, tandis que le rémois la cache entre ses jambes. Au reste, il serait impossible de supposer qu'un peuple belg , eatalaunien on yéromanduin, fût entré en quelque intimité arec les Râaois, contre lesquels, à cause de leur làdbe défection , fesprit belg était indigné : les Snessions seuls , ne pouvaient pas se détacher de leurs relations surannées.
Le lion de DiarUos se rapproche plus ^u rémois (pi. YIl, 14), ainsi que Diarilos pourrait prétendre à la souveraineté rémoise , si les lettres près de la tète R. A, étaient à même de le confirmer (801).
Sont aussi analogues, au lion témoês, les Kons de FkrSîwrix , de Corimi... de JMiae\ tous trois inserHs de AURIHC (pL VI, S6) (80s). ftimo y serait-fl précédé de quelque partFeule critique? Peut-être qu'il se trouve eiectivement plus de monnaie rémoise à l'empreinte du lion, qu'on n*en a encore remar^ qaé (pL YI, 60) (8o3).
£n effet, toutes ces considérations rdirousœnt nos investigations plutôt dans l^Btérievr des Rémois , au Ueu de dévoiler à l'aide de leur coin l'extension de leur ligue. Ils n'avaient point de souvenirs historiques : parvenus i une haute position politiqoe par me conduite basse et odieuse, ils n'avalant ri^ dans leur coin pour imposer à leurs clients : leur coin dépendait ftotét des antres : cç serpent au bout da sc^tre, celte téie dont la gorge porte le collier (pi. VU, 10), sont empruntés: aussi n'ayant rien pu y saisir qui servit à édaircir leur Ugue , je me suis rc^é sur un autre point, qui rattache les retiens monétaires
{799) Conbr., 40».
(800) On peut 7 lire mmsI Mmi Tergobtet, t[at Véfamixiiéinê»
(801) Je ne sais par quel motif on a touIu impose^ Diartios aux DiabKntes. Conbr.. 448.
(80a) Conbr., 360 et 480} 455, 606 ; tevue numism., t. I, pi. X , 7. — Je ne serais pas étonné si la confrontation des pièces prouvait Tidentité des A0ID1AS et ATISIOS.
(8o3) Les lions de Toc, Togir^ Pixtiî, sont postérieurs. Il faut voir les lions de Rweca, Conbr., 556, 546 j de Virici ^ 554 j de Dihoa ,456; de Ondia^ 528 \ de CoUo , 425.
à la ligue rémoise, sur on point le (dos majeslaeux ponr b. numismatique, le plus mystérieui^ et en même temp», trèsobscur.
Dépérissement du type druidique; pentagone, disques
On sait que les Gamutes se rangèrent sous la clientèle des Rémois (8o4). Cette option d'un peuple où était le siège du culte et de la hiérarcliie, est remarquable, quand tant de peuples maritimes attachés obstinément avec plus de ferveur à la religion na^ tionale, et les puissants Senons et Blturlgs<^taiént l'alliancedes Éduens. Il est présumable qu'une scission religieuse se croisait avec la politique, les Garnutes n'approuvant pas les alliances de leurs Cû*religionnàires avec les Éduens , qui manifestaient une indifférence pour les emblèmes sacrés , pour le symbolisme ; les Gamutes, dis-je, aimèrent mieux suivre l'infidélité pcditiqàe des Rémois plus orthodoxes^ On voit que de funestes augures troublaient également l'esprit de Divitiao et du chef da la hiérarchie. Les druides possédaient toujours leur autorité aussi bien chez les tdnens que chez les Garantes (8o5). Tons lés ans ils s'assemblaient en une certaine saison sur la frontière du pays carnute , regardé comme le milieu de la Gaule , et dans un lieu consacré à ces ass^oiblées. Là ils rendaient la haute justice, là tous ceux qui avaient quelques Etiges se rendaient de toutes parts et acquiesçaient à lourd dédisions et sentences (8o6)* La justice divine prononçait ses décrets et de temps eh temps des simulacres emlnrasési, consommaient la vindicte céleste» De&brfgands, des voleurs , des coupables de toute espèce , exj^âienl leur crime ; les forfaits politiques certainement échappaient au %ippUce tr^ mérité « mais l'ascendant du corps druidique sur l'état social et politique , tot^jours aelive, influençait la politique générale. L'usurpateur Tasget ne fut pas traduit devant leur tribunal, il expira sous le glaive du peuple. Tasget régnait quand le pays des Garnutes entra dans la clientèle des Rémois , c'est donc à lui qu'il faut attribuer cette union «
(804) Caosar, YI, 4.
(805) Conyictolitanus, qui (apud Aeduos) per sacerdotes, oopre civitain , intermissis magistratibus esset creatus. Cœsar, Vil, 35.
(806) Hi certo anni tempore, in finibus Carnutum, quae regio iotius Galliae média habetur, eonsiduBt in loco consecrato. Hue omnes undique , qui cohtroYersiashabentconyeniuntepflque decretisjudiciisque parent. Caesar, VT, fS.
Si donc, on découvrait quelques rdations dans le type saonétaire carnute et rémois , on peut les attribuer ou à l'ancienne dépendance religieuse des Rémois, au druidisme camutois , ou à la soumission des Camutois à la politique rémoise.
Sur le vrai coin carnutin, nous n'avons fait que des hypothèses obscures mais nécessaires, en plaçant le chef du type gaulois, dans le centre du druidisme. De ce point, se dispersèrent les symboles ; le char ou plutôt le cheval conduit , métamorphosé en androcéphale, partit dans toutes les directions, empor- . tant des emblèmes dans différents cantons. Sur ce point, prit sa naissance le coin de Toiseau à la pose latérale, avec ses attributions.
Cest sur Ces deux types de l'oiseau et du cheval , conduit ou abandonné par son conducteur, que parut sur des pièces en or, le mot de solima (solimara ), gardienne du sdeil , ou mardie et terme du soleil , ou enfin, jument du soleil (pl.HI, 29, tO, 21).
Mais lorsque ce mot jeta une fadble clarté sur le type, le type antique n'existait plus dans son intégrité, ni le char privé de ses roues, ni le cheval conduit, ni l'androcéphale guidé, qui tous observèrent jusqu'au bout leur mystérieux mutisme.
C'est le cheval, dépouillé dé ses antiques formes et de ses accessoires, qui accepta le mot solima, et une tète dont la coifihre s'éloigna de l'ancienne (pi. III, 29, 30).
La tète et les chevaux symboliques de senodon-caledu et de vlatos-ateula , et celui de Triccos-turonus ( pi. III , 4S , M; V, 10; VI, 82 5 VII, 11)^ iîirent modernisés , ofirantles dernières révélations du type primitif, qui allait quitter à jamais la Celtitique et le continent.
L'oiseau de solima est aussi privé de ses accessoires (pi. lU, SI), et son coin devient accessibleaux épigraphes, dans lesquelles on lit GiamUos, Flbfcei (pi. VI, 46; VII, 8) (807). Dans un autre canton, il prit sur le cuivre l'attitude d'un aigle éployé à la romaine, inscrit ^remacios. Fane, Fàdnaio, ...innas, Cuceius CI lie VNV ou CI II 0 VNV ; la tête y est coiffée du diadème frontal (pi. IV, 8; V, 17).
Cette seconde famille romanisée toujours en bronze , n'a plus d'anciens accessoires , seulement elle offre des disques et des
(807) Yllycci n'estpai trop ancien, puuqu*il 8*et( retroufé à Brionne en abondance avec Fixtil.
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pentagones. La première entrfemélaît maintes fois le pentagone à SCS anciens accc^ires , ^èu serpent , à la croix , au croissant (pi. VII, 58). Ce sont surtout ^s deux familles qui 'oni soulevé le penlagolne. A peine troiive-t-on des jpiêces de là seconde sans pralag<me; onen trouve beaucoup de là première avec le pentagone* C^*e mârqtie de quelques monnaies italiques (808) ', inconnue'àfàndién type j ral^é dans le dernier, accompagne spèdalemedt l^ooseau, fornié â lltàlîque ou à la romaine. Elïe f ut placée scnts le cbeva! symbolique et désolé dé Vîatos-ateula(pll V/, 10 ) , aussi bien que sur' quelque^ pièces du dernier monnayage ayant quelque prétention ' à là pensée symbb^qtie qui allaitse perdre (809).
Des disques accompagnant ôi^inàirement Faigle ^pl. lY, 5 ; VIIy.40'; VIII, i€), Sont't^èd^coHâmùns àf cette époque ^ ^t rempbieentîles^ r(>iies et les atidéhnes rôndèllesi Ds se casent sc^ tousile^ métaux^ depuis lés Gévenhes jusqu'à TOcéàh ; leur àp. paritioni devança ■ l'épiigl^hique (810}. II. semMe qu^îls étaient apportés par des émigrés tectosags et allobrogs , puisqu'on les voit sur plusieurs monnaies de leur partie (811). Ces disques dans la Celtique ultérieure deviennent nombreux , simultané, ment avec la croissance de répigraphique ; ils forment les fleurons, trifeuiDes et quadrifeuilles (812). Bientôt après le départ
(fio8) Peningtfiia, fipurp «««dettat du lion de V«Ua ; et anndeisoûs ira audessus du coursier de Beneveiit, de ftucerta , de Capua î .près de la iêlAdes Mamertins ; dans l'empreinte de certaines familles romaines.
(809) Les coins inscrits qui ont un- pentagone sur certaines pièces sont les •aifants. Ambact ', à Taigle (pi. IX, 9) ; Lucotio.(p1. IV, 21) ; Triccos (Coqbrousé, 592'c); lipad Cîcndus (Conbr.^ 415); Funiface muette au cheval (pi. VIII, ^) ; 'et quelques. brcHizes ecMilés dent la coin est composé unique* roent^de pentagone et de lioxiigoiieqiiji^i;fioori|e..(iPeta;d.) .
(8io) iLes preuve» s(e trouvent dans LiiCf BoduQg,|Ceiiteia et Cricif (pl.-I,' 16 j'vilî. 19 ; IV, ?5, 5j9) ; dans le qftinipuet d|i>gm (pi. IV, 6) ; dans Com (pi;Vin , 8, 9) ; iisontio' (pi. Vit,' 73) ; Senodon çt Caledu (pi. lU, 61 ; rF,fl);danrlc8raufette^(p1.m,4(gU49). ,
(Su) On voit deà disques sur lésipièces des Attaciniens (pl.'lll, 11), Allôbroa!oift(pIi>YI', 12/; sur derf drachmes inscrits en grec illisible, mexplitïable igU. VI^ ia„ 14>; ëntreles symboles des erueifoniiea t0etosaguês.(pr. V, î^^f ^)j ' snrdes n^édj^iHonf^nurgenimuet (p^« II, 2, 4j. : j i';!!:
(8Va) Tri^naief\d'Osauiico^ VeUeoasse Raiumac ((kl. Vl,;34.; Vq,<^)iv analogue à trois disques de Solima, Abudos, Junis, etc. — Quadrifeuilles de Atisios remos , de Vlatos-ateula , et de plusieurs muettes (pi. III, 21 , 43; VII, 10; IX, 12, 13). ' ' '
ns TYPS GAUU)I$,
de César, Os sool infligés et n*<Mit fdosde place que sur cerlite cuivre l>elg(pLV, 1S(|X,9&*99); o^içarqodqiiesooiiftrafa^oiis en or (pl-YW, SO, §4, «7, S9, «)•
Ces cpitfîdératioiift rdaiVBOi 4lmdm, 4ui»$, Jbueai^ifL ^I , 44), d«AS les années de César. ILsar eippreiiite offre les disques, une caiffare de la oonvdle forine , et le co^mi^ novuioolé de roisean mystérieux en vol de Cause i l»EfHm»$ { pk* YI, 44, 4tt), sont sans di^qves, oi|t d'antres coiftire^ 6| fyniNiles (cro^^ mais le coursier y est surmonté d^ mAmeoj^eaunvisfélîsÉx qui préside à la dissolution dn typ^ qrmboHqnB;
Le serpent accompagnant cet oisean , eftmyé dn pentagone oriental qu'on a placé à cété de lui, abandpnna le ùain et rampa isplànent vers l'est, figurant sur les m«wnaies de Caledo ^ de Rémos (pU lY, 51 ; vm, 10). Qm cqs derniers il toutnoye au-dessus d'un sceptre. Ce sc^tre n'est pas de la donUnaikm rémoise : c'est un sceptre druidique» témoigoant sur la mon» naie rémoise, la dépendance de9 Mpnois m dnudfsme em^ nntoi^.
Eige réniais, l^ur ^çae i raoe de ehevam bombés
On ne pent guère opérer de trouver une monnaie insfsrîte du nom d'Acco, de ce chef remuant» laifisant le peo|te li)»e 4»^ ses actions : il faut espérer qu'on retrouvera des pièces au nom du roi Cavmn (8i3), comme on a des pièces dn mi Tasget.Hais remprefnte de ces eheft , n'était pas une empreinte approuvée par le peuple , ni par l'usage , les chefs organisant de nouveaux coins à leur figintaisje. On pourrait présumer que d.es cheb patriotes observaient l'ancien t;n;)e, qneçenx snrti^iitquiinmpaîent devant le imteonsnl , en erèaient un netfmam t mais panai ces viles créatures , il y en eut plnalears qni témoignafent encore des égards pour les convenances nationales , et lé dérèglement singera dans l'empreinte dé la moi^aie , à tel point qu^ les chefs les plus patriotes suivaient par in^irèt ou pair ;in4if^r^PM)e ces étranges innovation?. Ambiorix i^ oftre nn exemi^
Des innovatiops furent içalqnées sur le modèle noinain eu ii^ ligne. L'impnlsiop, une ibis donnée à de nenvéHes înT^olions eu imitations, entraîna tout le monde à la rontanisation, et diaque jour se flééflaient-des symptômes fftcheax de la défection de ras-
(8i3) Yoyes la monnaie an coin du foudre, pi. IV, 99.
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<^^Q cemcilire , «I éd te téûoitciMoh att& nsAgés nàtbmata. GttB^iM ténxaôM, ft%lefMiâ&i, paifagone italique, chévdttre à la ronudAe > aoi^durdssemenl deé oheraui. Bientôt des chevaux saui|^ , 110 bigé à là fomàine , deâ fêtés accolées , des figures Mtièrtss , des figui^ aimées à là romaine , aux eh^ignes romains, ées diTinilé^ rèmalaes allaient remplacer te type gaidois dégénéfé.
IMa eeHé marehe dé la eiVQiëàtion , les Rémois ne restaient pcdm m WrièPé : Ils imitèrent le bigé romain (pi. tV, 9) (8i4)* De AmttB cAté sont les tirois tètes accolées , emblème de là ligue rteioise qfà se borfiait à l'union avec les Suessions, et à ta clieu" lèle des Girtifttes i tâtes représentant les Rémois , les Suessions el les G»^rates (81 5). Cest la manifestation politique que le coin rémois fit de sa ligue foelieé. L'antique bîge , oU le cheval eonâiût, ^t mcrins encore Tandrocêphale^ne convenaient plus àFépo- ^e ) à sa place on fit rouler le bige à la romaine , comme rémiftiseeiice de ftintique mystère agl*éabte aux Carnutois»
(8i4) Couliftitiie) 549 «) uaafSgtitethiMée dM§e U btgo, «t nTw peniM fitr «M dtMÎliflmilr du ck|»îiiiBid« Liéatrd, là taoe enjumbé 1» Ikiar^ A^m Mi coroes (pi. JV^ 9). J*ai eu sons lea yeux urne ipiioMiac de pièces de cette espèce, pas une seule ne me doBua, ni la figure du conducteur, ni la décoration de trois têtes.
(8i5) On t TDtiIa exif1iq[a6V eei trois tètes t»ar rimagè des trois ^utes ; niais let BMoii- ta# |^tîÉvc&eiit eb anotn^ nmière se permettre de représenttoip teq^s les Geulei , rapposiail méae Tezietenoe da trois GèttUm ^ ^i MWt d^une insUtation postérieuxe ; ils ne pouvaient déroger aux ÉduelM ^ qui étaient , longe principes , et les Rémois , secuadum locum obtinerent (Gsssar, VI, l^y Le chanoine de Téglise de ftlieims, tiacourt, a cru plus spécieusement , que c*ëst la manUestatiea de rulUance , composée de Kéïhoié , de* SnesiiiMM el de Séqnânais. Mais^^iaad on. observe 91e les Séqnanais avaient coveLnantdrieevementune aUîanee «v«e-lea fidoens eontrrAHo«iet6', i|ne depuis ils frappaient la monnaie au coin du verrat^ il faut tenotioer i^son ezpUcntion. Les Séquanais, dans le choix, de la suprématie, avaient leurs concurrents avec lesquels ils étaient en alliance, et le peuple qui les supplantait par hasard, tout inopinément, offensaiidireetemeni leur prétention , tl était donc plus convenable aux Séquanais de rester dans Talliance décidée par le malheur commun : aussi César fait sentir (Y I, I2),.qu*il n?y avait qu'une parceUe des Séquanais qui se mit sous la clientèle desKémois, h cause de haines învétéfévs «vee les Éduens ; une pértio» , et oertainemeat une petite portion neoiéiitail pas de tttpréeentclr une t^ àpéèiale dnà Timai^ tmeps. L'histoire ne cite que les seuls Genmfes parmi les peuples plus coasid^diies , qui se mirent sous la olientèle d^s Rémois ; il oonniettl donc, à mon avli, do voir le& Cacimtes d«u reonblémfr tneeps de TaniKié factûe.
^0 TYPE GAUIiOI^.
Cette reproduction du culte dénaturé., a eu ' un écbo sur plusieurs points de la Gaule; nonunéni^tiles. ctefe Os9»iieo9 ratumcKçs , et Triccos turoiios(pl. VI, M^J^.):» ont faj(r)gra3rerdes bigessur leur bronze ; œ deomier y ajouitaiiQ peotag^ne {8^t€^ et il imita en même temps Ici cheval affligé de ^yiatQS-al^ula» (pL YI , ^â ; comparez III , tô ; Y , 10 )« U attestei te cwtewporanéité des deux coins imités , et fixe sa propre époqij^e^^ 63).
Lebige des Rémois est;trainé par des cbeyaux» dont bqus n!^Tons pas encore observé la race, I^eur corps, epnsisf^tea.^ill^ bonibes/ auxqudles sont accrochées 1^ jambes, {a^qyieue^tlago^^^ec la tête. Rien de plus simple: le..trpfic et le pqitrail: a'^ng^<^nt dans le bras , point de , dos , le. rein se rapproche «au garrot , la croype.touche le de^r^ére des bras. RareopenUe cb^al 4e cette race est libre,, .oi^dinairement il. est.sa^glé et bridé.-
Jjd ne sais dans quel pays il a prîsi^issance, maisje.rois^ qu'il révèle son existence par£|ite, sur plusieurs pçi^tSjde la Gaule. Eimos L*a attelé à son bige ( pl^ lY , 9.); Arivos ^^laUùm (pi. Y, 9), Solima, Kcdet (pi. lY, 37, 89, 41 ) , l'ont laissé courir dans leur coin. A: sa manière, d'autres races sont parfois sanglées ( pi. II , !^IS; lY , 40 , M ). Je ne saisti le cheval san^ de Garman Corn atreblat , est de la race bombée [ mais' il est sanglé(8i7). ' ...
Le fait est que la race bombée. et sanglée , prit sa, naissance vers la fin du séjour de César, et qu'aile prôlmgea sa courte ; mais productive existence, quelques années ; qu'eHe apparut vers la fin de son séjour , siimiltânément sut toute la surface de l^ Gaule , comme auparavant , dans les premières années dé. son invasion, apparut simultanément, partout le lancier, jtln exemple nouveau de l'unité de la Gaule, établie par ie e(uu^érant:/ce conquérant va bientôt la quittenen la laissant, cerame-ce'dieval; sanglée,bridée, garrotée, enchathée. Ce cheiral nouveau; ce dièval bridé et sanglé , est l'emblème de l'asservissement que la Gaulé s'efforce en vain de rompre (8 i8j.
(8i6) Coubr., 548 ^, 592 c. - • •
(Si;) HaTercampad Oros., p. 403.
(8i8) La imnière de bomber les 4eax bouts da eorp», pi^éda Viûwwon ide César; le corps était oblong , cyiindnque (pi. II, 21 ; VI ^ 12).^GeB bMttbements ne discontiouaient. pas de ,9 'adapter parfois à difféi^tea races { p'« ^I^) 39; II, 26, 28 ; VI, 26). Ht se réimireot avec la manière èercelée (pi. VI , 51, 55, 58), et quand le coût pour la race açcoarcie , se réptfndit dttisl>
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137. AffaÂblisseiaeat de la nalioiMilité et.tfe rasprlt gaulois. ' '
Chaque monument que nous prenons dans nos mains, chaque éyénenieiit qui se présente à notre attention , attestent la disso-. kition de l'ancienne société, le délabrement de la nationalité. Le génie gaulois se débat , s'agite, mais il fléchit sous ces forces majeures qui altèrent l'esprit , dépravent la vertu ,'efliacent l'existence des races entières. De vOes créatures abjurant la foi de leurs ancêtres , rampaient partout devant l'étranger, par des bassesses cherchaient à faire fortune , vendaient leur patrie; les uns, de basse extraction , espionnaient,, et portaient des lettres pour un modique salaire j conune Yertico (3 19) ; d'autres , aristocrates de haute naissance , faisaient des rapports , dénonçaient et livraient le pays à l'ennemi , qui les récompensait par des honneurs et une autorité lucrative, comptant sur leur fidélité , sur la servilité de Tasget , dé Cavarin , de Cingétorix. ' . .
La Narbonnaise comptait des indigènes jouissant du droit de citoyen à Rome,' et portant des prénoms romains. Les enfants d'unEelve, Caburiis qui fut appelé CTalérius, furent récompensés de la fidélité civique de leur père: fiin d'eux, C- Valérius Pror dllus se trouvait dans le camp du général romain, comme interir prête ; l'autre, C. Valérius Bonotaurus , fut qualifié dé ciief des Helyes (8ao). Des Faïbîus, des Pompée y attestaient l'anciennie et plus récente obligeance des Romains (821}. -,..
Des indigènes delà Gaulé indépendante,aspiràient à ces hon^ neurs , quand iU se' vouaient à servir l'eniiemi , quand ils obtenaient les prénoms qui dievaient leur ouvrir les honneurs civiques. Un Aquitain, dont l'aïeul avait été roi, prît le nom de Pison , et pérît dans lés rangs des Romains (822 ). Ceux qui jouirent de rautorité réeHe de chef, malgré toutes leurs dispositions dé se décorer dans un nioment propice, d'un nom étrange v s'abste-
Gaale, elles écrasèrent le corps en se rapprochant et formant 1« race bpni})ée. — S'il est constaté que les monnaies que nous attribuons aux Allobrogs , (pi. Vï, 12), sont efiecti?emcnt de ce peuple, on aura Torigioe cle la manière bombée dans la Narbonnaise, et on comprendra mieux comment la manière éduenne, couvrit ces bombements de disque et les enclava dans des cerceaux ►
(819) Casser, V, 49.
(8ao) Caesar, I, 17, 47; VII, 65.
(821) Trog Pompée.
(8a2) Cœsar,lV, 12.
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naienl el avaient eertaidemeiit tuie sorte de ràpitgiiance et de bonté de le prendre, puisque ces obligeances romaines blessaient le sentiment des peuples libres, et plusieurs peuples de la Gaule indépendante, stipulaient dans leurs conventions avec Rome, que personne d'entre eux ne serait décoré du droit de citoyen romain (8a3}.
L*atrebat Com^ personnage de la plus grande considération chez les siens , s'il ne prît pas de prénoms romains , fonda son autorité et son pouvoir sur les armes de l'agresseur , et fui récompensé par le sceptre de sa patrie et du pa^s des Xorins (8^4) 9 ^ ^ qualifiait de reJt ( 8aâ ) , il donnait des contingents de ses états et les conduisait en personiie pour combattre ses compatriotes|; il servit longtemps la mauvaise cause avant d'y réfléchir.
Chaque peuple allié, donnait un contingent à Tagresseur pour combattre les défenseurs de l'indépendance. Ils les donnaient la plupart à contre cœur , mais il ne manquait pas d'occasion où la population entière soulevait le glaive fratricide. Les Rémois ne dé. mentirent par aucune manifestation cet affreux ên^ressement. Si les Romains pouvaient s'écrier que les Éduens avaient livré toute la Gaule (826), ils devaient ajouter que les Réniois avaient aidé à l'asservir. La gangrène, déjà inextîrpable, rongeait le corps gaulois; et l'élément gaulois, dégradé, était pourri.
La dépravation se manifesta dans des cantons mêmes où les légions ne s'étaient point montrées. Le chef Bpasnoêt, chez les Arvernes, se montrait fidèle-parjure; et le vieux Gobonitûm s'effrayait à l'idée de rompre la paix septuagénaire (827).
le proconsul César n'était que chef on meneur de parti , respecté aussi bien par le parti contraire , que par ses partisans ; aux yeux des Gaulois , son audace méritait plus ^e leur vertu
(8a9) FoedeNi exsUnt , lit, nonnalloram ex Galtià barbaroram, qaorum in foedcribut exceptam est, nequîs eorum a nobis ci via recipiatur. Gcero pro L. C. Ban>o, 14.
"(824) Civitafem (ÂCrebatcnsem, Cassar), immunem esse jusserat, atqae ipsi (Comio) Morinos attribuerai. (Cœsar, Vil, 76.)
(8a5) Camden, 10.
(826) Aedui, tolttin illud quod Rheno , oceano , Pyrenaeia moBlibus y cunctif Àlpibus continentur, romane imperio tradidorunt. Eumen, grat. act. Gonst. au(. 4.
(837) CcBsar, VIII, 44 ; VII, 4.
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natioBala Jim» la vfMét^ du coiyiliat) m IB^uloî^ saisit ma Bomain tpnt armé , et saps conoa^M^ 4^^ .«'était Cé(sar lui-liiéine Faà* porte sur soo c)ieYa)i , coio^nd pjRifonBidr da guevre; Un aulre Gaulois qui rectQimiit le procoi^a^l 5 tMà>B sur son calnarade, criant dans Fi^piiae mUoDuArkél M JKmwrlWa^ partir, va»t mioe, q'e^ Ç^sajT I ot la prise tombe de$ mains du flsail(»s (ftif8)4 La main et l'esprit gaulois furent faibles à retenir FeniiemiJe plu^#cl^9 |/9 ptnsdaBgei^eQitriaalsir'audaeedeCésttreomptant sur S9L ^^^mléi ^èm^ dam ia fflMnr.d'un oopnbat aduinié^ nelâcbapi(s4||boffn^pris0lfû^oUYmUd'elkh1Ilé^ '
138. Soulèyement sous le chef Yerciqgétorii: , Çj^af^ ^efQ{fiii.{^n^% ),
La Gaule honteuse de son humiliation, irritée contre la rapacité et la cruauté de César, s'agitait et s'exaspérait, renouvellant ses conciliabules , concertant des plans de soulèvement. l'Insurrection est en effet décidée : les Carnuteà se chargent de rinitiatîve. Sans délai, leurs deux çhefs[(7o|t/af et Canetodun^ assemblent les paysans, et entrant dans Genabum, égorgent les marchands et les Romains , et soulèvent l'étendard national. .
A la première nouvelle qui arriva dans Je pays arverne,le'fiU de Geltillus, Fèrcingitoriçc, do^it Iç caractère fort avait §u résister à tous les pièges de raimitié insidieuse dé César, sortit de sa retraite et courut à Gergovie. Il n'y avait point là de Romains à égor^r, mais le parti romain , ayant à sa tète, Gôbanîtio^ oncle du jeune patriote , séduisit momentanément le peuple et s^opposa au soulèvement. Vercingétorix sorlît de la ville et se présenta bientôt suivi d-iine force composée de paysans. Alors Goba^itio pt $es partisans sont chassés, Tercingétorîx est salué roi ^ux acclamations de la ville et de toute i'Arvernie. n appelle les Gaulojà
aux armes , et les Senons , Parisiens, Plctaves , Cadurks , Lemp-
(8a8) Direptiimque ab eqiio dexfra , complectitur hostem (Vi^jg;!!!! Aen. ^ XT,743).'Gams Jitlîut Gttsar , eam dtmidarêt in Gatlia et ab hoste ruptus eqfi« jjm'partfinBtur umatuii «Msciïrit quidam dél|oi4ibas quiteàm nosset et ii|«ilta|af|.nlt yeti €Qf Qwtrt quQ4 0.41oruioi lîiigiia, dimitté alguifitet. Ettta faciufQ j9it ut dUini^tarotur* Hoc autem ipae Cœsar *m apjbai^eïrifU »u.a dioit^ ubi propriam eommemorai felicitatem (Servius ad YirgO* Cçcos^ Keikoa^ 9PV^' pbté de A«, va-t-en, impératif de hea^ aller.Cos, vermine qui ronge le blé, cMten charençon j cos épitbète injurieuse ebez les Bretons, employée à tout propos , eo9 bugale , méchant enfant (Johanneau , dans Can^y i monum. celtique , p. 353*355 ; la Tour d'AuTCrgne-Corret, origines gaul.» p. 58.)
▼iàs, Andes, et tontes les dfés armorikaines, prennent les armes. C'est en rain que les Romains instruisent des goets-apens p<yar assassiner le roi Com (8ag) , tni anssi s*assoeîe à cette entreprise nationale; Toute la Ganle s*arme à rexcepdon de qnelqaes peaples, . qoi hMtâient enoore^ et «pécMement les Biturigs , gol , placés sons Ul dépendance des Éduens, attendaient leor consenlèment»
;jlaautts unanimité aiiteri générale ne s*éiait dédaïrée , jamais une occasion i^ns fevovaHe ne ^'élâit présentée à reconquérir rindépendance ; la 'saison peu assurée , les légions dOBloquées , César absent , tournant toute son attention sur lltalie où la guerre dTfle était imminente.
Yerdngétorix, sans perdre de temps , oonfia,au cadnrfc Zimttère, l'expédition dans la Narbonnaise; lui-même partit, ppur décider les Biturigs à prendre les armes , et pour détruire les légions. Les Biturigs demandèrentiesÉdueiis^ qui effectivement envoyèrent leurs troupes , mais elles né passèrent point ht Loire et retournèrent, disant qu'elles avaient découvert un complot machiné entre les Biturigs et les Arvemes , pour les assaillir ( 83o ). Yercingétorix acceptant la déclaration des Biturigs , s'avançait déjà vers les cantons où les légions stationiiaient , quand il fut forcé par le cri de rarmée , à rebrousser chemin pour défendre son propre pays. .
César, prompt dans ses résolutions, accourut dans la Narbonnaise, et par sa présence intimidant Luctère, franchit. les Gévennes et envahit rArvemie, Quand les Arvernes revenaient sur leurs pas,, lui, abandonnant cette diversion , se rendit en toute hâte dans le pays des Lingons , pour ouvrir la -campagne avec ses légions. Apprenant que Yercingétorix s'était porté sur le te^ riloire éduen et assiégeait la viùedes Boîens, Gergobinna : il fit un mouvement pour se rapprocher avec toute son armée, occupa plusieurs villes des Senons et se rapprocha de Qenahum pour en tirer vengeance. Les habft^ts , â^fiu^dQ .résister avi9C plus de su(9cè^^ entreprirent df) se retirer dans la partie de la ville, située de l'antre côté de la Lbire,- grossie par la fiante des neiges. Dans le moment de leur retraite ; là viRé est surprise, les habitants passés au fH de l'épée et la ville réduite en cendre.
(839) Cœ^ar, VIII, 22^,23. , .
(83o) CaBiar, VIT, 5. ,
Malgré les secours donnés à Noviodimiim, cette ville fut • aussi surprise par César. C'est dansées perplejptés qiie les . armées se rapprochèrent,
Yercingétorix, voyant que la prise de tant de villes rassurait le terrain à. l'ennemi , et augurant une mauvaise issue de la guerre , convoqua un conseil de guerre , proposant la dévastation du pays pour affamer l'armée romaine. Ce projet accepté , la flamme , allumée par le souffle des indigènes , dévorait les bourgs et les habitations, la population se retirait silencieuse et résignée ; les beaux pays des Biturigs et des Arvernes , ne présentaient que cendres et décombres , et se changaienten déserts, successivement dans l'espace de quelques jours ; les autres cantons, suivirent cet exemple , et l'armée romaine se trouva dans une solitude effrayante. Il ne restait que la cité superbe , Avaricum, Tornement delà Gaule. £n vain, Yercingétorix inistas pour la détruire, elle fut épargnée du consentement des chefs, et César l'assiégea. La disette se faisait sentir dans son camp , des secours furent introduits dans la ville , et des engagements ne laissaient aucun succès aux assiégeants : cependant les ouvrages Ae l'attaque avançaient et l'assaut renouvelé décida du sort de la cité dorée. De 40,000 habitants, à peine 800 gagné* rent le camp de Yercingétorix. César trouvant dans la ville dépeuplée, des vivres en abondance , y passa le reste de l'hiver (83i). - '
Cette nouvelle perte. n'effraya point les Gaulois : au contraire, Tmtomaty roi des Nitiobrigs , fils d'OUbvicon , accourut avec de la cavalerie, rejoindre le camp de Yercingétorix ; des renforts arrivaient de toutes parts, et diaque jour décelait à César le moment de la défection des Éduens. Le vergobret Fcdetiac (839) , qui lai était fidèle, allait finir sa charge et les nouvelles élections faites par le sacerdoce, paroles druides, et la majorité du conseil, en forme et lieu, portèrent à cette haute dignité un homme jeune et entreprenant, Convietolitan{8ZS). £nmême temps les partisans du.vergobret sortant, choisirent illégalement son frère
(83i) CiB8ar,VIl,8-28;LmiepitCVII; DioCa»s.,XL,34-36jFlor.,in, 10;Oro8., VI, 11.
<83a) Valetiac, Valecîac, Yelaciac, B«^ii'7iax«$, Yalentic, Valiciat,Valetiat, Valeticîat.
(833) GonTictolitanus, ConvictoIitaTus.
CoU et formèrenl une divisfam comptant sur Pappoi du proconsul. Mais les éyénements ne permettaient pas à César de braver les lois du pays : appelé à Farbitrage, il adjugea le droit à Conviclolitan, dont il avait des raisons de se méfier.
Effectivement, dés que le nouveau vergobret fut installé, il ne cacha plus son aversion pour les Romains ; il chercha à gagner l'esprit de f^irdumar (834) ^ d'Eporédùrix , commandant du contingent éduen que César avait pris avec lui pour assiéger Gergovie arverne; il poussa LiUnvie qui y conduisait rinfimterle, à soulever ses compagnons d*armes. L'entreprise de celui-ci échoua d'abord, dévoilant seulement le plan, mais elle électrisa le cœur de la multitude qui se porta dans plusieurs villes sur les Romains qui y étaient domiciles. Litavic échappa avec peine an danger , et Convictolitan se vit forcé de faire des démarches pour faire justice des excès du peuple.
Cependant la joie de César ne fut pas de longue durée. Verdngétorix profitant de ses embarras, mit en danger un camp romain , et César vit bientôt que cette -fois , Gergovie était imprenable pour lui. Les échecs qu'il y subit , retentirent chez les Éduens, où Litavic souleva enfin l'enseigne du sanglier , le vergobret Convictolitan et les magistrats secondèrent le soulèvement du peuple. César se retirant des murs de Gergovie, fut forcé de congédier le contingent éduen à la demande de Eporedorix et de Yirdumar , qui allèrent se réunir aux insurgés compatriotes, et s'emparèrent à Noviodunum, de la caisse, des munitions , des étages et de tout ce que César avait déposé dans ce lieu important. En attendant , César battait en retraite pour se rapprocher de Labiénus , qui de son côté effectuait sa retraite du pays des Parisiens , où le vieillard aulerk Camulogefius défendit Lucotecia. Le vieillard suivit Labiénns et périt dans la poursuite.
Les armées romaines exécuterait leur jonction à Ag^idicom , dans le pays des Senonais, mais n'y restèrent pas longtemps; réduites presque à leurs propres]forces, elles se concentrèrent et reculèrent vers le pays des Lingons en s'appuyant sur les Rémois (835).
(834) Viridomar, Virdomar.
(835) CaîMr, VII, 2962; Suet., 1, 25 ; Dio Caif., XL, 37,38 ; Polywmi stratas., VIII, 23, 9, 10.
Coin des insurgés ( e« S
César, en retraçant la puissance des druides, garde un*silence complet sur la participation qu'ils avaient prise dans les agitations nationales de son temps. Il avait trop de bon sens pour guerroyer avec eux. £n les méconnaissant , U paralysait plus efficacement l'action de cet ennemi formidable que s'il se fût armée de la parole menaçante ou de l'épée exterminatrice. Autant flrespectaitla loi nationale, autant il montrait de déférence aux droits des druides. Sans les distinguer des autres indigènes, il faisait jouer par leur organe , la justice divine dans son intérêt, et les suffrages pour avoir des magistrats dociles à sa volonté. Quand ils portèrent Convictolitan au vergobret , il ne les contraria point. Il voyait qu'ils étaient moteurs de l'ébranlement aussi bien que les patriotes , mais il feignit de fermer les yeux sur leurs machinations ; il n'ouvrit point la bouche , pas même pour proférer des plaintes : il ne combattait que les aventuriers , que les perturbateurs et la populace , que des hommes perdus et sans fortune : c'est ainsi qu'il appelle les patriotes désintéres» ses , qu'il ne pouvait corrompre ni séduire par l'appas des honneurs et des richesses. Par sa politique , il renforçait la couleur civique du soulèvement, auquel les druides participaient plutôt comme citoyens que comme prêtres. Aussi le monnayage, animé par tant de perturbations précédentes , actif durant la guerre , ne revenait plus au symbolisme druidique , suranné et usé. Son coin reprenant quelques manières du type national , ou en en créant quelques nouvelles, se conformait à l'émotion générale, et se montrait purement politique.
Par la force des événements , les Arvernes se trouvaient à la tète de la Gaule. Leur coin n'était pas encore epipreint de la servitude romaine ; ayant admis la race des chevaux ratatinés, il observait son ancienne simplicité et son ancien mutisme.
Leurs chefs partageant le monnayage, inscrivaient quelquefois leur nom. f^crctiisfétoria;^ chef suprême, frappant ses espèces en or , [plaça son nom en caractère latin , déjà depuis cinquante ans, employé mainte fois par la monnaie arveme (pi. VIII , S9). Un autre chef arverne ^erjostHawn, inscrivant aussi son nom AERGA sur l'argent et le bronze , fit représenter le cheval prêt à
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marcher, une jambe de devant levée, et coiffa la tête monétaire de diadème (pi. VI, 47) (836).
Cette pose de cheval , jadis familière aux didraçhmes , reprise dans ce moment solennel , reparut sur le cuivre de Roveka , ou Rovessio des Yelaviens (pi. VI , 48 , 49) , sur quelques pièces en or belgique (pi. III, 89) ; et peut-être n'est-il que l'empreinte simultanée du moment.
Il faut absolument admettre que toutes lesespèces de cesannées mémorables, sont empreintes de réminiscences et manifestations conformes à la commotion de l'indépendance. L'insurrection des Éduens , avait des conséquences très-importantes pour la cause nationale: leur exemple encouragea les plus timides , le reste des peuples de leur ancienne ligue ; les puissants BellovaLs déclarèrent la guerre (887). Biais avec cette nouvelle extension du soulèvement, revivaient les anciennes prétentions, et les Éduens converUs, demandaient avec anxiété, le commandement suprême. Voyant les Arvernes peu disposés à le céder , ils firent appel à la décision de l'assemblée générale de la Gaule , qui se réunit sur leur territoire, à Bibracté. Aucune des cités n'y manqua , à l'exception des Trevères retenus par l'invasion des Germains, des Lingons et des Rémois, amis déterminésdes Romains. Les suffrages de l'assemblée se déclarèrent en faveur des Arvernes et le commandant en chef, Vercîngétorix , fut confirmé. Les Éduens cédèrent, mais ils furent très-affligés ; Eporédorîx et Virdumar ne se soumirent qu'avec répugnance à l'autorité du généralissisme (838).
Cette décision unanime ne les empêcha point de faire des démonstrations de leur souveraineté abrogée. Litavicus forgeant la monnaie en son nom, souleva dans son coin l'étendard éduen du sanglier (pi. VII , 7). Des partisans des Éduens suivirent
(836) Argent au même coin. Haverc., ad Oros., p. 403.
(83^) Bellovaci defectione Aeduornm cognita... aperte bellum parare caeperunt. Cœsar, VII, 59.
(838) Petunt à Vercingetorige Aedui , ad seveniat rationesque belli ge> rendi communicet. Re impetrata , conteadun t ut ipsis imperii trantdatur , et re in controTcrûam deducta iotius Galliae concilium Bibracté indicitnr. Eodem conveniunt undique fréquentes. Multitudinis suffragiis , res permittitur, ad unum omnes Vercingetorigem probant imperatorem. . . Magno dolore Aeduifenint , se dejecto principatu, quaeruntur fortunœ commutationem.... Inviti summsB spei adolescentes Eporedorix et Viridomarus , Vercingetorigi parent. Cœsar, VU, 63.
cet exemple. Le beig Dubnorex., durnae, se fit représenter comme fantassin avec l'enseigne du sanglier; il le fit d'une manière assez variée ; il ôta le casque à la romaine et décora sa tète de roseaux (pi. IV, 4, 5 ; VI, 19) (889). Un Fipotalo prît aussi cet enseigne comme fantassin (pi. VI, 20).
Des enseignes nationaux , brillèrent simultanément sur l'argent et le bronze. Un epilloSj un dynaste en cavalier porte-enseigne terrassant l'ennemi renversé, imitait l'ancien type du génie couché sous le coursier (pi. VII, 2). Les circonstances changent souvent l'interprétation des choses , et l'emblème du triomphe de l'année nouvelle , se changeait en emblème du triomphe sur ^'ennemi. L'atrebat (7om, se qualifiant de guerrier, garman, figure aussi comme cavalier porte-enseigne (pi. III, 50) (840); et sur son or, il aima à changer le titre royal de rex, qu'il prenait naguère en titre national d'épt7fti9(pi.VIII, 8) (841). Quelques pièces inscrites à'epUli (pi. VI, 80) sont peut-être aussi de ce temps.
Je ne cite que quelques exemples de la monnaie du moment^ qui me sont connus en nature ou en dessin. C'est une bdle tâche qui peut être poussée bien loin, que de déterminer l'époque du coin éminemment caractéristique , qui ne peut être attribué convenablement , qu'à ce seul instant de guerre, quand le monnayage était sous la direction des autorités militaires^ dirigé par les chefe de l'armée nationale.
140. Vercingétorix succombe, sort de ses partisans (en 52, 51).
A Bibracté on avait décrété les moyens pour continuer la guerre, et Vercingétorix, exécutant son plan , organisa une triple irruption dans laNarbonnaise, et lui-même poursuivit César. L'irruption dans le pays des Helves eut un certain succès. Le che^ G. Valérius Donotaurus périt, et les Helves furent battus (84a). César pressé de toutes parts, effrayé par cette diversion, se dis-
(839) Conbrouse, 456, a, 6, e, f.
(840) Comparez Mionnet, 22,31 ; Goubr., 425. Haverc, ad Oros., p. 403. — Ces pièces (de notre planche 111,50,) offrent tantôt GERMA, tantôt CARMA. Au moment de IWrer cette feuille à Fimpression M. Gentil Deschamp de Lille, me présente de sa collection une pièce identique, qui n'offre très-clairement que CAM, au lieu de gorm,
(840 Taylor Combe, Il \ Conbr., 425; A kerm., journal numism., numéra de juillet 1837 ; de la Saussaye , revue num., t. 11, p. 470. (84a) Cœsar, ¥11,64,65.
posait à la fuile. Yemogétorix jugea le moment propice d*arréter sa retraite etd*achever le tnomphe. L'eqgagem^nt se changea en une afiaire bien grave : la cavalerie gauloise avancée ne sut point maintenir le terrain, et l'infanterie se troubla et s'enfuit en désordre. Les Gaulois, après cette journée funeste, n'emportèrent que répée de César , qu'on lui arracha quand il se trouvait enveloppé (84^)- César obtint tous les avant«^es possibles. Il prit un nombre considérable de prisonniers , parmi lesquels il y avait plusieurs éduens , le vieux Eporédorix {^44) -> le commandant de l'infanterie CaravUl , et le commandant de la cavalerie Cot, frère de l'ancien vergobret Yaleliae.
César poursuivit les Gaulois à son tour et les investît dans le pays des Mandubiens, sous les murs d'Alesia , ou ils s'étaient arrêtés au nombre de 80000 piétons et 10000 cavsdiers, Vercingétorix assiégé, essaya de rompre les légions des assiégeemts. Sa cavalerie lui manqua encore et sa. position devenant i chaque moment plus critique, il fit partir <tos émissaires demandant une levée g^érale,
Sur-le-cbamPf l'assemblée nationale se réunit, et, pour éviter la confusion des masses , décréta des contingents que chaque peuple sans exception envoya, et unearmée de âSO,000 honmies se raj^rocha bi^alM sous la conduite de l'atrebat Conif des éduens Firàumar et Eporédorix , et de l'arverne Ferga^tiUaunj parent de Yercingétorix. Malgré toute la diligence qu'on mit à réunir cette force , trente jours s'étaient écoulés et â tout moment les assiégés pouvaient se trouver aux abois. On délibéra. L'arverne Critognat proposa de se nourrir de diair humaine plutôt que de céder; il tourna l'attention de ses compagnons d'armes , sur leurs confrères de la province narbonnaise : car le même sort les attendait eux-mêmes s'ils fléchissaient (845) : fl fit frémir le conseil , et on arrêta la mesure extrême de faire sor-
(S43) C'est prolMiblement dans cette journée , que le crt ke kos ! Kaisar , a sauvé César. L'épée arrachée à César , fut déposée dans un temple chex les Arvernes. César ayant pacifié la Gaule , et visitant ce sanctuaire reconnut son épée, et se mit a rire. Gomme ses officiers voulaient Penlever : « laissesla, leur dit-il, elle est sacrée. « Plut, in Cœs., p. 720.
(844) ^^ même qui commandait , vingt ans auparavant, dans les guerres des Ëduens contre les Séquanais.
(845) Respicite finitimam Galliapi, quae in provinciam redaota, jure et legibus commutatis , securibus subjecta, perpétua premitur serTitute. Cttsar, vu, 77.
tir les habitants d*Alesîa , pour évacuer les bouches inutiles. Ils sortirent et la porte de leur vflle natale leur fut fermée à jamais; César les repoussait à coups de traits, ne voulant pas les recevoir, pas même comme esclaves : en peu de jours ils périrent tons. Enfin, rarmée nationale commença à presser les lignes de César. Fergasittaun entreprit de les rompre sur un point moins ferme. Yercingétorix, de son côté, fit une sortie. La destinée fatale rendit inutiles tout leur courage , toute leur bravoure , tous leurs efforts. Fergasillaun fut fait prisonnier , Seduk^ chef des Lemo-^ riks, périt ; une terreur panique dispersa Farmée de l'extérieur et celle d'AIesia se trouva affamée.
Quand les députés partirent pour traiter avec César de la reddition,/Vctn^ëfono:, prévenant le sort qui l'attendait, monta son cheval, et traversant au galop les deux camps, tourna la tribune déjà dressée dans le camp ennemi , et sautant de son cheval , jeta aux pieds du proconsul, son épée, son javelot et son casque, sans proférer un mot. Tout le monde fut ému à la vue d'un homme qui avait inspiré à la fois tant de terreur et d'estime. César seul , froid et cruel , sortant de sa première surprise ou plutôt de sa frayeur, éclata en invectives et donna ordre de le garroter. Il n'y eut que vingt mille Arvernes et Éduens d'épargnés , le reste fut réduit en esclavage. Yercingétorix envoyé à Rome , attendit dans un cachot infect, pendant six ans , le jour du triomphe du vainqueur qui élevait terminer les souffrances des patriotes gaulois par la hache du bourreau (846).
La guerre cependant n'était pas finie. Les Éduens et les Arvernes, acceptèrent les conditions et se soumirent, le reste de la Gaule resta sous les armes. On se préparait ; des partisans s'organisaient : Sums éduen chez les Trevères , uémbiorix dans les cantons limitrophes, Drappes senonais, parcouraient toute la Gaule. Dans une assemblée de députés et de patriotes , le plan fut arrêté, et l'hiver fut destiné aux préparatifs. Trois points furent choisis pour les opérations de la guerre ; chez les Bellovaks, commandaient Corrée leur chef etl'atrebat Com; chez les Andes Dumnac leur chef et Gutniat chef des Carnutes ; chez les Cadurks Lucterc était chargé de la direction ; en même temps les Trevères devaient faire une diversion.
(846) CaBsar,VlI, 60-89; Vcll. Pafterc, II, 47; Plut, in Cœs. ; Polyaeni, itratag., VIU,23, Il ; DioCass., XL, 39-4t ; Tiot,, III, 10.
Z6i TYPE GAULOIS.
César diservanl les préparatifs et voulant lesarréler, au mois de janvier dans Tannée 51, tomba à Fimproviste sur les troupes des fiiturigs, et y porta la dévastation. La population chercha un refuge dans des cantons limitrophes. Ensuite il s*adoucit et sa démence, non-seulement permit à la population bituiiguienne de rentrer dans ses foyers dévastés , mais pardonna aux peuples qui avaient prêté asyle aux fugitifs , imposant pour condition une gratification, pour son armée, de cent vingt sesterces par soldat, et de deux mille par centurion.
Les Bellovaks furent les premiers qui levèrent l'étendard conformément au plan. Les coalisés joignirent leurs forces sous le chef Corrée. César marcha contre lui, conduisant la cavalerie rémoise, commandée par un des magistrats, Fertisk, dont Vàge avancé, lui permettait à peine de monter à cheval : mais celui-ci ne voulut pas s'absenter et périt , ambitionnant de combattre ses compatriotes. Corrée réussit d'abord à déjouer les manœuvres de César , mais bientôt dans un engagement sérieux il périt et le découragement saisit les Gaulois. Corn , qui amena cinq cents Germains, dès qu'il entendit la proposition d'envoyer des députés dans le camp romain , partit avec les Germains et s'enfonça dans des forêts.
En attendant, sur un autre point, le chef pictave />uraf, jetant le masque de traître, s'empara de la ville Lemonum pour paralyser le soulèvement. Dumnac secondé par Drapes^ s'empressa de l'assiéger. Surpris par les troupes romaines que les espions appelèrent, ils y furent battus complètement. Dumnac se sauva dans les forêts de l'Armorik, et Drapes, ralliant cinq mille hommes, rejoignit Luctère qui armait les Cadurks. Quelques légions s'étant rapprochées , ils approvisionnèrent Uxellodunum en y fixant le point de leurs opérations.
César, après avoir pacifié les Bellovaks et les Belgs, partit aussi vers ce point. Traversant le pays des Carnutes, il ordonna que Guiruat lui fût livré. Ce chef setait retiré sur ses terres au fond d'une forêt; on alla l'y chercher^ on se saisit de lui et on l'amena dans le camp romain. Pour assouvir sa vengeance. César se fit demander par les légions, le supplice de Gutruat , et il le fit battre de' veines jusqu'à l'inanition ; après quoi la hache sépara la tête du corps.
Uxellodunum ne put tenir longtemps. Drapes tomba au pouvoir des Romains, et se laissa mourir de faim dans sa prison.
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Luctëre fugitif , tomba entre les mains à'Epamact, arverne , qui l'envoya chargé de fer au proconsul. Beaucoup de captifs eurent le bras coupé et furent ensuite mis en liberté, pour épouvanter les indigènes dans toute la Gaule. En même temps les partisans dans la Belguique furent détruits. L'éduen Sur fut fait prisonnier. Ne pouvant se saisir d'^tnbtortx, le glaive romain sévit contre les habitants paisibles de sa patrie, pour le faire détester. On dressa de nouveaux guets-apens contre Corn , on fit une chasse contre lui dans les forêts de Morinie. Enfin, il proposa sa soumission à condition de ne pas se trouver foce à face avec un Romain , ce qui fut accepté. Il entra donc dans sa retraite, dans ses terres , et la Gaule fut pacifiée (847).
Trouvailles du numéraire de Tépoque de César
Quand on suit attentivement les désastres de la Gaule , et la dévastation de ce pays, on devine le sort du numéraire de l'époque , on comprend par quels accidents , le temps , avare des richesses humaines , a épargné tant de monuments monétaires , qui n'étaient souvent que l'effet du moment. Cette fluctuation fréquente des populations fugitives , ou rejetées de canton en canton , par les calamités et la dure nécessité des opérations . militaires ; ces courses des partisans, ces marches de. nombreuses armées , transportaient de grandes quantités de toute sorte du numéraire. I)e petites épargnes de la monnaie locale , pouvaient être enterrées sur le lieu, dans le but de les sauver de la rapacité de l'ennemi . mais souvent , on les emportait en se retirant dans des lieux plus assurés , et on les déposait dans les terres des cantons éloignés. Des troupes se dirigeant sur différents points de toute la Gaule, apportaient des caisses militaires de toute sorte d'espèces, qui s'entremélant et se confondant dans une seule cassette , étaient précipitamment ensevelies dans les jours de revers. C'est par cette raison que la dépaysation et la confusion de toute sorte de monnaie, se manifesta dans de nombreuses exhumations : surtout dans cette partie de la Gaule , où les parties belligérantes se traînaient d'un pays à un autre , et inondaient le sol de leur sang. Aussi, aux environs delà Loire, la monnaie santone se rencontre et se confond avec la monnaie
(84;) Hirtiiu, de beU. gaU., VIII, 1-48^ Frontini stratag., III, 7 ; Dio Cass i XL,42,43;Oro8., VI, 11,12.
balgue ; on retrouve Vlatos ateida , Cdecom audecave , aussi bien dans le pays canrate, que chez les Trevère» ; Ausero de Dnrnac , se retrouve au nombre de SOO pièces , sur les confins helves et ségalauniens dans la NarlMnuiaise(848). Cest pentétre rennemi qui s'était emparé de ce trésor et qui Fa perdu dans cet endroit , en remportant avec lui. Aucun eoncoufs des circonstance» n'a été aussi propre à cette extraordinaire dispersion ' du numéraire , que les années illustrées des noms de Yercingétorix et de Luctère.
Dafis les trouvailles du numéraire de cette époque, ah ne trouve pas ensemble de monnaie antérieure à Fagression de César , ni statères , ni didrachmes , tout fut précédemment , ou enlevé et exporté par Tennemi rapace , ou caché et enterré séparément par des indigènes. On trouve plus facilement, et même assez souvent le numéraire de cette époque mémoraUe , conjointement avec la monnaie postérieure. La raison en est , qu'étant excessivement nomibreux , et sa circulation , malgré rénorme destruction , se prolongeant dans les années suivantes, équivalait en quantité, au numéraire émis postérieurement.
D est bon de remarquer que la pacification de la Gaule n*é* tait pas au poiot de pouvoir assoupir à jamais les perturbatiojis du pays ; les secousses se renouvdaient, et le numéraire postérieur, réuni avec le numérairede l'époque de César , composaient les enfouissements. Le corps exténué de la Gaule, avant d'exhaler llàme , s'agitait encore dans son agonie. Quelques années après, des commotions se déclaraient, dix ans après le départ de César, de nouveaux soulèvements r^rimés donnèrent occasion à de nouveaux enfouissements des trésors des indigènes, et jusqu'à Textinction delà monnaie autonome, ces occasions se succédaient anéantissant le génie gaulois, sautant de la destruction générale son misérable nunpiéraire (Sfg).
(848) Revue Dum., t. II, p. 10.
(849) On peut distinguer deux eorles de trouvailles. Les unes se faisant dans certain lieu, où Ton rencontre fréquemment des pièces isolées, éparses , qtî offrent Tancienne circulation successive de différente monnaie , tanl IOG1I0 qn'étrani^ère de différentes époquee. De oetto nutià-e sami Ut treavtiU«s ds Brataspaatiiim (Montfinio., Cambry., desorip, du départ, de TOise) ; pour la plupart celles d'Artenay (revue num., t. I, p. 381, t. II, p. 81), et celles faites daos le £iUienibourg , qui m'ont été communiquées par M. de La Fontaine 1 et qui offrent des pièces plus anciennes en or (pi. III, 23, 25-29, 32J, apportées par quelques ^migres du centre de la Gaule; tJdecom , Ylatos-atenli <
149. La Oaule cbângée en provimey effet sur la «OBiièie (enttfejSO et 39).
César s^empara de vive force de plus de huit cents villes , doot il détruisit un nombre considérable ; soumît plus de trois ceats nations , dont il extermina plusieurs ; combattît en différents temps contre trois millions d'hommes , dont un million périt en bataille rangée, et dont un autre million fut réduit en cap* tivMé et v^ndu en esclavage (85o}. Il s'empara d'un vaste pays , couvert par vn reste de la population , dont le destin était de survivre à toutes les calamités ; d'un corps estropié , dont les blessures saignaient encore. Il s'appitoya de ses souffrances et Faima par prédilection. Entraîné par son ambition à conquérir la république dont il était citoyen , il quitta la Gaule changée en provins , l'imposant de quarante millions de sesterces (8200000 francs) de solde militaire (85iJ, appellant les braves à le suivre, à jeter l'épouvante et à subjuguer le monde pour son compte. Entré; à Rome en 49 , il s*empara du trésor réservé depuis deux siècles par un respect religieux , exclusivement aux frais des guerres gauloises , disant , qu'il n'y avait plus de Gaulois ( 852 )•
Ayant soumis lesMassiliens qui tenaient le parti pompéien (853), il châtia sévèrement les hostilités des AJlobrogs et des Arcko-
apportées par la guevre j enfin la monnaie locale, de Induiilil, Hirtius, Arda. — Une autre espèce de trouvaitles, sont les découvertes de trésors en masse,, en certaine quantité réunie et cachée à la fois. Ces trottvaiUas oflfrent dès mo« Bumentfl de certaine époque , comme celLea de Valence ( où l'on a trouvé 390 pièces d^Aofçrdi refue Dim., t. Il, p. 10) • de Yersey, Quimper, Lamballe (de la monnaie annorikaine] j de Cheverny (proTenant de la guerre de Vercinçétorix de Tan 52, revue num.^t. I, p. 301)-; de Chateaudun (enrouis après la pacification de la Gaule, vers Tan 49) ; de Bonnœil et de Ciseaux en Poitou (qui sont de la même date) ; de Bazoche en Dunois ( postérieures de quelques anaéea ){ de Briotme, petit trésor mélangé des espèces looalçf dos dcfniers moments de la monriaie y et de la préeédeaie dfl l'espace , peutrêlre de 25^ à 30. ano^eiy ^ntenrée vers Tan 27.
(85o) Plut.,înCœs.
(féi) Sttpendiinomioe.Ciesar. Vll,^; VIU,4^23^46; Liviiepit. CX|V; CineM^cp. ad ▲ttic.^^ilV, 9; orat. de prov. cons., 16 ; Vall. I^^lerc, U» 39^ Suetoq,, 1,25; DioCass.. XL, 43; Eutrop., VI, 17; Seit. Ruf.,6. (85a) Appîan., bell. civ., II, p. 453, # •
(853) Caesar, debello civ., I, 35, 56-58; H, 17 , l>.22 ; Liv. ep.it,, CX ; YeU. Paterc. , II, 50; Sueton., I, 34; Dio Cass., XLl ; Floruit, IV, 2 ; Oro8.,Ti; 13 ; Luconi pharsal., III, 300370, 521-581.
miks (854) ? ®^ décréta les honneurs de colonie , aux. villes plus fidèles de la Narbonnaise , en accordant à Narbo , à Beterra le nom de juliennes ( 855 ). Ces honneurs ne s'étendirent encore que peu sur la Gaule ultérieure , où l'on ne remarque guéres de juliennes ( 856 ) ; le civisme romain , cependant, y fit des progrès/
Déjà les pompéiens de la Narbonnaise, remplissaient les comices de Rome, quittant les braies pour prendre le laticlavé(857), César favorisa cette métamorphose des barbares en Romains, tant dans la Narbonnaise , appelée GaUia braecaUiy que dans la Gaule ultérieure , nouvellement changée en province , appelée .Gaule chevelue, GiiUiaeontata.
La légion de Falouette fut portée en entier au droit de cité (858). Les familles juliennes se multiplièrent à cette époque. Le pictave Durât fut récompensé du nom de Jtdius, pour son espionnage , et pour les services qu'il rendit; parjure à sa patrie, son voisin Togirix prit aussi le prénom de Julius ( 85g). On connaît les descendants de ces familles juliennes : Julius Yercundaridubius , Julius Sacrovir. D'autres noms et prénoms rentrèrent dans les familles gauloises : Quintus, Au}us,Hirtius. On ne peut admettre qu'avant le changement de la Chevelue en province, il y eut quelques Gaulois fonctionnant dans son pays, appelélibre et indépendant, qui furent décorés du droit de citoyen romain. Les dénominations d'un Julius Durat^ d'un Julius Togirix, d'un ^. HirtiuSy d'un Q. Doci, sont postérieures à ce changement.
S'ils jouirent du droit de frapper leur monnaie (pi. lY, S5, 86; VII, 12 ; IX, 14), ils ne pouvaient plus prendre de titres nationaux , encore moins celui de rex , qui devenait incompatible
(854) C. Jul. Cœiar, de GiHîg et ÂUobrogUiaB et Arecomicis triamphAvii. (Inscrip. 15, p. 6, preuves de Phi>t. de Laogoed.)
(855) Suet., Iir, 4; Gruter. inscr., 229, 266, 7; inscr. moMÎTeronens., p. 418, n^ 5.
(856) Julionagus ches les Andes, Juliobona chez les Kalétes, Juliana. dans le pays des Ëburons ; encore ces appellations datent peut-être de temps postérieurs.
(857) Sueton.,1,80/
(858). Sueton., I, 24 ; Cicero, philipp. XIII.
(869) Six pièces de la trouvaille de Baioche en Dunois. Revue aum., t. V, 174, 184; pi. XII, 4, 6.
avec la province: mats ils pouvaient inscrire ces nouvelles qua* lifications de famille et appellations civiques , à Finstar de la monnaie consulaire.
Ils ne pouvaient plus soulever d'enseignes nationales. Dans les dernières infortunes , aucune intervention , ni éduenne ni rémoise , n'avait plus de cas ; aucune ligue , ni clientèle autorisée par le vainqueur , ne se manifeste plus : si le sanglier marque différente monnaie , ce n'est plus un signe de ralliement, ni un signe politique, mais purement une marque monétaire con* venue, qui s'use et vieillit.
Si l'on voit un sanglier au revers d'un vase et d'une crosse pontificale, inscrits de ARTVË. COMVN ( pi. IX, 15 ), on conçoit que c'est le sanglier de j^rhtenna ( Arduenne , Ardennes ) conimunitas, d'une commune organisée: sous les auspices de l'autorité provinciale , et non pas une ligue politique (86o). Quand un £pad (pi. YI , âl ) ( le vilain Epasnact arverne ) , figure comme porte-enseigne sur sa monnaie, il y tient une enseigne romaine, comme il était d'usage sur la monnaie consulaire.
Avec le changement de la Chevelue en province , survinrent nécessairement des changements dans la monnaie. La province conservait encore le droit du monnayage mais épuisé. Me ne brillait plus avec, son or; elle continua à frapper la monnaie blanche , mais le poids de l'argent y faiblit successivement ; elle &briqua à foison toutes sortes de bronze, au marteau ou au moule. Il n'est pas douteux qu'un nombre considérable des monnayeries cessaient de monnayer et se fermaient spontanément.
11 n'est plus à parler du symbolisme ancien ; s'il arrive qu'on reprenne quelque part certain mode antique , certain emblème vieilli, il n'a plus aucune idée , aucune pensée , c'est une. marque monétaire convenue ou de simple caprice. Mais ce qui est singulier, c'est que ce dernier crépuscule du symbolisme, s'étend jusqu'au pentagone et aux disques mêmes , qui cessent de décorer la monnaie.
Gomme les races symboliques des chevaux sont tombées en désuétude, aussi la race biturigue et même éduenne, sont négli-
(S6o) La pièce de uârtne-comun^ rend, probable rexistencod*une pièce gauloise où l'on a voulu lire Meldorum eomUi, ou lieu de MeHorum comumtas. (Essais historiques du départ, de Seine et Marne, 3c livraison, p. 102*7). RoTue numism., t. V, p. 129. — Voyez dans le chap. 146, Kwroç.
gées. Les Gaulois, amateurs renommés des ûlievatt& (861 ), se montrent dans leur monnaie ^aYee une prédilection extrême pour des criquets qu'ils figurent sur leur bronze el leur argent (pi. 111,46-48; IV, 7,8,âO,ai).UracçhMÉba»etsangIée prédomine le coin de ces années avant toutes les aiitees 1 Solima et Kalète en continuant encore à monnaya (pL IV^ i^ItlB, 41 , 44); AHvos et son successeur Q. Doci; TogùriXf Diamdoê^ Awmtk , le mormtefi 9 sur tous les points de la Gaule , sanglaient et bridaient leurs chevaux de la race bombée (pi. IV , l^^ Sft; V, tt ; VI, 28, 58; VII, 18; IX, 6, 7).
Ce goÀt dépravé avait son effet sur les antres ^piadmpèdes , auxqu^s on donnait vn corps analogue. Q'. Doci fit sangtor sobl bouo-cheval (pK VII , 46). Too ou Togirix bomba son lion-ebeval {pk, y , 7). Dubna , s'étant soumis et déposant en même temps l'enseigne du sanglier (et son titre rex) , sang^ et brida son pégase (pi. VIII, SQ).
143. Agrippa ( en 39 ) observe le dépérissemeint de la nationalité ; monnaie
armoriko-belgue (50-39).
La mort de V^POHigétorix et des autres cbefs, massacrésen 46, le jour du triomplie de César (86e), n'affecta pas autant les Gao* lois , que la mort de César luinai^ne ( en 44 ). £lle les affligea , et prédiq[>osa au mécontentement et aux tumultes. Le consul M. Vipsanius Agrippa , se vit forcé de porter ses armes dans l'Aquitaine , soulevée toute entière (863), de courir vers leJUu'ii, où menaçaient des inquiétudes intestines , et les invasions ger* maines. Il y imagina la colonisation germsdne dans le pays bdg, pour cont^ir les habitants ( 864). Cette politique suivie sobséquemment , eut son succès.
Agripipa, étudiant la Gaule , remarquait que des relalknis sociales et commerciales avec lltalie, devenai^ift ^aque jour plus intimes; le trafic sur le cours du Uger, de la Meuse, et do BJûn,. plus animé (865); il observait que les Gaulois prenaient du goût
(861) Quin etiam jumentis, qaibus maxime Gallia delectatur, quaeqiie inpenso parant pretio. Gœsar, IV, 2.
(862) *Axm i\x»} i Oitpxiyytl9fi^i^afitl^%<r;iu Dio Cass. , XLIJI. • (esa) Appian , bail. civ. V,p. 715-725; I>io Cass., XLVHI, 49.
(864) Taciti annal. XII, 27 ; Slrabo IV, p. 194 ; Procop.jbell. got. , I, l^
(865) Marc. Antonio. , op. Di«n. Cas8., XLIV ; Tlin.
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pear des habitations plus commodes , qu'ils n'étaient plus éloignés de construire des édifices, des telnples; d'ériger des statues ; qnlls s^adonnaient aux langues grecque et latine ; qu'ils s'instruisaient dans le culte romain , et adoraient les divinités grecques et romaines ; mais il vit que la nationalité s'agitait encore, avant d'expirer ; qu'il fallait prendre quelques mesures efficaces pour l'anéantir. Il vit même le coin monétaire voulant encore nationaliser, non pas par sentiment mais par habitude , et contrariant par obstination.
C'est dans les recoins les plus éloignés , dans l'Armorik , où les scmibres forêts , où Garnac et d'antres lieux couverts de penlvans et de dolmins, répétaient l'écho des plaintes et des accents de gloire ; là encore , Fandrocéphale faisait ses dernières courses sur le continent. Tout le long des parages de là Parokéanite, sur plusieurs points, on essayait peut-être d'animer l'ancien type, s'efforçant même de le faire sur l'or qui manquait. La mort de Bodnognat et de Gattivolk , l'extermination des Nervîens et des Éburons (dans les années 57, 56, 55) ; le nouveau monnayage établi momentanément par Cisiamb chez les Lixoviens , avec plus de stabilité, par Ossutic chez les Véiiocasses , par lirat chez les YiducasseSj'par Com, qui régna de longues années (67-52), sur les Atrebates et les Moriniens ; la monnayerîe de Connus, Auscro etBubno érigée dans le canton durnac ; celle de Turoca à Verodunum ; les espèces connues des Eburoviks, Rémois , Kalètes , Médiomatriks , de Solimariaca , des Gatalauniens , prouvent la suppression de Fancîen coin dans toute la Belguique et dans la Parokéanite au delà de la Séquana. On ne sait pas assigner de semblables nouveautés monétaires chez les Bellovaks, Suessions, Véromanduins : peut-être qu'ils étaient en retard sous ce rapport , mais il est évident, qu'à l'exception de la Péninsule, toute TAnnorik y compris la Belguique, admit le coin romanîsé.
Agrippa pouvait observer quelques manières surannées dans le cuivre, et remarquer dans la circulation des éléments hétérogènes. LJempreinte du gui dans le pays des Atrebates ou Moriniens (pi. III, 46 ; IV 7, 8 ; VI, 28) ; les empreintes cruciformes des Silvanectes, et du lieu où le nom d'Avaucia fut inscrit (pi. IX, 25-28) ; les quadrupèdes bardés (pi. I, 17 ; IX, 22, 29); les mannequins acariâtres d'un druide assis ayant sur ses genoux un rameau de gui (pi. I, 13) , d'un guerrier (Camul) , maniant la lance et le bouclier (pi. IV, 54; V, 6; VI, 19, ) ; d'une
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iécle ou druide assis et radiée regardant par derrière, comme le quadrupède du revers (pi. 1, 1 1; VI, 10), topte réminiscence de l'ancien coin , fabriquée et courant au nord d*Axona. Agrippa pouvait aussi remarquer les emprdbites du quadrupède dévorant, se mêler dans le pays des Ràmois et Trevàres, avec le taureau d'Indutilil , avec Féléphant inscrit dans l'exei^e A. HIR TIVS, ayant au revers les instruments pontificaux, coulé i foison par un jé. BirtiuSj qui contrebçonna et s'appropria le coin de César(pl.IX, 14).
L'empreinte de ARBA méritait aussi une observation spéciale, quand elle quittait l'ancienne manière pour la nouvelle (pi. IX , S1-S5). Dans la Belguique et la Parokéanite , Agrippa a pu remarquer le dépérissement des anciens souvenirs, comme ils dépérirent dans d'autres parties de la Gaule.
Art sous Tinfluence romaine
En observant la partie artistique sous l'influence directe de l'art romain, on ne peut pas tirer de résultats trop avantageux de cette influence. Dans la province narbonnaîse , elle n'a fait que détruire le coin et l'art massilien , sans donner aucune bonne impulsion à la monnaie autonome des peuples, elle y éta. blit la monnaie coloniale qui n'a pu jouir de réputation artistique (pi. VIII, U-16).
Je pense que tout le monde conviendra que l'influence artistique de la monnaie romaine, ne pouvait se déclarer que simultanément avec l'influence qu'exerça son coin sur le type gaulois, n est incontestable, par les observations précédentes , que l'influence du coin n'a agi que peu avant l'agression de Ce- . sar, et qu'elle n'a eu aucun effet sur le type androcéphale , du cheval conduit, et tout autre qui fut antérieur ; qu'en communiquant à l'androcéphale le collier (vers 100), et l'écriture latine au coin gaulois (Arverne, vers 100) , elle n'a rien changé dans les manières artistiques dont le progrès était remarquable. Or, elle a trouvé la partie artistique de la monnaie gauloise , trèsavancée, car dans les Gaules tout avançait ce qui concerne la civilisation intellectuelle et matérielle (866).
(866) On peut apprécier le degré du progrès anté-roraaîn de Fart gaulois sur les pièces de nos planches 1,9, 14; II, 17, 20,23, 30; 111,25.30; III, 25 31, 42; YI, 9, 11; IX, 4.
QUATRIÈME PÉRIODE, AGE DE FER. 96i
Nous arpiis remarqué quetefrogrèi dis Farf; dan^ les Gaillçs ne iMarehait pas égaleueat but txnm Id^ points ; arrivé à une certaine hauteur dans le centre, ilcomm^^ait à se rèp^nix^ à Teratour, à se eommum^iuer aux différents ateUers .r6sjtao.t en arrière, et spécialement aux ateliers qu'on allait ériger no^ivelr lement. Gomme le nombre d'ateliers se multipliait alors, çiirtof^t dans la Beigùiqne, depuis tes confins des ]S^uaaaÎ9 jusqu^anx bords de Morinie , l'art gaulois y trouvait un nouveau pluonp pour se montrer et pour développer ses capacités, d'autant plua qu'aucune règle gênante , aucune forme druidique ne l'ultravalent pins. Cette marcbe était antérieure à l'influence romaine. L'art r(«mn accourut donc avec sou intervention , m moment oÂ l'art ganbis s'était formé, élevé et développé par ses propres forces.
Par conséquent , chaque art avait ses manières. Je ne co^es^ terai pas la supériorité du romain , parce qull était le résultat direct de l'instruction grecque et n^avaU point d'entraves contraires à l'idée de son instructeur. Hais je ne pourrai pas admette son influence salutaire sur la marche de l'art gaulois. ^ soti infloenee avait été utile et efficace à la monnaie gauloise , elle aurait dû se montrer dans des eoii;^ formés à la romaine , ou imités et servilement cc^iés ; dans des tètes casquées , dans des bifrons , dans des aigles , dans dos chevaux : maïs c'est tout le contraire. Les bifrons offrent une imitation timide ébauchée pligitèt qu'élaborée (i^. III, 19; Y, IS, 16; VI, 6, 7)* Sans égard pour cette iwHilitude de tètes casquées , qui blessent la vue par leur gr(^$ière ^éculion (pi. Ul , A9.M ; I¥, U, 86, 4044 ; VI, 69) » je n'en puis donner aucune des meilleures, qui ferait honneur i l'art rcnatain. La {dus heile luèce que j'ai vue de cette famille bâtarde, est celle de Bonnus (p}. V[, 18}. Les défauts des autres y sont atténués , mais elle ne démentit guère le vice général ^ qui stigmatise ce produit direot de l'art romain . Le nez cban j;é en une canne à pomme , l'snl déplacé , lioute la tète lenlacée dans des brins choquant la vue , la pommette ordinairepuent anéan^ lie , 4iHoique la joue soit très<élevée et bonA^ée à l'ancienne ma^ nière. Qu'on ne dise pas que ces défauts sont le fruit de premiers essais: une fois introduits par Tinfluencç romaine , à l'époque de la première irruption dé César (pi. III , 49 ; IV , S2 ; VI, 16, 17, 18 , 80) , ils dominèrent de longues années , dégradèrent l'empreinte des chevaux librement courants et des chevaux sanglés,
ravalèrent les tètes de Usk , deRimos , de Q. lkNÙ(pL 1 , 16 ; IV, 9, S5, S6 ), et se communiqaëreiit à d*aatres tètes et chevaux (pl.IV,S7vS9, 4«,49,»i).
L'aigle fat aussi ébauché en brins , cependant on y remarie une gr&oe rude qui distingue les tètes, du c6té principal (pLIV,K;V,17).
Je ne parle plus de chevaux, car f ai déjà remarqué qu*à Taspect de Tinfluence de Tart romain , les races antiques évacuaient la monnaie , et des criquets accouraient parader dans toutes les directions de la Gaule.
Pe toutes les pièces que f ai vues , celle de Tasgiit a certainement le mérite d'une bonne imitation (pL IV, 57). C'était au commencement de l'influence romaine. Quelle est donc la capacité qui pouvait produire cette bonne Imitation, si ce n'est la gauloiâCr formée préalablement sans la coopération de l'art romain. *
Je citerai encore la pièce d'Epad au coin romiain (pi. TI , 21 ), exécutée avec élégance , mais sous le rapport artistique, elle décèle un caractère gaulois , étranger au coin romain. En effet , si nous arrêtons notre attention sur les pièces de cette époque , le plus soigneusement exécutées , dont le coin ne pense pas à Suivre les règles romaines,nousy remarquons un art qui peut, sons tous les égards, rivaliser avec l'art romain.
Les tètes de Gambotré , de germanus Gom et Lidutilil , de Dubno, delmerix, de Esol-Row, de Vipotalo (pi. m, 50; IV, â5, 45; Y, 11;VI, 11, 19,20,27, 88), malgré Fimpression romaine sous laquelle elles sont fabriquées, offrent un caractère propre, national ; car l'artiste gaulois , ayant compris ce qui pouvait loi être utOe dans les façons romaines, la fusion de l'art de deux monnaies et le concours de deux manières,coopéraîent à l'amélioration de la monnaie romanisante. Cependant , Atectori , Annicoïos, Contovios, ne répondent pas aux grâces acquises par Arda* (pI.Y, 18; IX, 28, 24, 81 , 82). Je n'ai pas vu les originaux d'autres pièces pour juger la dernière perfection ; elle fit cependant des progrès, surtout en se répandant et en s'installant dans différents points, qui se trouvaient en arrière ; et en ramenant à des règles romaines; peut-être qu'elle savait même rendre la ressemblance dans les portraits (867).
(867) M. Jeuffiraio, dans tes saTanlet et ingénieuse! obserTaiions sur la monnaie de Contonos, dont il possède on eiemplaire à fleur de coin, croii y distinguer le portrait de Drusus (reyue numism., t. IV, p. 405-41 1). L*exein-
DéfeuUda mmiiiayage» corrigés; dépérissement
L'amélioration se fit sentir dans les dernières années du monnayage, parla disparition d'un grand nombre d'ateliers, qui fabriquaient dans des moules des monstruosités coulées ; par la disparition totale des façons druidiques ; par l'introduction de la perfection , dans les ateliers existant encore. Ce progrès ramena à la fin le coin dans ses orbites, où il devait expirer.
Je fis remarquer, qu'avant la romanisation de la monnaie gauloise, un singulier défaut se déclara dans son argent: c'est que le flan n'était pas toujours de la dimension du coin , je ne savais assigner d'autre raison de ce vice , que la diminution de volume du flan , effet de la diminution du poids, tandis que le graveur du coin était habitué à l'écheUe de l'ancien module (pi. II, 35, 26, 28 ; lY, 14). Ce défaut s'est déclaré antérieurement chez les Tectosags » Yoconces (pi. IV, 1-8 ; VII, 16), et peut-être fut-il communiqué au reste de la Gaule par des réfugiés du midi (868). Au moment de l'installation du système denarial, la disharmonie entre le flan et le coin , tourmentait excessivement les espèces blanches sur lesquelles on ne voit souvent , que des parcelles de têtes et de chevaux (pi. IV , 36 , 48) ; elle est le résultat de l'urgence , quand on accélérait la fabrication pour remplir les caisses militaires et celles des États.
Les ateliers monétaires étaient même traînés dans les campements, où ils se rapprochaient et occasionnaient des méprises, en réunissant sur la même monnaie des coins incohérents,, comme en donne un exemple , une pièce dont la tête est de DVRNAC (Donnus ou Auscro) , et le cavalier EBVRO (Ambiorix) (pi. VI, 30) (869).
Pour*hâter le monnayage , on coulait le bronze , on se négligeait , forgeant l'argent. On coupait le carreau , on l'approchait au poids, sans réchauffer , ni flattir , et à tel flan on appliquait
plaire qui est en la possession de M..Ducas de Lille,. et dont nous avons mis le dessin sur la planche V, n» 13, contrariera peut-être cette assertion. Mes conjectures sur la cessation de la monnaie gauloise, m*empéchent aussi d'adhéret à Popinion de M. JeufTrain.
(868) Grand nombre des flans de la monnaie tolke, sont carrés, quoique la coin soit rond, et de dimension plus considérable. La forme carrée s'était Gom/ muniquée à la monnaie coloniale (voyez notre pi. VIII, 1 6 bis ).
(869)yoyes,chap. 132.
au marteau la pUe et le trousseau , sans les ajuster oonvenablement. L'habitude d'une telle fabrication , une fois contractée , se prolongea longtemps après , dans les années de tranquillité , et enfanta une masse énonne de monuments mohétaines , endommagés par la fabrication même , etcessivemeiit nêgligfée. La précipitation dans la fabrique se fait voir singulièrement , quand on remarque qu'on a frappé d'un seul coup de tnàrteau , plusieurs pièces à la fois. La pile et le trousseau Cbnt^nâieiit quatre ou six c(uns gravés sur leurs surfaces ensemble , et couvraient autant de flans. Ainsi on a des pièces où sont empreints, les grènetis de deux coins placés à côté l'un de l'antre (pL III, 44; IV , 43 , 47 ; YI , 29) , où sont empreintes les deui parcelles du même coin , parcelle du front et parcelle de l'occiput , de manière que lé nez de la première est en face, et touche le derrière de la tète de la seconde (pi. III, 45). J'ai vu assez d'exemplaires de la monnaie muette à la tète casquée (pi. III , 47 ; IV , 43), et plusieurs inscrits Udecom et Andecave (pi. III, i4, 48 ; IV, 47), de cette espèce. Ceux du pays des Andecaves décèlent singulièrement cette sorte de fabrique , il semble <néme, que le nombre des coins du trousseau et de la pile , maintes fois n'est pas égal : ils sont plus nombreux sur le premier que sur la seconde ; qu'aucun flan ne pouvait suffire à la grandeur démesurée de la tète gravée sur la pile (pi. lY, 47). L'amélioration introduite sur tousi les points du monnayage, corrigea cette mauvaise fabrication ; atténua au moins le mal, qui se fait remarquer quelquefois dân5 le bronze des dernières années.
Bans les conditions de l'amélioration du monnayage on devait s'attendre à retrouver quelques marques de la valeur de la monnaie. Rien dans Tancien type ne fait présumer ledf existence ; elles devenaient cependant nécessaires , lorsque la confusion transportait impunément le coin d*un métal sur l'antre , et fabriquait le billon intermédiaire , l'électrum, le potin. Quelques ornements , et surtout les disques , étaient très-propres à rendre ce service, mais en les voyant disséminés par deux , par trois, par quatre , sans distinction sur tous les métaux , indifféremment dans tous les coins , on perd toute espérance de retrouver dans leurs emplacements chimériques le signe de leur valeur. La monnaie italique et romaine donnait un bon exemple sous ce rapport ; cependant dans les imitations, et les copies gauloises de ces modèles, on ne rencontre nulle part , que les
signes de iear valeur furent reproduits. On cite un triens de Kraccus marqué certainement de quatre globules (870) : mais nous avons devant nous les trois globules d'un quadrans sur ufle pièce, et cette j^èoe est en or (pi. III, S4). Vers la fin , la monnaie de tous les métaux^ presque dénuée de toute sorte d'emblèmes et d'ornements, privée des marques secondaires , atteste que les signes de la valeur de la monnaie romaine n'ont eu aucun eiet, et que le monnayage gaulois n'a jamais admis cette régularisation importante.
Xnfin nous devons remarquer que^ malgré les améliorations introduites dans le monnayage , la dernière douzaine d'années (S9-d7), n'offre que le dépérissement. Le coin, sans aucune conception f flottant dans le vague , Tart le plus correct sans vigueur , sans cbarme ; le métal, presque exclusivement bronse, peu d'argent, encore moins d'or : »ir une dizaine de variétés du coin de bronze de Pixtfl, à peine une seule se trouve sur l'argent , une peut-être sur l'or (pâ. VU, 5S , 6â). Le pied de l'argent diminua, se rapprochant plutôt au sesterce qu'au quinaire. Quand Pixtil frappe son ai^nt au poids de i4 grains, il fait parade de grosse pièce double du poids ordinaire , car la monnaie blanche des Éduens, d'Ëpat, Ercom , descend à 94 et 2â grains. Ce système ne pouvait pas durer longtemps.
Monnaie de la dernière douzaine (entre 59 el
Le coin de cette douzaine , présente une inconstance , une instabilité extrême. Réunissant le reste du symbolisme dépravé et de la foi des ancêtres, dégénérée ; inventant des nouveautés , singeant le type consulaire, il dégrada et détruisit son ancien caractère, sans pouvoir former le nouveau, pour lequel il n'avait ni temps, ni capacité. H tomba dans une confusion et une licence, qui ramassaient et mélangeaient, dans une mixture, sans distinction de métal, quelque peu des façons surannées, avec un assortiment de formes nouvelles et étrangères. Cette tournure du coin, se dé* cela, d'abord pendant le séjour de César dans les Gaules (58-49), prit son développement dans les années suivantes (entre 49 et 89}^ et se montra dans tout son état désordonné dans la dernière douzaine.
Bans le commencement, parmi les fabricants de la monnaie ,
(870) Mionnet.
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l'atrebat Con, Gomins, Commios, Gmb. Conif , jonissaiit le plut longtemps de rautoiité (57-^1) , a po donner le premier une preaye de Tinoonstance et de la permotabilité. Ossntie ($7 et soiY.)^ ^^^ proche voisin chez les Vâiocasses, Yaria dans ses auuiiéres ; Dubno , Diibnorix , ]kd>norex , Dnbnob. Dnlmorb. (en M et suiv. ), se conforma aussi à cette impolsioD» Triecos tnronais (en 5S), de même.
Depuis, dans beaucoup de localités, les changemmtsdaik le coin se succédaient avec le progrès de temps, et le changement des chefii. Quand pn réfléchit sur les monnaies inscrîtesROVECA. POOTIKA. (871), sur son poids, sur son métal, sur le changement des têtes dans son coin, et la succession du cavalier (pesant 42 grains, du lancier (pesant S9 et SI grains), du cheval en repos, du coursier etdu lion, on accorderait sans doute la priorité au cavalier, et on assignerait la dernière ligne au bronxe, ayant le buste de Vénus, accosté du petit Cupidon (pi. VI, 49).
Quand on réfléchit sur le coin varié ^jiylerk Eburwnk (873), on conçoit fadlement que tous les coins au sang^ , précédent celui qui offre un homme combattant un lion ; ayant à cèté, un
(S71) RoTeka n'eit pat ite/Eoctcn; Rufeoq dans l'Ansoiuiiois , n*ett pat ilii&Mcan»,Rafac en Alsace; est-ce /SancMCyRoucy dansIaChainpai^e? c^eitce qne Je De pais dire ; je ne saorai pas plus défendre ma précédente hypothèse qaî Pexpliqoait par Bêvtêtio des Vellaves, si Ton en donnait une meillenre eiplication. Je ne sais où on retrouTo le plas souvent ses pièces. Leur variété donnée par Mionnet et Conbroase, est la suivante : ;R42gr. tête casquée à g.XROV£CAGavaliefàd.
trois globules. . disque M. 116; C.556.
iR39gr. ROVV ou .R.VV)(CAVNO ou CNVO
tête casq. à d. . lancier ....... M. 117; C.558.
JlSigr. ROVVt.casq.id. )( ESOL lancier. ... (pi. VI, 38).
MeiM. t. fémin. à g. avec X BOOVICA cheval lî-
collier brej deux disques. . M. j C. 382,556 «.
M, RO VECA t. imber- )( POOTIKA cheval en
be, kg course à g. deux glob. M. 115; C.
ROVEt.casq. à d.)(chev. entouré des disq. M. 114. POOTIKA on POOC-XRO VECA lion cou-
TIKAt.casq.àg. rant M. 108,, 109; C. 546.
ROYECA lion à d. X cheval à d. rouelle et
étoile C. 556 ^.
ROYECA buste de )( cheval a gauche dis- Vénus, Cupidon ques ( pi. VI , 48 ,
■ et couronne. . . 49 ) C. 556 f.
(87a) CoDbr..377.
sanglier et disque. Par ci par là, le sanglier figurait dans le type des dernières années, sans être l'emblème du ralliement ; quelquefois comme signe de la localité, quelquefois comme empreinte da caprice.
Les Éduens n'avaient plus d'intérêt à observer leur coin ; le porc devenait pour eux et pour les Séquanais un objet lucratif de commerce, mais le sanglier grognerait en vain, appelant' ses alliés ; son enseigne disparut à jamais. La gloire des Éduens ne consistait plus dans la renommée des exploits, et dans l'anonyme du grand peuple ; elle existait dans la confraternité avec les Romains, aussi bien que dans la conformité avec les Rémois et les Romains, qui mettaient haut leurs noms sur la monnaie. Le rang des Éduens-gaulois, descendant, et celui des Éduens-romains, s'élevant, le nomEDYIS marque les espèces blanches au poids de 29 grains, où l'empreinte du loup répondait à la louve romaine (pi. VU , 9) (873). Peut-être qu'un de leur magistrat OKC, inventa ce coin; que les autres composaient d'autres empreintes (874).
On voit en même temps que leurs clients qui vont être émancipés, leslnsnbres, rendent sur leurs espèces blanches de Séguse, hommage à Mars, ARVS, 'Apj^ç, et y figurent Hercule avec Télespbore (pi. VIII , 5} , donnant un poids suffisant de 80 à 86 grains.
Une tête de Priape cornu , au revers un cavalier sonnant la trompette, inscrit TATINO ou ATINO (latinum des Meldes) (876), est sans contredit une toute nouvelle empreinte du bronze.
Un chien soulevant sa patte au-dessus de la tête bovine d'un Contovios; un bœuf ceint ou sanglé d'un ^tecton ; un porc en repos d'un ^nntcotos (pi. V, 18; IX, 28,24), ne peuvent plus servir de guide pour désigner le domicile de ces chefs , quoique la fleur de lys , entre les jambes du porc , et le nœud audessus semblent reporter ce dernier dans des pays alliés aux Éduens (876). |
(873) Conbr., 463.
(874) l'es Ëduens, se conformant aux Romains et Rémois, n'aTaient pas de répugnance à rendre les honneurs au dieu des Arvernes. Genio Arvemorum Sex. Orcius Suatfis Mduus (Sixmonà^ not. in Sid. ApolUn.,p. 50). Dom Mart. lV,27,t.IÏ,p.207.
(B75) Conbr., 370 , 082.
(876) Peut-être appartiennent-elles à ces dernières années , les monnaies
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Le iMBuf de ArêA^ (pL TI^ M) , bioi qa*e« f^os oÉre qndque andagie avec le eain dlndatiU, ooome le nm de Tépigraphe et les nombreiues tromraiUes m aord de la Heedle, le rattachent sans contredit aux cantons des Ardennes. la jeion' naied'nn ^onof, Teumq, AToiios, C^omos, fidmqpiaiit ses espèces i iltea, Piy«, PiKo, PijBo^(877) , ^Ms% une variété du em d'un chef qui cbangeantranden oiseau enCupîdon noayeau^pQfièsar la croupe des quadrupèdes, prouvait la confusion d*ldées« Un deses coins offrant les paredles de la tètebelgue hachée (pi. Ym,^), indique son domicQe, dans quelque canton au nord , car il serait difficile d'admettre que le caprice d'un autre canton éloigné, si chimérique qu'il soit, admit dans son coin, ces parcelles biaarres.
ayant niM fif^nre militaire et inscrite : SON. AL. APA- on AON. 4P- <mi SON. CA. T. on TA. NOS. Tomùê^ Tacnat, Pamot, Jpaltmos? Mion., 120 ; Cenbr., ft75, 800 ; Akem., 92, 05, 167, 168.
(877) tUffodmkim, Taeiti hiat. IV, 71.73. Réel snr U Ifeaelle prèadeTiéfw. Les monnaies en question qui se tronrent mentionnées par Mûmnet H Conbroasey «09! les snÎTanles :
ASOgr. BiCA téU eaaqn. K cw'^Mw à a Coobr.»!.
d&gr. tAP t. hérisser. . X KONOC boeof à i^. jeaans
oiseau, dessons disque ,
croissant. M. 35 ; C. 429.
34 9. t casquée A g. • . )( CONI choral à g. dessous
nain M. 33,3i;G. 428-
aOsr- BIIIPAt. iiiAcr-X^ibetnl dans un «enfle
beA|^ distUe Coiihr.5^.
M reste de la i. beisue ha- )( DOII AD choT. à g. dessus
chée oiseau, disque (pi. VU, 56).
tète ornée deslmyrthes. . )( KONOC ehoT. à g. dessus
oiseau Coiilir.429.
PITAproÛlfiM . . . .XrAlNOCoM.^d.d«ifQa
oiseau Cpnbr. 543.
PIFA profil grec éd.. . )( F AJNOC cayalier à dr.
symbole Conbr. 643.
tête de femme à d. . .)( PIKO quadrupède à dr. . M.^;€. 4566.
tête de femme )( DIKOA lion à droite. . . Conbr. 450 a.
COINOS tête A gauche . )( coursier A d. dessus Cnpi-
don M. ..; G.4289.
Celle an poids de 39 grains sans Cotnos , certainement est plus aneieene que les antres. Il est probable que Coinos n*est pas un nom de chef, maii^> xif»»v, » xcifmUf eommumtas, de la Tille, du canton, terme connu dans^ numismatique ancienne. Rica^ Rieoa ttuft comme drtuê. eonmttmiim (pi IX t 15). — Voyex, «hap. 142.
Un des exemples le$pla$ remarquables de l'amialgame et de la confasion des idées , exemple, en effet, unique dans son genre, c'est la monnaie dePixtU. S'il frappait l'or (pi. YII, 53J, des études ultérieures pourront le dire. Mais il a effectivement forgé quelque peu d'argent, les pièces au^çoursier en sont la preuve (8 78). Il fabriquait une grande quantité de cuivre à différents coins, et chaque coin à plusieurs variétés. Ce nombre considérable de monnaie peut attester qu'il jouit assez longtemps dans un canton, de quelque aut<»ité, mais jamais qu'il ait eu une autorité étendue sur plusieurs cantons. Ses monnaies qui se retrouvent entre la Loire et la Seine, et un peu au delà de la Seine, indiquent qu'il faut chercher son pays dans cette partie de la Gaule. Dans le nombre de ses coins on voit un coursier, un cavalier , ou une figure équestre, un lion en différentes attitudes (pi. VU, 63), une personne assise à la romaine , tenant un lis (pL VU , S3, 62). On voit un oiseau dans son antique pose latérale, par-devant une main tenant une branche (VU, 59). Le même coin se fait voir sous plusieurs variétés. Un autre offre un aigle éployé aussi en différentes variétés, dont une place l'aigle dans un temple distile (pi. VU, 60). L'aigle éployé et Toiseau dans la pose latérale, indiquent à Pixtil , si ce n'est le pays des Garnutes mêmes , au moins un autre, limitrophe. Mais quand on rencontre aussi dans son coin un pégase qui fut le type des chefs carnutols, alors il est nécessaire de le considérer pour un gouverneur des Garnutois, et sa monnaie pour la monnaie carnutoise. Pixtil inscrivit toujours son nom, maintes fois au double. Si jamais il inscrivit le nom de la localité (pi. VII, 53), c'est à rechercher.
Il avait encore un coin singulier d'une chienne, regardant par derrièresur un lézard (pi. VII, 61 ) : il y inscrivit aussi son nom. Certaines pièces à la même empreinte, au lieu du nom de Pixtil , offrent GAN (879). Il faut en conclure qu'un prédécesseur ou successeur de Pixtil, appelé Can, se servit du même coin.
Gette chienne rappelle un conte , relaté par Trog Pompée , petit-fils d'un Trog Pompée d'origine vocontienne : il le relaté à roccasion de la fondation de Massilia. Sa fondation inquiétait les liguriens toujours hostiles envers elle. Un Ligurien, voulan);
(878) Gonbr., 544 a.
(879) Conbr., 405; revue numUm., t. III, p. 143.
jr réfléchir, Coman, roi des Segoréiens, ami des 1lMsilieii9, lui raconta une feUe , dans lagnèHe um cUeiHie dmiandè ê un pasteurane place poiir y déposa ses petits ; après Fkvodr obléAtie, elle le prie de nonrean dé prolonge la peiÉrÉiis8l(m , afin qii'^e puisse les nourrir et les ^ver : dès q^Sê devinrent grands , le pasteur ne put reconvreih sa plaioe (88d). C'était la figure dn dÉn* ger d*ûne hospitalité irréfléchie, donnée à un étranger, à un ami intéressé conunerétaientles Hadâiliens.lttiautj^e Roniàln, presque contemporain de Trog Pompée , le fUmMste Phèdre, en réféhml cette fable, substitue aii pasteur une autre dneniie, qid aeeorde sa place à la chienne pleine ( 8St) . Le létard combat le serpent dangereux , conune le dit Fantiquité , et s'empresse d'aviser l'homme du péril qull court; il parie bolf conseil ( 881 ). La chiennemonétaire est la Gaule, et le lézard fàVdrIil du dango'qne tétranger porte au pays. L'empreinte de la monnaie offrait donc un emblème connu, faisant ànnsiod A l'agression ronadne; une réminiscence d'un conte populaire , qui apportait à l'eqMl assombri , une touchante consolatioit. Le conquérant tolérait l'allusion , ses iUnstres édîvains répétaient cette feMè : et la monnaie ne cessait d'être en danger.
147. DépiaTatiOB de la croyaBoe antMiue ; le culte romain installé.
Jamais , à aucune époque , le type gaulois n'osa fidrel paralde de divinités étrangères : ni l'imitation , ni le copier ne lepoi^nt entraîner dans ce genre d'insulte à la religion druidique. Les deux tètes conjuguées de Bîatec , modelées d'après le cmn consulaire , n'offraient point d'attributions qui pouvaient oflènsér la croyance nationale.
Ce n'est que dans les dernières anhées du ihonhayage, qtté la tètebifrons de Janus, la tête cornue de Priaj^, la tétedeTéhns, petit Cupidon, Télesphore, Hercule, le nom de ttars, et des teniples
(880) Trog Pomp., «p. Joitiniim, XLlIf, 4.
(88 1) Canii partarieni cQm toginetâtteriàk. Phièdr.,- 1^ 19.
(889) Je ne itif si c^est iukê ce «ent, (|ilë Ite léxité e*l plâc^ daiiilé k^Ê/Êf annleMiis d*iin cîgoe, regardent p» deiffiérè*d« k âniiiato d*BdffaQiéa tm* tique en Heeédoine (Mionn., itippl., t. III, pi. VI, 2) ; «aii b Comctioa de ce coin eeC tnalogne en coin de la chienne ganloiae. Le léiard eit aases fiéquent dent le type grec comme aigne secondaire, et demande difiéientoa eipKcalions qii*on peut puiser dans lea poètes oa les écriraîna de rhistoîrè natarelle.
diatilM Q09SMrés à i^ nouvelles 4ivinMé^ (Epwa et Dplicheii ), décoRcait la AQQimi^. On dirait ^e )e numéral g^ois et sp^ type DBt dMngé 4e jeUf^oAi , Di|l a})juré le 4o|^ cpiHls eooinieiioenti adorer les jideles deroiynipe et du Capitule» LamécoéaiM; ja'osait plus touclber a^x anti^uea saiatetés : iii raiMlxm)é|ilude, ni.la tôtesymboUq/iie^ m les ^ymbolçs prioùtjfs^ al les enblèmes druidiques , ne aoot reproduit^ : à peiue reioarfaer4nO« éèm ce noDfthre, une ^pée sujr un cg^îb de Pixitil (pi. VU, 6S )»t«iie laaiu^sar un ooin de Bioa. Hais l'iafid^ ne eraigoait point d'éehanger daos son empreinte les db^jets de yèaéralion , avec ie eo&u iny«liéirie.ux de r4>iseau en pose latérale , eatre-mélaat ainsi une p^on d« culte national avec les jî^o^^ nouvelle- . ment acceptés.
« Aniapfit l'inoompatibillté du druldisme , avec le qrstème génécaldes croyances rainsMue^était prafo^de, dit^^nédée Thierry ,. antanC fl existait .de ;rapprocli6«ients possibles entre ce système et eeloi dn polythéiswegauloîs., développement aussi .d'ujate jcdigion d'une nature axtérieur^u » Je pe ^^is pas si la naUpre ^^é' neuve servait de base à la fusion du.polythi^isine gaulois avf[çle pcdylhéisiae séel etidoUti^des BonisâBS , mais jp co^nprends^ quelpsip»RvétààmegQmm^ms^SQff^^ le \>ofk
sens, confondait Ja nfttii?eiCQtt(rw^4e3'Cbo9^ppur cr^^^oifi. empire , quand il se servait des apparences , de ressemblances futiles , de consonnance, de synonymie de noms, d'étymologie , et de to«te sorte d*allusio|is pour réconcilier et ..confondre les contrastes marnes , jppur parvenir par tel moyeu c[|ae ce fût , à sqp.biH;. I^ firi^cs eux-mêmes ne gavaient pas encore dire si les Gaolqis avaient quelques divinités correspondantes aux leurs : qttwd les Jftqmains retrouvaient une ]llinerve , un Apollon chez les Çisa^ins.;, quand Gés^r donna des appellations, romaines aux v31^ bracNrées 4^ sa protection , aux chefs récompenses pour leur .^hififop , ajix divinités gauloises qui devaient humilier les 4jpuides. Aionymie, pol^onimie, était le nœudle plus puijssî^fit de la raisçip. .iipiHiyée par.la force des événements*.
^Céwr a dû qu'il n'y a^^it plus de Gaulpîis: or, le Gaulois est devenu romain ; Andes, Turones ,. Bibracté , sont Juliomagus , Césarconagus , Augustodunum. ; Durât, Doci, TOgirix, sont Julius Qulntus ; Belen, Gamul, Belisana, sont Apollon , Mars , Jlf inerve. Contre cesarguments il n'y avait rien à dire, tout devait plier et consentir à ce qu'il en fût ainsi. Matsia Gaule n'avait pasjassez de-
in TYPE GAULOIS.
viDes et de localités, assez de popalation ; ni son idiome religieux,ni son prétendu polythéisme, n'avaient assez de termes, de noms, d'épithètes pour satisfaire à ces accouplements d'idées hétérogènes , cette dion3naiie , polyonymie; ce syncrétisme qui agglomérait tout, confondait tout. La Gaule devait ouvrir son sein à des colonies étrangères. Les colonies lAilitaïres, ronuônes, latines sont érigées ; des marchands romains, spéculateurs, teafiqueurs , légionnaires , prenaient un domicile fixe au milieu de la race celtique ; les divinités les plus bizarres , des figurines acariâtres, des statues colossales, des temples aux portiques, des mystères ténébreux , des sciences occultes , s'établissaient imlépendamment de la fusion dionymique. La Celtique se défigure, se dénationalise, se dénaturalise sous tous les rapports.
La Narbonnaise avait été le premier point de la dépravation des éléments antiques , empestés de venin étranger. La contagion ayant bientôt assouvi ses ravages , passa dans la Gaule chevelue. Elle y fit des progrès rapides, comme nous l'avons observé sous plusieurs égards. Les villes atteintes de cette contagion , construisaient des temples , érigeaient des statues aux dieux romains , choisis pour les divinités tutélairesMe la localité; des familles gauloises s'initiaient dans des mystères étrangers ; la monnaie se décorait des démonstrations idolâtres.
Divinités romaines dans le dernier coin
Quand en Asie, une famille galate acquit la prêtrise d'Artemis ou Diane , cette divinité n'avait d'autre nom que le nom grec et le romain : mais quand Diane, divinité de la chasse, emblème de la lune et de différents mystères qui faisaient plaisir aux Gaulois, trouva l'hospitalité dans la Celtique même , elle devint une divinité tutélaire des pays boiseux des Ardennes. On y érigea en son honneur des sanctuaires , des inscriptions et monuments votifs, on lui donna répithète de la localité : Ardoina , Arduinna (883). Cette synonymie fut peut-être inventée, le monnayage existant ; mais rien ne fait supposer qu'^rcta ou j^rtue de la monnaie ( pt. IX, 15, S1-S4 ), ait eu quelq^ rapport avec Diane.
(883) Q. Caesius Q, F. Claud. ÂtUianus sacerdos Deanae jérduinnec fecit. (dans l*an. 82 de Tère clirét.). — Ardoine , Camulo , lovi, Mercurio, Herculi (Teri 140). Griiter, p. 40,
Castor etPollux durent trouyer leurs ladorateurs de b(Mine heure^ car ils sont parmi les divinités tutélaires dans la Narbon* naise, dans plusieurs villes , et les nautonniers parisiens , . érigeant entre 14 et 37, un bas-relief en leur honneur , les ont confondus conjointement avec Yulcain , avec des doctrines et pratiques druidiques que le bas-relief représentait sur le même monument votif. On ne sait si Castor et Poliux eurent une synonymie celUque , on ne voit pas non plus si la dernière monnaie s^était servi de leurs images (884).
Les Romains, endoctrinant les Gaulois des objets de leur culte, recommandaient spécialement les divinités qui pouvaient être du goût des nouveaux croyants. Remarquant que les chevaux étaient les amours des indigènes, Us leur apportèrent des divinités conformes , divinités de jeux , d'étable. Selon leur doctrine communiquée aux Gaulois , le dieu Agïwn (emprunté des Grecs -'^wv), présidait aux jeux, où les courses dans Fhippodrome furent les plus importantes (885). L'hippodrome, SoXixoq, était sous la garde de Doltchenius, qui fut porté si haut , qu'on le qualifia de Zeus , ou Jove (Jupiter) , et Faigle devint son emr blême (886). Dans les étables où Ton nourrissait les chevaux du cirque, et toute sorte de bêtes de somme, la déesse Epona^ Imcùva, était constituée en gardienne (887). Ce cadeau du culte romain
(884) Voyez notre précédeat chapitre.
(885) 'A9«ri0i,d^f«< ftilàtr ^fit7/»v»r «-potc-lMlfs. Hesycb. — jéghoni deo. inscr. en Aqi&it. Oihenart, notitia utriusq. Vascon. ap. Dom Martin., t. Il, p. 368-.
(886) AflAixe;"^» i(r7r»l^9/ui0r, àvl^» xkfAiclttr. £tyniol. Riag. ; Suidas; Hesych*. A^\tx<»''*^i Zivç^Sie^h.B'^.i. Deo Dolichenio , statue trouvée en 1658, à Marseille. Dom Martin, II, 31, t. I, p. 407, pi. 16; Grufrer, p. 20.
(88") Deae Eponae^ (vers l'an 139), divinités tutélaires de Soleure en Helvétie. Gruter, p. 87, n*» 4. ^— Jurât solam Eponain , et faciès olida ad praesepia pictus. (Juvenal., VIII , 157.) — Reipicio pilae mediae , que stabuV trabes sustinebfttin ipso feremeditullio Ëponae simulacriimresideos aedicâlae, quod aecurate coroUis roseis equidem recentibus fuerat ornatum. (Apulei , niétaizi., m.) — Vos tanien non negabiset jumeuta omnia et cunctos cantherios, cum sua Epona, coli àvobis. (Tertull., apolog., 16.) — Nisi quod vos et totos asinos in stabulis, cum vestra Epona consecratis. (Tertull. ad natio^ ne»,î,2î Minut. Félix.)
• Ncmo Gloacinae aiit Eponae super astra deabus
Dat solium, quamvis olidam persolvat acerram Sacrilegisque molam manibu^ rinietur et esta.
(Prudcnlius conlra luiioiiilas.) Dom. Martin, t. lï, p. 363-3*^5.
n'oAre ancane synonymie gaakMBe : ttfeis on pourraii dire qu^îl avait son retentissement dans le coin de la dernièro monnaie ; que l'aigle de Pixtilos , encadré dans nn portiqne dialile, n'est qu'un Dolichen , que le choral, placé de la même façon snr ia monnaie de Rnipa (Riga), n'est que l'emblème d'jEfioiia , eonune jadis il était cdui de Soiimara; que la jument du soleil sç travestit en Epmia. Cette explication devient plausiUe ifaand on voit par le coin de la monnide etparles inscriptions lapidaires, que les divinités subalternes Êdsaieat plus de reAentissemmit dans les Gaules, que les grandes déités, <pie même les divinités du premier ordre rapetissaient en devenant des génies Mélaires,. des localités spéciales. BoUchen et Epona, quelque mesquine que soit la conception qu'ils offrent, entraient oûeuxdans le sens du coin national que la mère des dieux, que 4iq>in, fâre desdienx, Aépoaaédé par le génie de Rome*
La (été de Janus répandait aussi k la pensée monéfaiire, représentant la marche du temps déterminée par les ooiips célestes , manifestant la fin ou le coanmenceffient de l'aimée parcourue par le soleil et la lune ; cette téte%ure eneffst dans un canton (ambianinj, où les fourdio^s marquaient un coin éminwnmeni étoile, et dans d'autres cantons.
£n effet, la monnaie aime mieux Tâesphore, Gupidoa, Priap, Hercule , que Jupin.
Les Grecs ont partagé le monde entre les conquêtes ^ les exploits de Baochus et d'Hercule : celui-là avait la portion orieotale, celui-ci la partie occidentale (888). La Gaule n'était pas tout à fait privée du culte de Bacchus, et les Grecs de l'^ipéditien deSeleucusNicator, remarquèrent qu'un Harcale fut adoré dansllnde, quand ils virent à Mathura sur le Gange, la statue de.Vishnou, debout, tenant une massue. M^ effectivement le monde fut divisé entre ces deux déités.
Les Grecs ont persuadé aux Gaulois qu'Hercule traversa la Celtique; qu^ y tua Taurisk , se maria, y laissa une {Nrogéniture ; qu'il fut vainqueur en se servant de pierres , de cailloux du champ de Craou; qu'il y fonda Alesia, illustrée par leurs désastres récents sous Vercingétorix. (88g). Les Romains confir-
(88S) Hercules et Bacchus : dii patrii.
(889) L'expédition d'Hercule en Lyf^e, fut relatée encote par Eschyle, Prometh., solut. ap. Strab., IV. Elle changea en celle de Celtique, et un chemia parles Alpes fut l'ouTra^e d*Hercn1e, Aristot.,meteor., 11,8 ; ApoUodor., Hr
mani ces coiites, ihulti|)liai6nt son eiihe. Trois sièdes plus tard, la monnaie de Postamus, empereur escbisiveiiient de la ôaiule, honoira grand notiibrè d'Hercules. Hercule pacifére , iftvlncible , iibmôfrtel ; erymanthéen, néméen, romain , thracique, Cretois , libyque, deusonien, magusan ; en outre, il y avait en Ganile un Hercule sasanus (où satosus , caillouteux) , un krutzman (grosmaun, le grand homme). On croit que lés épithètes de deusonieâ et de magusan dérivent] de deux localités obscures de la Gaule ; quelques inscriptions lapidaires confirment cette opinion. La monnaie gauloise de Magus^ est peut-être le produit de la localité du magusan (pi. VIII, 11), mais elle n'a rien de commun avec le culte qui fut en vogue quelques siècles plus tard ^ elle n'a aucune marque qui pourrait la rattacher à cette spécialité d'Hercule. Comme la monnaie d'Arda , cdle de Magus , n'a aucun rapport avec Diane et Hercule; elles n'offrent que deux localités , où le culte spécial de Diane et d'Hercule s'installant , distingua une Diane ardaine, un Hercule magusan , par la dénomination topique. Ce n'est que la monnaie de Sequ^ , qui démontre le progrès du nouveau culte herculéen, représentant la figure d'Hercule accompagné de Télesphore (pi, YIII, 5).
Cet Hercule, ces £pona, Dolichen, Agon , Janus, Castor el PoUûx, êtres de second ordre, s'introduisent et s'installent dans les Gaules, indépendamment du langage liturgique des indigènes, fraternisent et s'entremêlent avec le culte national, comme ces colonies militaires qui augmentaient le nombre de villes considérables. Diane était de ce nombre, car on ne sait pas si elle avait quelque indigène qui la précédât , si c'était la lune , la chasse ou la forêt.
149* Fusions des êtres divins des Gaulois, avec les idoles romaines.
De tous les dieux dîonymes ou polyonymes de la haute classe , romains ou romanisés , Apollon Belen seul eut très-longtemps des druides pour prêtres^ et jamais ne fut réduit à la qualité de
ft, 9 ; Timigeii. àp, AiÉiii. Mtro., XV , 10 ; Dionyï Halie., Ant^ I, 41 ; Diod. Sic., IV, 19; Liv. V, «, 4) Sirtdio, IV , p. 183; Trog. Pomp., ap. Juat , XXIV, 4, Corneh Nep. in Annib. 3 ;|Mela, IJ, 5; Plia*, III, 11, 21 « 24; Oalen., VI, epid., i. V, p. 454 ; Theon in Arat., p. 12^ édit. MotalL ; Eus- Utà. adDionyi. perieg. 76 ; ^nim adLycophr., 1312. -«Les enfanta d'Her>> cale, fondation d'Alesia, Diod. Sic, IV> 19; Steph. Bya.Toee Ni^tuiv0-»i; Amifi. Marc., XV, 10.
divinité locale. On : lui construisit des temples plus célèbres, dans la Celtique et à Tétranger ; on lui éleva des monuments votife , * et toujours il resta à sa hauteur. On lui donna les épithètes de magwm {maga, maguiy nourrir, nonrrisseur) ; tuitorix {teuty peuple, chef de la nation); grannus (890), épithètesgui dénotent ses attributions. Dans le pays de Baîocasses où les druides lui rendirent le plus longtemps le service du sacerdoce (891 ) il y avait une ville, Grannonum, homonyme de son épithète grannus (8ga). Mais Fépithète grann^ signifie Bden chevelu (greennach, longue chevelure ; grannawer, grancoyn, belle chevelure), épithète qu'on donnait à toute la Gaule ultérieure et qu'on voudrait peut-être retrouver dans la chevelure rebroussée de la monnaie armorikaine(893).
Tous les autres dieux romains de la première classe qui ont eu des dénominations celtiques, ou qui n'en avaient pas^ sont réduits au rang de divinités topiques et multipliés comme génies ttttélaires. Pluto est andecamulensis ; Mercurius est arvemus ;
Mars Camul est segomonus, vinclus, britovius, veromanduensis, arvernus, segusinus'A/sifç. Mercure n'a pas de dénominations celtiques, il est appelé par les écrivains romains Tentâtes (894) et ses épithètes sont toutes latiiies, et dénotent sa profession, son métier : nundinator, negotiator, redux, postversus (895).
(690) Echird , de AppoUiae granno ; Mone, t. If, p. 345, apnd Schaye«, PaysBu, 1. 1, p. 120.
(891) Beleni druidae: Ausoii.,de profess. burdegal. carm. 4, 5, 10. Vers la fin du IV e siècle de l'ère chrétienne, vers Tannée. 380. — La signification de Belany est selon Dom Martin, blond; selon Johanneau, gïohe ; boulé,
(893) In littore saxonico, notit. imperii. Selon Sanson , Granyille chex les
Unelles ; selon Yalèse, p. 236, Guerraude près de Nantes ; selon La Barre,
Mém. de TAcad. des inscr., t. VIII, p. 419, la Crenan, entre Brest et Qnimper;
selon d*AnvilIe, not., p. 359, Port-en-Bessin , dans le pays des Baîocasses ;
cependant sa carte marque de ce nom , Granville, chez les XTnelles.
'(893) On a voulu qualifier ces têtes du nom de la déesse OnwMPa , a cause que ces tètes sont entourées de festons qui ressemblent à des serpents. — Scaliger a parlé d'Onuava, divinité gauloise, Dom Martin (VI, 21), discote longuement sur les serpents qui devaient entourer sa tète. Dana cette discuisioD il faudrait abstraire tout ce qui est pris à l*appui de ses assertions, du temple octogone de Mont-Morillon , car il est un monument du moyen àge«
(894) Ltvius, XXVI, 44; Taciti, Germ. 9 ; Luoani pharaaliu I, 445; Lactant divin, inst. I, 21 ; Minuc. Félix. 30'. •— On sait que Teutate» fut^ rOrient, affilié a la mythologie gréco -romaine.
(896) Artaïos, Cissonius, épithètes orientales.
Ibrs se trouve honoré des épithètes celtiques quand il est qualifié de frébieiM»dr (806), de guerrier terrible. Il est Kars oîlof^dius (vlatos) , "Apifq 0 JAa^, Mars funeste , meurtrier , terrible , ce qui est l'épithète grecque répondant au précédent celtique (899) : la grecque offire une bomonymie, une consonnance avec f%- ^oê (898) ; et l'épithète grecque olhidios , ôKkouStoç, ne présente rien d'extraordinaire , lorsque Mars est appelé en grec 'A^^ sur la monnaie ségusine (pi. YIII, 5) (899).
On connaît la marche que prenait la croyance et la mythologie romaine. Elle dégradait les dieux, multipliait leur nombre, divisant leur unité et leur totalité en parcelles déterminées par des épithètes spéciales, travertissant en génies, en esprits , personnifiant et déifiant les qualités , les hommes , les lieux : une Vénus victrix, un Mars pacator ou pacifer, une fâicité, une sécurité , une liberté restituée » étaient ces créatures incohérentes , mensongères qui peuplaient le collège divin de l'Empire. Les Gaulois adhérant aux opinions étrangères, aux doctrines contraires à leur dogme, exagéraient leur effet. Ils devenaient plus polythéistes que les Rcunains , ils déchiraient chaque divinité en de plus nombreuses portions, ils inventaient plus de génies, d'esprits, de divinités topiques , parce qu'ils accordaient l'hospitalité
(896) Camden cite troii inscriptioni lapidaires : deo Btlaiu cadra lib, voium fecii /o/tts(p. 626) ; Bêlaiucadro J. ^l. Cwilis opi. v. s. l. m, (p. 634) ; deo aancto Belatucadro AureUua dia tova {Itetl^v av7ev) ara, e. x. voioposuii II, mm. (p. 638), fans que le nom de Mars s'y trouTe. Cependant une inscription a dû étfe treuTée en Ànsletorre, partant Marii hela tu cadro. Johanneaa explique cette épHbéte èel-atù^adr , globe •(aoleii) toiyours fort; de Sauicy propose fiaA ou flaitk'Cader^ héros ou guerrier, terrible , puissant ou victorieux , car coder y en bas-bceton, veut dire tout cela. Les inscriptions lapidaires donnent Tépithète de cadr à d^autres divinités; an deo Mogonti cad; au deo Movnù ead, (Camd., p. 062) ; il n^y a donc rien dlmprobable que le puissant Bel mnài auasi cette épifhète, eomue les «otrei.
{^^ FigiliaMeHa Maseoê flia Marti OUmêdio. Spon. miscel., p. 97. Dom Martin, Y, 4, t. II, p. 229. — L'orthographe à*oUoudius fait croire que Pépithète grecque **xx«vX<«$,est écrite en lettres latines. avA«$, lixi^i o£ao«(, ôxtK ôxéi'oç, êk*it%Çf épithètes homériques et hésiodiques, de 'Ap«ff.
(898) M. de Sauicy, cherchant son étymologie, voit dans yiatos, un héros ou guerrier , blai ou fiai de Tidiome celtique , épithète de Mars ; et dans ateuiaf at-vlaiy ceini qui appartient à VIat,qaâ s'est voué à fUt, et qui edorait par excellence le dieu Mars.
(899) Cososodeo Marti, inscrip. in Leproso vico in finibus Biturigum. — Heurtenr, qui se cosse ; riche, cossu.
à toutes les inventions romaines et greccpies , et leur propre idiome contribua immensément à en créer une quantité plus considérable, conformément à la marche de l'esprit humain de ces sièdes. Rome déifiée formait un seul génie tutélaire, chez les Gaulois, llndividnalitéque le jougn'avait pas extirpée, personnifia et déifia des villes telles que Némausus, Burdegala, Bibracté,Borvon, Vesumia,yasion, Aventia, et une foule de localités, de montagnes, Penin, Voseg; de forêts, Ardaina, qui prirent une place éminente dans le cercle de FOlympe , comme génies tutélaires» comme
divinités topiques.
Sironpouvaitcompreodrecejargonrel^[îeux[formédulatin,da grec, du celtique, du basque etdu germain, peut-être pourrait-on comprendre et débrouiller cette confusion croissante; on assignerait une juste valeur à Bulovius (JbuAoç, JiouAoâ), à celui qui réduit en esclavage), Nehalennia {véa ijvyj^ ou véa crsk^yj nouvelle lune), Volian ou Boulian {fiouXri , conseil),*Boccus {fiacKxo^^ Bocnrdi Monas, Verjugodumn,Moristasg,Esus,Taran (tonnerre, foudre), Saranic, Cambona (combattant), Solimara (gardienne du soleil, ou jument), et à une multitude d'autres. On reconnaîtrait ce qui était local , ou commun et généralement répandu , comme Tétait Taran , quoiqu'on ne le trouve nulle part que dans un poète ; comme devait être Solimara, consonnante avec la dénomination de la ville de Solimariaca.
En Asie, les Galates, comme on le voit par l'exemple de l'impie Brogitar , participaient au culte de la mère des dieux. Les Romains ne discontinuaient pas de l'adorer, et quoique tant de pays partageassent cette vénération, cependant aucun monument n'a décelé si cette déesse était connue dans la Celtique. Mais les mères, dans leur pluralité, comme protectrices et bienfaitrices des localités ou des actions , connues dans les autres pays, appelées matreSy maires , matrones y sont glorifiées dans plusieurs cantons rapprochés du Rhin ( 900 ). On les voit sur des monum^ts des
(900) Les inscriptions offrent leurs différentes éptthètes. Matribus Gallaicis, dans la Galiee en Espagne : Deabus Mairabus, à Mets.
Bivinae dis Mairabus, à Mets. ^ Matronîs VacalUnehis, à Juliers.
Matronis Aufanibus, à Nimégue.
Matribus Mopatibus, à Niroègue.
Junonibus Cabiabus, à Cologne.
Hédio-malriks, au nombre de trois. L'allasion de leur nom au nom du peuple, les a portées eertainemenjt à la vénération spéciale dans ce pays ( 901 ). Si on les voyait au nombre de trois sur la monnaie médio-matrike, comme on les voit sur le bas-relirf^on dirait qu'elles sont l'emblème de la ligue rémoise (VII^IO); on penserait que le bas-relief représente par leur figure les trois Gaules , dont on retrouve les tètes sur des médailles de Galba (902)» La première supposition n'est pas admissible /depuis que les ligues ne pouvaient plus exister sous l'empire romain ; l'autre » aurait eu quelque apparence , les trois Gaules étant réellement souimses et personnifiées: si la confusion des mères avec Juno* nés , et les épithètes vacallinehae, mopates, gabies , aufanes, ne s'y opposaient et ne renvoyaient ces matrones dans la foule de ces créatures célestes, qui comptaient dans leur cercle, gf and nombre de Junons.
A chaque pas , on remarque cette marche de la croyance gauloise , conforme à celle qui lui a donné la première impulsion, à la marche de la croyance romaine. Or, il faut absolument conclure qu'antérieurement tout était contraire à cette impulsion; que les Gaulois, si empressés avec le progrès du temps, à admpttre et à inventer une multitude de dieux , à créer les divinités topiques, à augmenter le polythéisme ; antérieurement combattant les dieux étrangers , leur idolâtrie , suivaient d'autres principes, tout à fait différents, contraires, druidiques, en un mot, qui n'admettaient ni idoles , ni la pluralité des dieux , ni les divinités topiques. Qu'on me pardonne ces fréquentes répétitions de tant de particularités qui ont été discutées dans quelques articles précédents , leur récapitulation démontre Teffet qu'elles avaient sur cette monnaie qui allait à sa fin ; leur nature ia-
MationU Gabiabus (Spon. mise, p. 106)^.
MatiibusPanooniorumet Dalmatiarum. (G rater, p. 25.). Dois Matribus en Ang^elerre (Camden, p. 615). (Dom Martin, IV,chap. 23, et aitivauts).
(901) Le jésuite Ménétrier, hist. consulaire de Lyon , p. 128, 129, avaft d'abord proposé TexpUcation des trois mères par les trois Gaules.
(^a) Il semble que le même cas se présente avec le nom de Metz comme avec celui de Soulosse. Soulosse s'appelait Soli-mariaca ; Metz ou Mettis, s'appelait Medio-matrici» L'un et l'autre ont perdu leur seconde moitié , mariaca et matrici ; il ne leur reste que Soli, Soulosse, Medio, Mettis , ainsi que Metz est prÎTédes mères.
compatible avec le droidisnie ; l^tilHé enfin pour les nmaîsmatistes de les observer dans te sens inverse , rdalirement aa type antique; qui! convient d^appUqner j^lôt Bégativemenl an type andqne ce qa'eDes en disent afEraativenient; qaW risque moins en soutenant quH n'y avait pas dans le coin ancien de divinités topiques , de divinités conformes au pcdythélsme giec, que d^anoncer le contraire.
Coopération grecque, mystères
La coopération grecque n'était pas pour rien, dans la marche de tant dliérésies. Anciennement elle avait donné initiative, en communiquant à certaines fapûlles , les mythes et le culte de leurs idoles , surtout d'Artemis , d'Hercule , d'Apollon ; dans les derniers temps , elle endoctrinait également les Gaalols et les Romains. Les Gaulois déposant leurs haines contre les Mas»llens humiliés aussi bien qu'eux , allaient s'Instruire à Hassilla ; nonseulement les particuliers, mais les villes gauloises et leurs magistrats recherchaient et entretenaient aux firais publics, les médecins et les sophistes ( savants ) massâiens ; non-^eutement le caractère grec, depuis longtemps en usage dans toute la Gdtique , mais la langue grecque devenait familière i tel point qu'on se servait de formules grecques en rédigeant certaines conventions ( go3 ). Les Gaulois apprenant les deux langues, grecque et latine , distinguaient les deux écritures , comme le proavent les épigraphes bilingues de certaines monnaies de Solima > Roveka, Epenos ; cependant le mâange des lettres de l'alphabet des deux langues ne cessa de tourmenter la monnaie, ne TsAan* donna point jusqu'à la fin , et ne discontinua d'embrouîHer récriture et répigraphique lapidaire pendant de longs siècles.
Bans la propagande des doctrines, la langue latine se trouvait en première ligne: les dieux colonisés en Celtique portaient le» noms latins : Mars , Mercure , Pluto , Vulcain , Hercule , Diane , Minerve, Juno, matres, matronae, tutelae; les noîns de Castor et Pollux d'origine grecque, furent communs aux deux langues:
«aï ^iXfXXuraf ftfl(1ff«'«<v«9-i7*vf r«X«7«$, Sflt x«î7« «-vjhCmXami ffXA«r«9-7i y^it^Ut" *\TakaltLt^ «ai £/»• (i/9»v«f itytrltç lit r;c«X«v ivfttfi w^it Iwç 'Usmltvf '>« ^i^tyl»ç i8m« ivK «T &f /^« /uoMr, «xx« R«i htfMfltt,, vt^i^mç yw9 vwiix*'!*^ Iti/ç /ait SiiAflwi 'i «• ir»A«if xfi»N/uir^fv/tAff»i, K«^«irf^ x«f iêtJpwç. Strabo, ÏV» p. 180, 181 (273).
mais le^ appellatiom grecques^, secondant* puissamment la p'ropi^^asde, de noaveiles idées s'empressaient de se coloniser aussi ,
et une multitude d'épithètes se trouvaient en second, et s'entremêlaient aux déités latines, comme ces lettres de l'alphabet grec, qui obstruaient l'écriture latine.
L'écriture latine prit aussi Une prépondérance décisive , l'é- ][n(^phique tant monétaire que lapidaire est latine en entier , cm peut dire que, proportionnellement, celle de la monnaie offre plus d'exceptions grecques , que Tépigraphique lapidaire. Par conséquent , ces appellations grecques sont ordinairement inscrites en. lettres latines , avec les terminaisons latines qui défigurent sa dérivation , d'où résulte l'interminable incertitude de l'origine d'Arus , oUoudius , dulovius. Quand on répétait dans les chants piété zésété, il était difficile d'y reconnaitre l'expression grecque msrs ÇïîVifre, buvez et vivez ; comme il est difficile de comprendre les formules grecques de Tépigraphique. C'est en lettres latines qu'on inscrivait sur les tombeaux ISPORON. ISTILLV. pour le passage ou la fin ( au dernier tribut de la vie )^ au lieu de les inscrire en grec sla- ^âpov , slq réAo^ ( go4 ). Il était rare , mais il n'était pas sans exemples , qu'on exécutât les inscriptions latines en caractère grec ( goS ). L'intervention grecque, dans les caractères, dans la langue, dans les noms, dans les épithètes,'dans les doctrines , est toujours évidente.
Les Grecs apportaient de chez eux et de l'Orient, les mystères, les mysticités, les fables les plusraisonnées, les plus frivoles, les plus ingénieuses, les plus dégoûtantes. Grand nombre de leurs mythes, tout leur Olympe , toute leur histoire sur Hercule se Boyërext dans la langue latine : mais de nouvelles croyances , pUis récemment introduites , observaient plus longtemps la langue grecque.
Rome (en 76), reçut par les soins des Grecs , les mystères de Mithras ; elle les communiqua à la Celtique, dès que sa domina-
(go4) Monlfauc, antiq. expl., t. II, p. 192; Dom Martin, V, 7, t. II , p. 272, 273.
(905) Coinmeon en connaît une de la servante Ythphila, qui érigea une inscription latine en commémoration du martyre de la famille de Saint-Gordien. Le caractère est formé de minuscules grecques entremêlées de majuscule:* latines. En effet, le mélange des lettres latines se réduit à deux : C, Y. Roma> subterr. ; Mabillon, Dom Martin jr^4^t. T, n. 39.
lion y fat affermie. Ces mystères ne cessaient de garder les formules grecques , aussi les monuments représentant Tactlon de Mithras , conformément aux règles générales , ne obligeaient point les formules (906). C'est assurément cette science qui fournit l'épithète persanne d'artaîen à Mercure (907); elle semUe avoir son siège entre les Alpes et le Rhône. U est cependant probable que 9 se nationalisant dans la Gaule, les mystères de Sithras ne conservèrent pas toujours la langue , et eurent bientôt besoin d'être rectifiés , ayant subi des modifications corruptrices» Une monnaie de Cunobelin, roi en Bretagne , le fait présumer. Selon les mystères apportés, c'était Mithras qui tuait le taureau en le saisissant par la corne. Cette action est imitée dans une empreinte de Cunobelin , mais c'est un génie ailé qui assoaune l'animal cornu (pi. VIII, 58).
Non-seulement les apparitions des sciences mystiques sont i rechercher, mais les changements qu'elles couvraient en se naturalisant dans la Gaule. La monnaie peut encore ici fournir des indices. L'étymologie joue un rôle éminent dans ces recherches, cependant il faut avouer qu'il n'y a rien de plus incertain que cet expédient (go8). L'inscription de la Haute-borne près de Joinville , FiromaruB Istatli filins, exerça la sagacité ingénieuse de plusieurs érudits. Caylus la rapproche à sic Iskoç istillu du tombeau. Ces mots nous offrent uneconsonnance avec pixtUoSn
(906) B«f «relief mythriaque a Bourg-Saint- Andeol, prêt Viviers. Caylus , recueil III, pi. XCIII j MiUin., antiq., t. II, p. 117, pi. XXVIU,2. - A Lyon fatu kftx^t» M<^^», deus Brotontis. Caylus III, pi. XCIV, p, 342-345 ; Dom Martin, II, 32, t. I, p. 418 seq.
(907) Mercuri, Avg. ^rtosb. Marbre trouvé dans la paroisse deBéanerissint e» Daupliiné. Gruter, p. 52; Gronav., t. VII, p. 264 f Chorier , hist géa. de Daupli.,p 237; Dom Martin, II, 17; 1. 1, p. 348.— 'A/7^f x«i n^iyat x«i i^vf•9^
grand, illustre ^AfloÀu %\ *fu%ç -Koufa. ncpo-Aiç. 'Ap7a/euslt Tl%^aa.i, mTK\} «i '^Exxiirff, '\wti 7ra;.affivç àr^p^«-«v$ xaA«v0'i. Hesych.; Selden de diis syriis, p. 1 12.
(908) Nous avons vu dans différentes occasions , que très-souvent on peut fiire avec une grande facilité et une apparence extrême plusieurs dérivations très-diATérentes. On a voulu dans la IVehalennia trouver îfr« xeii fia^ la jonction de la lune ; il est non moins probable rf« c^}i^tn , nouvelle lune ; et si Ton veut diviser le nom en trois, on aura »•«, nouvelle, a\9- mer , Xnr» bacchante.— La monnaie de Vlaios-ateula est une des plus mystérieuses , et sa légende résiste plus que quelques autres, aux épreuves étymologiques. Si Ton voulait y trouver du gtec,^ on peut avoir vx^nf materietas, ipsa materia fsbric», dans la langue de Mercure trismeg'<8te ; a7l^fl(», imperfectio.
Le nombre des empreintes variées de la monnaie inscrite pixHlos, étant, quant à sa quantité considérable, tout à fait extraordinaire dans la numismatique gauloise, ferait croire que ces mots ne sont pas le nom d'une personne, mais qu'ils cache une expression mystérieuse qui pourrait être éclair cie par une explication étymologique. Les mystères d'Eleusis existant encore , on pourrait supposer que leurs secrets pénétrèrent dans la Gaule, et communiquèrent les paroles Koy^ o/x sr^, terminant leurs cérémonies. Ces paroles avaient leur origine dans llnde, et pouvaient être connues au dehors ; le dernier mot pax se latinisa et se perpétua. Or, il est évident que le mot pix-tihsesi mystérieux , et clôt la monnaie gauloise ^rà^-JsAo^.
Suppression delà monnaie nationale
Agrippa donnant en 20 des conseils à son maître, à l'effet d'organiser l'empire et d'y établir un calme fixe , conseilla entre autres conditions , d'abolir partout la monnaie, d'introduire partout les mêmes mesures, poids et monnaies^ et de fabriquer cette dernière uniquement à Rome et au coin romain (909). Auguste adhéra à ce conseil, et prit toutes les mesures possibles pour l'appliquer à l'occident , dont les inquiétudes menaçaient plus le repos. Il fallait en 29 réprimer les soulèvements des Aquitains et des Belgs. Messala Gorvinus obtint les honneurs du triomphe pour la pacification de la Gaule (910).
Auguste lui-même se rendit ensuite en Gaule en 27 , afin d'y établir un nouvel ordre, portant en soi la destruction de l'ancien.
Il éleva dans la Narbonnaise, les temples aux dévastateurs de la Gaule : au vent Kirk, et à la clémence de Jules César (91 1); réorganisa les colonies et en établit de nouvelles ; changea les noms des anciennes cités; émancipa plusieurs villes, brisant les anciennes liaisons : Antipolis , Agatha, furent enlevées à l'antorité de Massilia, leur mère-patrie (913).
(909) Mii'7f Ji ffjkiff/MtItt n x«i fla^f4.ky S /A*lf» litA ?<{ ttlPUf «X*'*) «AXa Icti i/Atlipciç xai Ixihu xa/7f$x^i7d-«0'av. Dio Cass., LU, 30.
(910) Tibull,, ,1 8 ; Dio Gasi., LI; Appian., bell. civ., IV, p. 611.
(911) DÎTus Âugustu8 templum illi (Circio), quum in Gallia moraretur et iroTÎt et fecit. Senec. quœst., nat. Y, 1 7* Diod. Sicul., Y, 26; YitruT., arch. 1, 6, Strabo, IV, p. 182; Plin., II, 46, XVII, 2 ; Favorin., ap. Auliim Gell., II, 22 } Non. Marcel!., I. Cyrch, signifie iiToption, impétuosité. — Justiiiaeet CU' menttae Caesaris. Inscr. Forum Yoconii.*
(912) La monnaie d' Antipolis, Toyezchap. 90.
. L'organisation de la Gaule cheyelue fut aussi changée, Vancienne division ethnique fut déchirée par une division territoriale dans la direction deFouest-nord à Test. L'Aquitaine reçut une extension triplée jusqu'à la Loire ; la Belguique fat agrandie d'un tiers par l'enclavement dans ses limites, des Lingons, des Séquanais et des Helvètes. Elles furent séparées par une troisî^e section oblongue , qualifiée de Gaule lyonnaise. Les Éduens se trouvaient enfermés dans cette province. Ils c<mservaient toujours , eux seuls , l'honneur de s'appeler frères du peuple romain (91 3) ; le loup de leur dernière monnaie en était témoin (pi. VII, 9). Ils consentirent à Fémancipation des Insubres, leurs clients^ qu'Auguste déclara libres (914} (pi. VIII, 5). Auguste détacha du territoire insubre , un terrain pour la capitale des trois Gaules chevelues , qu'il constitua à Lugdunum , sur les bords du Rhodan, près de son confluent avec Arar , érigée depuis quinze ans en colonie romaine très-florissante (grS). Plusieurs villes d'ancienne renommée , c<»Eime Bratuspantium , Gergovia, sont destinées à la ruine et à l'ouMi ; d'autres sont réservées à jouer le rôle de métropole. Chez les Arvemes, !9amnetum, honoré de l'éjMthète d'Auguste, répondit à sa bonne fortune, en érigeant un temple (nemet, naomh-ait} , et uncolosseà Mercure-Auguste. Grand nombre de villes , de localités , diangentde nom; mojfti^ plaine, dtmuiUj hauteur, désignant leur emplacement , se réunirent avec les appellations de Jules , de César, d'Auguste. Peut-être qu'une de ces locsdités s'&apressant trop de se glorifier de sa nouvelle appellation , essaya de fabriquer la monnaie à l'aigle romain, inscrite A^G (pi. 11, 11). 4uguste introduit le recensement de la population et des propriétés , base d'une répartitkm uniforme de i'imp^ , qa'il augmenta conformément aux charges des autres provinces. Eiécutant le conseil d'A grippa , il fit cesser la monnaie gudoise autonome, fondant dans la capitale Lugdunum, un bétel des moa-
(91 3) Solî Gallo» fraternîtatis- nomen cum populo romano uaurpant. Ticili annal., XI, ^.
(914) Hin., IV, 33(18).
(9i5) Lvgdunum fondé. Dio Cass., XLVI, 50. Oitophon ap Plutarch. de fluni.voee. Arar. j Stobei serai., X, p. 98.— Co/onw, Seneca, ep. 91 ;Dw Cass, l. c; inscr. ap. Gruter, p. 439; Tactti, hist., I, 51.— Capitale Plin., IV, 32; Strabo, IV, p. 186; feeneca de morte Claudiî cœs. 7j D Cas8.,l. c; Am. Marcell., XV, 11; Sleph. Byi., h. t., Ptolem, geogr.. H, 8.
naies , où des pièces d'or, d'argent , étaient fabriquées pour les Gaules (gi 6).
Désormais, la monnaie nationale gauloise va cesser , et on ne peut pas admettre aucune fabrication clandestine au coin national, qui n'aurait eu de valeur dans la circulation ; on ne peut pas non plus supposer que quelque canton indépendant ait essayé une fabrication ^ qui serait tombée d'elle-même , n'ayant que le caractère d'une monnaie obsidionale.
Auguste voulant rapprocher la fusion des Gaulois avec Rome, octroya le droit de cité à des familles et des individus , avec épargne toutefois (917), et encouragea les études. Malgré le mécontentement et l'agitation, on observait que l'esprit belliqueux renonçait aux armes, prenait du goût pour l'agriculture et les sciences (918).
Auguste applaudit au progrès du culte romain ; sans toucher au druidisme, il abolit cependant la célébration des sacrifices humains, ne permettant aux fanatiques d'accomplir leurs vœux que par de petites blessures et des libations (919) ; déclarant ce culte contraire à la croyance romaine , il l'interdit aux Gaulois qui jouissaient du droit romain (920).
Malgré la cessation de la monnaie nationale, les Gaules étaient assez riches : aussi l'affranchi gaulois Licinîus, lieutenant et gouverneur, ramassa des richesses immenses par toute sorte d'extorsions. Auguste (en 16), repartit personnellement dans les Gaules pour faire justice , ou plutôt pour s'emparer du trésor et sauver le coupable.
Drusus, beau-fils de l'empereur, administrait avec plus d'adresse, n imagina d'élever Rome et Auguste en divinités tutélaires des Gaules. L'assemblée générale des États convoquée
(916) To fo/x$a^/AA ;ect/0«?1ev9-ir îr laS:^» , Il f* itfyvpwt na.i % xp»«'»"' •« 'ÎS" PwfMJMv iyt/ti fts. Strabo, lY , p. 192,
(917) Taciti, annal. HT, 40.
ItlpetfjLfAîftùt î»^n 7rpo$ iroXi7«i«s xAt y«cip^/*$. Strabo^ IV, p. 180 (273), — Jam moribus, artibus, affinitatibus nostrîs mixti, aurum et opes suas inférant, potius qnam separati habeant. Taciti, annal. XT, 24.
(919) XTt ab uUimis caedibus tempérant, ita nihilominus ubi dcvotos altaribus admovere delibant. Mêla , III, 2.
(920) Religionem druidarum apud Galles tantum civibus sub Auguste in-
terdictum, Sueton., Y, 25.
dans LugdunuBi, vota i l'unanimité un an(«I et un sacerdoce anx nouveaux dieux. L'éduen Caius Jalios Vercundarldnbius , pontife du nouveau sacerdoce des flamines aa^slales , célébra llnan^ratiou du tonple au milieu d'an immense conconrs. Sdxante peui^e» y înscrïvirent leur nom fgai). Depuis ce moment, le génie romain plana aunlessus d'innombrables génies «^ peuplaient les Gaules ; Auguste était confondu avec tontes les divinités ; partout on élevait des temples , des autels, des monuments, des inscriptions votives an divin Auguste ; il était génie, il était dieu, son nom d'Angnste équivalait à la qualificattoB de dieu : tous les génies , toutes les divinités , Apollon , Mercure, furent augustes ; Belen même ne fat pas épai^é , il devint anssi auguste (933). La monnaie coloniale de Lugdaouffl ' Copia, glorifiait le divin Auguste, elle soutenait la renommée de Tautel de soixante peuples, érigé à Auguste dieu (gfiS).
(911) Ara diii Cmarii ad conflaenlem Ararii et Khixkiii deditwU, ucei dote C. Jul. Vercundaridubio Aeduo. Lii. epit. CXXXVU ; Stnb» , IV p. 192 ; SuelDD., V, 2^ rV, 20 ) Dio Caii., LIV, 32 j JuTinal., 1, 44. SACER- DOS. ROM. ET. AVG.AD. ARAM. AD. CONFLVENTES. GrQler.p.l»: ii*lS;p. 230, n° 5; ourloiitéi de Lyon , p. 161 ; C. F.Walchii de araa / gntti lugdoDeDiii aitn, nomment, f n aclii *oo. lat Jenau , t. III, p. 204. — M. Sereriiu, M. f. fabulttor. B«in., Eau, et Auf. IIllTÎr. p«nt. ool. RaioT. Sirmon., not. ad. Sidon-, p. 69.
(933) Avyasio tacnim et ;Mia cintati Bit. Fi'v., Grutei , p. 227, d* 4 ; Mtrcvri aug. ortaïo, Grut., p. SI, n° 1 ; Mereuria augtato , Dom Martin, II, 17; Comtdarû aagiuU't, Dom Hut., t. II, p, 17&; Uittlaeiig., Grata, p. lOi;Lvi%atttIiidiaug.Jic.GnM*et,»ntiq. Nenani.; Battu aug. Chorier, rech. du antiq. de VieoDe, p. 328.
(gi3) DiicDun nii lei médaille* d'Anpute et de Tibère, au reveri de l'antel de Lyon, par F. Artaud, a Lyon, 1818, 4*.
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MONNAYAGE GALLO-BRETOI!^ JUSQU'A 40 DE L'ÈRE CHRÉTIENNE
1^. R^tioDS entre la Bretagne et la Celtique.
Qiiûi<jpie la mooaaie autonome de$ Gaulois cessa à jajonaîs sur le coatioeat , son existence se prolongea cependant au delà de la mer, chez les Bretons, où elle trouva un asyle et une nouvelle vie pendant deux longues générations.^ Il est donc nécessaire d'y porter notre vue , car on ne termine point la description d'une tige productive , quand on néglige sa branche poussée en dehors , et quand on a l'espoir que transplantée sur un autre sol ^ elle peut encore dévoiler aux curieux quelques qualités qui ferai^it mieux connai^e sa nature.
U ne s'agit pas de combattre les chinions jetées au hasard , que la Bretagne n'avait pas de monnaie; ni de discuter si elle avait toujours les métaux pour la fabriquer ; ni disserter , comment Scipiûn et Polybe touchant la Gaulq méridionale, ne purent obtenir de renseignements satisfaisants sur la Bretagne ; ni de discerner les contradictions des commentaires de César , ou la désolaticm de Gicéron cpii déplorait la pauvi^té de cette tle : ii s'agit d'analyser et d'expliquer les monuments monétaires qu'on exhume de son sel , de les confronter avec la monnaie gauloise et les événements, et d'établir de»^ foits qui ont édàappé aux. historiens.
Ni le commerce présumable des Karthaginois dans ces parages,, ni le voyage de Pythéas(vers 840), n'introduisirent de numéraire; le voyage de ce dernier, constata seulement que les^ vagues de l'océan, infranchissables pour les Grecs, ne séparaient pas les insulaires des habitants du continent à tel point, qu'ils n'ayent eu des relations réciproques ^stre eux» Entre Bélérion, les Iles Cassitérides etVectis d'une part, et le spacieux littoral des Gaulois de l'autre , se sont maintenues des communications lentes , qui allaient devenir plus animées avec la marche de l'humanité.
Des siècles s'écoulèrent encore, et le monde civilisé n'ignorant pas l'existence de la Bretagne trilatérale , et jouissant de quel-
ques-uns de ses produits , ne savait dire ce|que folsaient ses indigènes, ni quel effet pouvait avoir sur eux. le voisinage des Gaulois , des Armorikains, et des Belgs.
Cependant on apprit ensuite, que les eaux de Focéan n'avaient pu empêcher les invasions et la colonisation de part et d'autre. Les Bretons s'assirent à l'embouchure de la Samara et de la Gauche , sur les confins des Morins , Ambiens et Atrebates (924). Be leur côté , les Atrebates et les autres Belgs , pénétrèrent dans l'intérieur de l'tle et peuplèrent les cantons au nord de File Yectis. Ils y construisirent des bourgs que les autres Bretons n'avaient pas , ils s'adonnèrent plus à l'agriculture que les anciens indigènes, et il est bon de remarquer, qu'ils avaient dans la circulation, des espèces en or et en cuivre, et des annelettes au poids réglé (gaô).
Les noms de plusieurs peuples des insulaires , Vstrim , Cenlmagni, Bibraci , Gassi , Atrebates , Belgi , attestent qu'ils étaient de la même souche que les ^Gaulois du continent , que non-seulementle commerce, mais d'autres relations'sociales et politiques, rapprochaient toujours plus intimement les riverains , séparés par l'océan.
En effet, on sait que la marine exploitait les insulaires , que ces derniers avaient un débit avantageux de leurs marchandises chez les Casses , qui demeuraient dans le voisinage des Génomaniens , aux environs de l'embouchure de Sequana, où aboutissait le négoce des Massiliens.
Les établissements des Belgs , s'effectuèrent consécutivement multipliant les liaisons qui se formaient entre les peuples et ne discontinuaient pas, quand le roi des Suessions, Divitiac, poissani
(924) Plin., IV, 31 ; confcr. id. XXV, 6; IV, 37.
(9a5) Maritima pars ab iis qui praedae ac belli inferendi causa ex BelgU transierant qui omnes fere iis nominibus cÎTitatum adpellantur quibus orti ex civitatibus eo per^eneraut et bello inlato ibi remanserunt. Hominum est iafinita multitudo, creberrimaque aedificia, fere gailicis consimilia, pecorom magnus numerus. Utuntur autem aère aut annulis ïerreis ad certum pondus ezaminatis, pro nummo. Cœsar, V, 12 ; II, 4; Mêla, III, 6. — La traduction grecque est conforme à la dernière pbrase des commentairea : x<^*<V '*
Xp8'7a<. Quelques éditions et manuscrits, donnent une intercalation déplus à ce passage : Utuntur, aut aère, aut nummo aureo , aut annulis ferreîs , ad rertum pondus examinatis, pro nummo.
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sur le continent chez les Belgs , traversa l'océan , et conquit ( vers 80 ) une portion de la Bretagne (916).
Cette domination ne dura pas longtemps , mais les amitiés et les alliances devenaient plus intimes , quand Jules César arriva dans les Gaules. Un chef des Atrebates du continent , le célèbre Com^ avait alors de nombreuses connaissances chez les insulaires, et jouissait chez eux d'une certaine autorité (937).
Lorscpie César s'empara de la Belguique , les principaux des Bellovaks , se réfugièrent en Bretagne (928). Les Yenètes, soulevant contre lui la ligue armorikaine , cherchent et trouvent des secours chez les Bretons (939) , qui s'empressent de servir comme auxih'aires dans toutes les guerres des Gaulois , considérant les Romains comme leur ennemi commun (930).
Irruptions de César
Telles étaient les relations des insulaires avecles Gaulois, quand Jules César éprouvant leur effet, entreprit en 55 , d'arrêter ces hostilités par des expéditions aventureuses. Dans ce but , il voulut avoir des renseignements sur le pays et ses habitants. Peutêtre que les Éduens , et les Rémois voisins de Suessions , n'ignoraient pas ce qui se passait en Bretagne , mais César apprit que presque tout y était inconnu à tous les Gaulois, que parmi eux il ne se trouvait personne assez téméraire pour oser aborder File, qu'il n'y avait que des marchands qui fréquentaient les côtes, sans qu*ils sussent quel était son état intérieur. Il appela les marchands de toute part, il les questionna, et aucan ne put lui dire quelles étaient les nations qui y habitaient, ni quelles institutions elles avaient, ni leur manière de guerroyer, pas même, quel était le port le plus commode pour une grande flotte (931 ). Le fidèle Comîus , aussi familier chez les Bretons , n'était pas à
(9116) Âpud Suessiones esse regem, nostra etiam metnorîa, Divitiacura, tum etiam Britanniae imperium obtinuerit. Cœsar, II, 4.
(927) Cajusque (Gomii) auctoritas in iis (Britaonicis) regionibas , magni habebatnr. Cassar, IV, 21.
(938) Qui (Bellovaconim) principes în Britanniam profugisse. Caesar, II, 14.
(929) AuxiUa ex Britannia parcessunt. Cœsar, 111,9.
(980) Omnibus fere gallicis bellis, hostibus nosiris inde (e Britannia) subministrata auxilia intelligebat. César, IV, 20.
(931) Omnia fere Gallis erant ignota ; neque enim temere prœter mercatores illo aditquisquam; neque ipsis quidquam, praeteroram maritimam notum est. Itaque evocatis ad se undique mercatoribus , neque quanta Cfset insu-
même de lui donner les lumières ; il n'y eut que César luimême, qui sut disperser cette ignorance stupide et polfroane ; lui-même, il découvrit, aussi bien aux R<miains qu'aux Gatdois, quelle était cette lie, dont le nom JEormait une énigme inexplicable depuis trois siècles; il fit connaître sa grandeur, son état, sa population, ses richesses et ses ressources. H envoya d'abord Volumnius Quadratus, avec une galère, explorer la cête, mais cet expédient fut sans succès , parce que Voluouiius craignait d'en toucher les bords (gSa).
Cependant les Bretons aj^renant le {urojet de César par les confidences des marchands, loi expédièrent leurs ambassadeurs pour rechercher ses amitiés, et César, afin de préparer les insulaires à sa visite, envoya le fidèle Comius atrebat dont la haute autorité chez les insulaires lui était connue (g^S), et qui n'avait pas peur de s'engager dans l'intérieur de l'Ile. Com, à peine descendu à terre,se vit saisi par les insulaires et cfaaigéde chaînes.
La descente de César et de ses légions délivra d'abord le prisonnier , repoussa les attaques des indigènes ^ se retira brusquement de la position dangereuse (934).
La Bretagne délivrée de cette première irruption , se vit décfai^ rée par des dissensions intestines. CasriveUaunus , roi des cantons méridionaux, jura la perte de Imanumtius, roi des Trinobantes, qui régnait au nord de Tamésis. Imanuentius pârit ra effet, et son fils, Mandubratim^ craignant le même sort, s'enfuit et passant la mer , se mit sous la protection de César ( gSS ). Une nouvelle
lae magnitudo, neque quae, aut quantae nationes incolerent , neque (fuem usumbelli haberent, aut qnibus institutis uterentur; neque qui essent admajorum natium multitudinem idonet portug, experire poterat. Cassar, IV, 20.
(932) CflBsar, 1V,21.
(933) Intérim , consilio ejua cognito, et per mercatores perlato ad firitanno8| a compluribus ejus insulae civitatibus ad eum legati yeniunt... cum bis una Commium... cujus, et Tirtuteni,et contilium probabat, et quem siln&delem arbitrabatar, cujusque auctoritas in ils regionibua magni babebatur, miltit. Cœsar, IV, 21.
(934) Cœsar, IV, 29-33 ; Dio Cas»., XXXIX, 50-54; Oroi., VI, 9; Sueton., I, 25. — Territa quaefitis ostendit ierga Britanaia. LucaQ., II, 572.
(935) Intérim Trinobantes prope firmissima eorum regionum ctvttas , ex qua Mandubratius adolescens Cœsaris fidem secutus , ad eum in continentem Galliam venerat, cujus pater Imanuentius in ea civitate regnum obtinnerat , interfectusque erat a Cassivellauno, ipae fuga mortem vitaverat , legatos «^ Cœsarem mittunt (Cassar, V, 20). — Interea Trinobantum firmiasima oiviUi cum Androgorio duce, Cœsari se dedidit (Oros., VI, 9). — Peut-être qu'An-
expédition est donc préparée en 54. La résistance de CassiTellami , avec grand nombre de peuples aliiés , ne pouvait suffire. Les Trisdtonles forent les preittîers qui traitèrent avec les Romains, et qui acceptèrent pour leur roi le protégé Mandubrat. Plusieurs autres peuples , Cenimagnes , Segontiaks , Ancalites , Bibroks, Casses, envoyèrent aussi des députés et se soumirent(936). Dans cette perplexité , Gassivellaunus , appela les Cantiens, qui accoururent , conduits par leurs quatre chefs : Cingétorix , Carvilitis, Taximagulus et Segoncix, Ils éprouvèrent bientôt un échec et un des chefs , Lugotorix , tomba dans les mains du vainqueur (937). Gassivellaun , n'espérant plus de détruire Tennemi , chercha Tintervention de Fatrebat Gom , qui lui procura la paix à condition de payer le tribut , et de ne point inquiéter par des hostilités, Mandubrat et les Trinobantes. La Bretagne fut donc pacifiée et César fit sa retraite sur le continent (938).
On disait à Rome que cette lie était tout à fait sans or et sans aident ; qu'il n'y avait pas le moindre scrupule en argent, aucun butin à emporter (quoique Cassivellaun se fût obligé de payer un tribut) ; qu'il n'y existait que des esclaves (939). Aussi César se vanta d'avoir pris grande quantité de captifs (940) , et l'on ajoutait assez plaisamment, qu'il y était allé pour ramasser les perles de ses propres mains , dont il envoya à Rome , une masse énorme (94^)* Cependant César a vu le contraire ; il a vu qu'il ne manquait pas de numéraire aux Bretons , que l'or , le cuivre et le fer y circulaient comme monnaie, et il leur imposa un tri* but (94^)* Bientôt les Romains apprirent que la Bretagne possé-
drogoriui est une interprétation grecque db nom de èfan-du-brat. *Ar^p*. yfyf. Tir Telox, agilw. Les traditions bretomies l'appellent Afhtwy. (93Q CflBsar, V, 21.
(937) CaasiTellaunus ad Cantium , quibus regionibus quatuor reges prœerant, Cingétorix, Carvilius, Taximagulus, Segonax^ nuocios mittit, atque bis imperat, uti, castra navalia adoriantur. li cum castra venissent nostri eruptione fkcta , multis interfectis , capto etiam nobili duce Lugotorige (Ri^^c lifiyti, dans la traduction grecque), Gaesar. V, 22.
(938) Caisar, V, 22, 23 ; Dio Cass., XL, 1-3 ; Gros., VI, 9.
(939) In Briiannîa nibil esse audio , neque auri , neque argenti (Cicero , epist. adiamil. VII, 7) ; illud jam cognitum est, neque argenti scrupulum esse ullum in illa insula, neque ullam spem praedae, nisi ex mancipiis. (Cicero, ad Altic, IV. 15.)
(940) Captiyornm magnum numerum babebat. Cœsar, V, 23.
(941) Sueton., I, 47
(942) Cœsar,V, 12,23.
dait ses propres mines produisant l'or et l'argnit (943). La quantité du numéraire circulant en Bretagne , ne se présentait peut-être pas assez imposante pour stimuler l'ayarice romaine. Aa reste , on sait très-bien , que les écrivains les plus renommés de l'antiquité , n'étaient pas libres de reproche , d'exagération , de méprise , d'inconséquence, et de contradiction.
Monnaie gauloise qu*on retrouve en Angleterre
Il faut observer que Jules César, en désignant les espèces chez les Bretons, ne les signale à la rigueur que chez ceux qui s'adonnaient le plus à la culture de la terre, qui avaient des bourgs et des habitations à la manière des Gaulois , c'est-à-dire chez les Gaulois établis dans l'ile , chez les Atrebates et les Belgs insulaires qui entretenaient des relations avec leur mère-patrie du continent ; chez lesquels , les chefs des Bellovaks , trouvaient facilement un refuge certain , et l'atrebat Gom , des amis et une confiance pleine d'autorité.
César ne dit point que ces Bretons eussent febriqué leur propre monnaie, il assure seulement qu'ils usent, qu'ib se servent, utuntur, d'une monnaie réglée qui cependant pouvait être fabriquée quelque part ailleurs. £n effet, s'il dit qu'ils se servirent du cuivre , et peut-être de l'or , sans nommer spécialement la monnaie blanche , il est d'accord avec ces observations que la mèrepatrie de ces Bretons n'avait eu longtemps que l'or et le bronze, et n'introduisit l'argent qu'à l'époque de l'invasion de César. Or, il est très-naturel que ces Bretons , tiraient avant tout, leurs espèces, directement de leur ancienne patrie ; en supposant même, qu'ils les fabriquaient eux-mêmes, ils se conformaient dans leur fabrication aux règles de leur patrie du continent.
Mais sans égard à leur propre fabrication , la circulation trèsanimée des espèces belguiques , est avérée par des trouvailles continuelles, qu'on fait en Angleterre de toute sorte de monnaie belgue en grande quantité : uniface, au cheval belg, à la téta hachée, en destruction, lourdement coiffée; on y trouve les pièces de Boduognat, de Cattivolk, de Gom, deGottina.
On trouve en même temps beaucoup de pièces en or , en electrum, en potin, en argent, au coin d'androcéphale. On y remarque pour la plupart d'androcéphalesarmorikains, à chevelure
(943) «ipii h (Bpc?7«riir«) o-Zîer xat /â«o-««f«*r* , xai XP»^'* **' âùyvfer , «•«
ciinff. Strabo, IV, p. , Fert Briianaia aurum et arg;entuin et alia metallt, precium Tictoriae. Taciti Agricola 12.
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rebroussée, androcéphales dont le corps disloqué et exténué par IsL négligence des monnayeurs , ressemble à une guêpe : mais il n'en manque pas d'autres mieux conformés, venant d'autres parties de la Gaule , d'androcéphales accompagnés non-seulement du sanglier , mais de la rondelle , de la crotte , de la main de justice ( pictayin ) , de l'ichtMornithippe ou pégase marin , du génie renversé, d'androcéphale à tête, coiffée à la Vulcain. CiCS androcéphales furent sans aucun doute, apportés par le commerce, antérieurement à la destruction de la marine des Yenètes. On ne trouve que trés-peu d'or ou d'argent au coin plus rapproché du type macédonien, char, cheval conduit , tête barbue, car cette monnaie était pour la plupart , antérieure à l'époque du commerce plus animé des Venétes.
On ne trouve pas de médaillons en argent au coin du midi de la Gaule, parce que ces médaillons ne circulaient pas dans les parties delà Celtique, qui entretenaient des communications directes avec les Bretons et perdaient leur existence dans le siècle du trafic plus animé; £n général, on ne rencontre que très-peu de la monnaie gauloise du midi de la Celtique , et presque rien de la monnaie un peu plus antérieure à l'invasion des Romains.
Les trouvailles attestent que les espèces de l'époque de l'invasion entraient dans la Bretagne. Ces espèces ne sont pas si nombreuses dans toutes les portions delà Gaule, que les espèces de la partie maritime , mais elles s'y retrouvent de toute sorte , en argent et cuivre, frappé et coulé (944)*
(944) Le tableau que je retrace des trouvailles de monnaie gauloise en Angleterre, paraîtra hypothétique fondé ou inventé sur les é vénements, et les observations que nous'avons faites dans les articles précédents de notre opuscule. En effet , je ne connais pas assez d'ouvrages anglais pour pouvoir corroborer ce que j''avance, par des citations nombreuses ou suffisantes : mais en rapprochant dans ma mémoire les notions éparses que j*ai rencontrées autrefois , j^ai pu me former ces idées, qui servirent à tracer Tétat des trouvailles. Ces idées conçues d^avance, me dirigeaient dans les observations précédentes , et si elles étaient bien conçues, elles devaient se trouver d'accord avec les événements historiques et les observations de mes recherches , ce qui est effectivement arrivé à ma grande satisfaction : elles sont en toute harmonie possible. J'ose inviter les savants investigateurs de la Grande-Bretagne, dç les prendre en considération et de confirmer par leurs connaissances profondes ce qa^en apparence je ne fais qu^avancer au hasard. C^est très-juste quand ils doutaient et ne voiflaient point attribuer Boduoc, à Baodicéa. Il serait juste de ne pas qualifier avec précipitation , d^ancient british coins , tout ce qu'on exhume en Angleterre. Yllycci, Gottina, sont des monnaies du continent
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On sait que du temps de Jules César , les marchands visitaient firéquemment la c6te de la Bretagne, on pourrait donc conclure que c*est encore par les voies du trafic , que tmites ces espèces traversèrent TOcéan. Mais , si Ton réfléchit sor l'état de la Celtique, ébranlée dans toutes ses forces vitales , on conviendra , qu'il y avait d'autres chemins par lesquels les espèces sortaient de la Celtique. Les Gaulois enrôlaient des auxiliaires de la Bretagne et de la Germanie , qui , recevant lear salaire , retournaient dans leurs pays respectifs ; il y avait des incursions des Germains, qui emportaient les espèces; enfin il y eut une forte émigration dej Gaulois , tant au delà du Rhin, qu'au delà de l'Océan. Les émigrés enlevaient avec eux ce quils pouvaient de leur épargne : aussi on retrouve mainte fois au delà du Rhin, en Allemagne, des monnaies gauloises , surtout celles desBelgs.
On ne suppose pas trop les Germains d'avoir fabriqué leur propre monnaie à l'instar de celle des Gaulois. Il est probable que leur état social n'animait pas encore la circulation. Les espèces belgues en or étaient de leur goût comme or , comme trophée , comme décoration. On a exhumé en Bohème une quan~ tité considérable de pièces en or , qui ont toutes les qualités de la monnaie analogue aux unifaces (94^)*
(Akerm., namism. chronicle, t. II^p. 73, n«4 ; p. 191,. n<> 2.'— Le n» 1 da la pi. 73, est une monnaie tréa-connue en Belgique, n« 32 de notre pi. fV ). — Le bronze coulé anr lea planches III et IV de Ruding, eat presque tout entier gaulois : 61 , 62 (notre pi. 1,18), coin aanton ; 56-69 (IV, 29] , tèrrat éduen , qu*on trouTe en masse près de Naise en France; 67, 68 (pi. IX, 12, 13), sere- IrouTe prés de Sentis en France ; 69 (pi. IV, 31), tête de bœuf, fréquent dans les trouvailles en France ; 71 (pi. IV , 24) , Camul véromanduin ; 65 (pi. IV , 24), bœuf à la queue retroussée , se retrouve sur difierenta points de la France; 60 (pi. IX, 10), de même ; 70 (pi. I, 17; IX, 32) de même; 72 (pi. IV, 32) aussi.
(945) Voyez, chap. 119. — Adaucte Voigt , Schreiben an einem Frcind , Prog, 1771; Beschreib. der bomischen Mûnzen, t. I,p. 47, 63, 235.
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II est djfificile d'établir par quelques combinaisons plausibles, si elles sont le produit des Boïens ou si elles sont fabriquées par les Markomans auxquels les émigrés belgs auraient donné l'impulsian de fabriquer la monnaie ; ou si enfin elles sont entrées de quelque part , dans le Boïoemum.
L'effet de la monnaie et de Fémigration gauloise , est plus sensible et plus clair chez les Bretons. Dans certains cantons , leur état social ressentait chaque jour avec plus d'urgence le besoin du numéraire. Dans ces cantons le trafic et les relations des peuples aux peuples , faisaient entrer les espèces du continent. <}uand les autres insulaires se passaient de ces richesses convenues , ceux de ces cantons recherchaient chaque jour avec plus d'empressement, la monnaie , et se préparaient à la fabriquer pour leur propre compte. Les réfugiés qui cherchaient l'hospitalité chez eux leur apportaient des modèles, et chaque génération, chaque dizaine d'années , dévoilait le progrès qu'on peut déterminer par des monuments monétaires (946).
155. Druidisme en Bretagne, son influence sur le coin de la monnaie.
Depuis l'invasion des Romains , l'émigration des Gaulois se répétait à plusieurs reprises, et chaque fois prenait une extension plus reiparquable. En même temps que les chefs bellovaks cherchaient un refuge chez les Bretons, le reste des Nerviens , et bientôt les débris des Ëburons cherchaient l'hospitalité chez eux ; les Yenètes et différents Armorikains les suivirent. Après la chute de Vercingétorix et de Lucter, ce que le tranchant des Romains n'avait pu atteindre , chercha asyle en Bretagne , les malheureux braves accouraient de toute part de la Gaule (947)* Des émigrations semblables se répétaient par^nite des commotions qui agitaient la Gaule du temps d'Auguste. Il est à présumer qu'à chaque occasion , il ne manqusût pas de druides qui participaient à la retraite nationale.
(946) Je dois me reporter en général avec mes coosidérations sur la monnaie bretonne, à l'article de M. Hawkins (nuraism. chrontcle de juillet 1838 • revue numism., t. IV, p. 77 et suiv.}, avec lequel yaila grande satisfaction d^étre d'accord sous presque tous les rapports.
(94?) Dumnac; après sa défaite, se sauva au bout de la Gaule, dans des régions sauvages de rATmorik(Hii t., VIII) 31); il n'y resta pas longtemps , les Armorikains s'étant soumis.
On assurait César, que la doctrine druidique avait été apportés en Gaule de la Bretagne , que même, ceux des druides qui voulaient l'approfondir , allaient en Bretagne pour s'instruire (giS), Voilà encore une circonstance prouvant d'intimes relations du continent avec la Bretagne, inconnue aux Romains.
Avec la chute de l'indépendance, avec l'introduction d'un culte étranger et d'une doctrine ennemie du druidisme, ni les solitudes boiseuses , ni les platines arides de l'Armorik , couvertes de rocs gigantesques, ni les Iles habitées par des enchanteresses de Séna (949)) ou de furieuses Samnites, inabordables aux hommes mécontents (95o), nesufifirent plus aux mécontents druides, ils abandonnaient la Celtique asservie, et se retiraient en Bretagne, en y centralisant leur culte (95 1), et choisissant à cet effet Vile de Mona, comme résidence de leur hiérarchie (959).
La défense d'Auguste aux citoyens , de professer la doctnne druidique, et aux druides d'immoler les victimes humaines, les portaient (en 27) d'autant plus à une nouvelle organisation en dehors de la Celtique, où leur puissance et leur libre arbitre furent humiliés. Bientôt on ne sut plus au juste si les Samnites étaient en Gaule ou en Bretagne (953), et l'on vit druides, druidesses, et ces femmes furieuses, entassés dans. Tile de Mona (954).
De ce point, ils étendaient encore leur autorité , orades , sacrifices, présages, conseil, augure, ordres ; un souffle fanatique intense par tant d'adversités , partaient de là. Il serait peut-éU^
(948) Disciplina in Britanniam reperta , atque rnde in Galliam translata esse, cxistimantur, et nunc qui diligentius eam rem cognoscere Toliut, plerumque illo, dicendi causa, proficiscentur. CaBsar, YI, 13; Meta ,. 1(1, 6; Plin., XXII, 1 ; Solin. 25; Tertuli. de utt. virg. 10; Herodian. ^ III, p. 301 ; conf. Taciti annal. XIV, 30.
(949) Strabo, IV, p. 198 j Dionys. perieg., 565 ; Mêla, III, 6.
(950) Strabo, IV, p. 198 ; Dionys. perieg. 670; Priscian. perieg. 586; Ptolem., geogr. 11,8; Marc, heracl. geogr. min., t. I, p. 48 ; Steph.byL ^ Eustath. ad Dionys. per.
(951) Sed quid ego haec commemorem in arte oceanum qaoqae transgressa (magia druidarum) et a natura inane pervecta. firitannia hodieqne eam attonite célébrât. Plin., XXX, 4.
(gSa) Receptaculumperfugarum. Taciti annal. XIV, 29.
(653) Dionys. perieg. 570; 2«,«riflr7r«A/ç Bptlan'ay, Steph. byzant.
(954) Taciti annal. XIV, 30.
inconséquent de supposer que cette autorité eût sa force dans toute la Bretagne, cq)endant il est certain qu'elle s'étendai| sur cette partie, où la monnaie était fabriquée; son type devait donc se montrer conforme à leur politique.
Le monnayage national avait émigré comme les guerriers vaincus, comme les druides outragés ; il emportait le même sentiment que les patriotes , et dans son malheur il se montra d'abord plus soumis à l'autorité orthodoxe, qu'il ne l'était alors sur le continent. Par conséquent , son type sortit des ornières qu'il s'était en dernier lieu tracées sur le continent.
Entre les émigrations les plus importantes (57-51), et le règne de Gunobélin (vers l'an 40 de l'ère chrétienne) , duquel on connaît toute sorte d'espèces fabriquées à la romaine , il s'était écoulé quatre-vingt-dix ans. De cet espace de temps , l'intervalle entre la suppression en ^7 de la monnaie gauloise romanisée dans la Celtique , et la monnaie romanisée de Gunobélin, il y a encore deux générations d'à peu près soixante ans. Les trouvailles faites en Angleterre, ne nous donnent pas de quantité suffisante de monnaie au coin romanisé pour remplir tout cet espace de deux et trois générations , il faut absolument admettre, qu'il y eut un intervalle entre la monnaie romanisée en Celtique, finissant en 27 avant l'ère chrétienne, et la monnaie romanisée gallo-bretonne, naissant vers 30 de l'ère chrétienne qui sépare ces deux monnaies , et que celle des Bretons se romanisé indépendamment de l'ancienne gauloise ; que cet intervalle avait un coin différent , non-romanisé, coin druidique analogue au plus ancien type gaulois,.comme les monuments exhumés l'attestent; que par le concours des événements qui rattachent la marche sociale de la Bretagne à la Celtique, la monnaie bretonne reprit et reproduit le même caractère , la même physionomie qu'avait la monnaie gauloise du continent, et dans sa marche traversa les mêmes degrés que celle-ci.
Or, dans la période entre les émigrations et le règne de Cunobélin , période de trois générations , chacune de trente ans , trois phrases du monnayage breton se présentent , une pour chaque génération : (50 à 20) sa naissance et son adolescence in- Orme et imitatrice du type druidique ; (20 à 10 de l'ère chrétienne) son âge viril, s'efforçantà développer ses facultés et ses propres inventions; enfin (1 0 à 40), son âge avancé et une prompte décrépitude , atteinte de la contagion étrangère.
Plus elle est analogue, plus elle a de ressemUance à la monnaie du continent , d'autant plus il faut la distinguer avec attention et assiduité. Ces deux monnaies se retrouvent ensemble en Angleterre , à cause que le continent soutenait le commerce, qu'il donnait des modèles, qu'il cherchait asyle dans sa détresse, qu'il était le générateur de la monnaie insulaire.
Pour distinguer ces monnaies dans les trouvailles , nous ne nous méprendrons point , à mon avis , si nous prenons comme règle générale , que chaque monnaie exhumée en Angleteire , se retrouvant aussi sur le continent , est de la falnrique du continent ; les monnaies exhumées en Angleterre , ne se retrouvant guère dans les trouvailles du continent, sont pour la plupart de la fabrique insulaire , puisque , malgré les relations fréquentes et même très-variées , le numéraire breton n'entrait point dans la circulation du continent , d'autant moins que le coin romain de la Celtique repoussa à la fin le coin symbolique, qui , quoique défiguré, continuait à marquer la momiaie bretonne ; que la domination romaine abhorrait ces espèces druidiques, qu'elle ne voulait autrement connaître les Bretons, que subjugués. Aussi , même la monnaie romauisée de Cunobélin , est introuvable sur le continent (g55).
15G. Formation de la monnaie bretonne ; première génération , imitatrice
du coin belg (50-20).
Je ne contesterai pas qu'il n'y ait dans le nombre des mor numents monétaires , exhumés en Angleterre , quelques exemr pies de copies minutieusement exactes , de quelques coins de la Gaule : mais supposer que toutes les pièces au coin androeéphale, armorik, belg, déterrées en Angleterre , sont de la bisque bretonne , serait une erreur impardonnable. Dans cette supposition, il faudrait admettre que toute la monnaie gaolofee, à tous les coins , même de chefs du continent connus par l'histoire, fut contre-façonnée par les Bretons, parce qu'otn retrouve
(955) Ruding a donné 119 figures de monnaie considérée pour bretonne , non sans quelques doutes très-justes de sa part. De ce nombre , à naon aTÎi , on ne peut attribuer aux Bretons que les monnaies inscrites (escduant tontefuis Boduoc), et les 21 pièces muettes sous lesn»* 8 à 13, 16, 35 à 44, 5 1,92, «^* — Akerman en a donné quelques autres dans son journal numiama tique. Nous en avons choisi plusieurs , au nombre de 27 qu^on Toit pi. VIII, n<>' 24, 25,34, 36 à 59. Toutes les autres pièces de cette planche ne sont pas bretonnes ^ quoique plusieurs furent trouvées en Angleterre.
des pièces de tout ce genre en Angleterre. Assurément ce serait absurde : mais cette absurdité serait une conséquence nécessaire si ron ne voulait pas comprendre, qu'effectivement il était entré en Bretagne, infiniment plus de monnaie armorikaine et belgue que de toute autre ; que presque tout ce qu'on retrouve en Angleterre, de trop identique avec le coin belg et armorikain , est de la fabrique du continent. C'est en effet cette monnaie , que Jules César a vue dans la circulation chez les Bretons.
Il y a même bien des motifs de douter qu'à l'époque de l'irruption de Jules César, et antérieurement, une monnaie quelconque irit été fabriquée par les Bretons eux-mêmes. S'ils avaient eu leurs propres monnayeries , leur coin aurait dû se manifester, selon l'impulsion que le type gaulois lui donnait avec toutes les conséquences de la direction que tenait celui du continent qui donnait cette impulsion. Ce coin insulaire , suivant quelques empreintes gauloises , aurait pris spécialement quelques marques secondaires , comme le faisaient les cantons du continent ; aurait donné des formes spéciales aux chevaux , aurait créé quelque chose de propre, analogue à cette époque antérieure : mais on chercherait en vain ces caractères d'antériorité.
Tout ce qui se présente à l'observateur attentif dans les monuments monétaires incontestablement bretons, c'est la dégradation et la défiguration de certains coins du continent , et les inventions offrant un caractère postérieur à tous les changements survenus sur le continent ; même la défiguration en a une telle physionomie, qu'elle ne peut être que le produit de la dernière dépravation , de la dépravation qui prit son origine sur le continent et continua chez les Bretons eux-mêmes.
Nous avons déjà observé qu'un type de convention , dans sa longue existence, et dans ses fréquentes copies, s'use insensiblement i s'altère et se dégénère en une empreinte incompréhensible. Quoiqu'on ait devant les yeux des modèles plus anciens , respectés et vénérés, cependant la dépravation graduelle avance , on aime mieux copier , refaire l'empreinte la plus récente et avancer la défiguration acariâtre. Ce sort avait le type symbolique en Bretagne , quand le monnayage y fut installé ( vers 50 ).
Les Bretons , triomphants d'avoir résisté deux fois à l'invasion romaine, recevant chez eux de nombreux fugitifs du
continent , repoussèrent le coin de cette époque , entaché de connivence avec le joug imposé à la Gaule , s'attachèrent spécialement au type gaulois symbolique , tant qu'il existait encore dans son agonie. L'animosité et l'exaspération contre les Romains prédisposa les Bretons à rejeter tout ce qui était romain, ou étranger au type symbolique. L'inspiration druidique coopéra certainement à cette résolution , ils choisirent donc pour leur type quelques coins belgs qui furent plus familiers , à cause que les espèces empreintes de ces coins, avaient une circulation mieux accréditée chez eux ; ils les choisirent par prédilection pour les Belgs , parce qu'ils tiraient leur origine de cette souche. Les druides approuvèrent le choix , quoiqu'il ne tomba point sur le type du cheval androcéphale ;dans la détresse dans laquelle la cause celtique se trouvait, ils ne donnaient pas même assez de sollicitude pour soigner son exécution. Plusieurs coins belgs , dissemblables entre eux, dérivaient du symbolisme druidique, cependant, ils fléchirent déjà sous l'influence de plusieurs modifications , quand ils se virent reproduits chez les Bretons.
Cette exécution dégénérée, prit d'abord deux directions continuant la défiguration des modèles. La première fut une mauvaise et monstrueuse incapacité de copier ( pi. Ylll , 24 , 41 ) , l'autre le mode de désorganiser par système le modèle , et de le changer en un coin bizarre , symétrique rempli, de décorations ( pi. YIII, 25). La première atteignit plusieurs coins ( fluding 8 , 11-23 ) , l'autre se borna au cheval belg^ marquant le revers des unifaces et de la tète hachée ( Ruding 9 , 10 , 44 , 52 ). En distinguant cette double direction primitive, il est difficile d'admettre une exécution passable dans le copier de quelque coin continental. Les premiers essais se réduisaient encore pour la plupart à cette fabrique monstrueuse. On connaît des pièces dont la tête et le cheval sont décomposés (pi. VIII, 25) en ces trois métaux, or, argent et cuivre ( Ruding , 10, 44, 52 ) , mais certainement Taisent était excessivement rare.
Le poids de l'or, montait à 128 grains, et se rapprochait à l'ancien poids des unifaces (966), la pièce en argent pèse 100 grains, donnant le poids quadruple de monnaie blanche qu'on fbi^eait ensuite ; ou octuple de 20â grains (si la pièce est bretonne qu'on
(966) La pièce, pi. VIII, 36, si elle esl bretonne, pèse 36 grains.
volt dans Ruding numéro 48) , ce poids était analogue au poids de certaines pièces andtocéphales , qui circulaient entre les insuUdres.
157. Seconde génération , le type décoré par quelques inventions et quelques
épigraphes ( 20-0-10 ).
Des amâioràtions et certains changements avaient été sans doute introduits déjà dans le courant de la première génération du mbnnayage ; ils derraient fructifier et Caire un progrès fins ostensiUe , dans la seconde.
Le poids de l'or diminua , fot ajusté à For de Boduognat et de GattiTolk , pesant 110 grains. Ce poids se soutenait jusqu'aux dernières années du monnayage (pi. YIII, 87, 88, 48 , 50, ël)» On frappait et un quart de cette valeur, au poids de 25 grains' ( pi. YIII , 89 ). L'argent avait le poids de 25 grains, ensuite ii baissa k 38 grains. La même baisse avait lieu peu avant sur le continent ; die se communiqua aux insulaires, et caractérise la troisième génération du monnayage ( pi. YIII, 40, 52, 58 }» Dans la seconde le poids de l'argent est plutôt 25 grains (pi. YIIIi 84, 45, 46, 48).
Déjà dans la première génération , l'artiste monétaire s'efforçant d'améliorer l'empreinte , voulut introduire dans son coin grossier une certaine élégance, en le garnissant de disques nombreux , de formes cerclées , perlées. Cette manière caractérise spécialement la seconde génération , donnant Félan aux inven* tiens qui anéantissent le symbolisme , et le remplacent par des fantaisies. C'était le goût qui pullulait déjà sur le continent , avant la suppression de la monnaie nationale ; il s'établit chez les insulaires et s'enracina profondément , fécondant la monnaie de différents siècles. Le monnayage breton garnit plusieurs coins de cette façon , nommément le coin ayant un cheval au revers de la tète ( pi. YIII, 81 , 84 , 80 ) ; le coin au croissant ayant au revers un cheval ( pi. YIII, 87-89 ) ; le coin aux poissons , ayant au revers un cheval ( pi. YIII, 44 ) ; enfin les coins composés de bandes rayonnantes d'un seul point , ou formant des figures quadrangulaires (pi. YIII, 48, 45, 46), ayant toujours un cheval au revers. Ce sont spécialement les chevaux, leur tète, leurs bras, leur croupe qui sont encercelés (pi. YIII, 80, 81, 84, 86-89, 48-46), les chevaux de différentes races déterminées, mais difformes et trahissant leur origine belgue.
On chercherait en vain un cheval androcéphale façonné de cette manière , ancun n'était soumis à cette garniture , car les monuayeries bretonnes, n'ont jamais fabriqué de monnaie an coin androcéphale : si elles avaient imité ce coin, il aurait été modelé de la même façon que les chevaux.
Le coin belg , celui que le monnayage insulaire prit pour modèle , n'offrait pas beaucoup de symboles : le coin insulaire en a encore moins. U est indifférent pour le symbolisme : s'il place parfois quelque symbole dans le champ de l'empreinte , il le fait au hasard pour garnir le vide. Cependant il est bien de remarquer qu'il a placé une fois l'épée défigurée, comme elle était naguère, défigurée sur le continent par une empreinte de Pixtil (pi. Vin, 4S, comparez pi. VII, 68) (957).
Les premiers efforts du monnayage s'épuisèrent au coin muet; dans cette seconde génération , le progrès substituant d'antres manières , essaya d'introduire des épigraphes, dont on connaft quelques exemples , de EG£. £G£AI Eceai ( pi. YIU , 45 , 46 ) , Cinum ou Simon ( pi. YIII , 42 , comparez 41 ), A.O0NI Athori ou ^6ort ou A^ori (gSS) ( pi. YIII, 48), ^E^OSDYMN0 Vero^ dumno (pi. YIII, 41) (9Ô9). Ces noms sont plutôt des appellations de personnes que de localités.
La Bretagne n'avait pas 800 peuples comme la Gaule; le nombre en était très-modique , et tout petit qu'il était , il serait absurde de supposer que tous ou une grande partie aient eu leurs propres ateliers. Même on ne retrouve le nom d'aucun
(967) Relativement aux symboles , je partage ropinion d^Âkerman (numîsm. oliroiiicle, octobre 1838 ; rerae num., t. IV, p. 3l2),qui observe qu'on leur donne plus d'importance qu'ils n*enont réellement. Surtout dans le coin breton, ifs ont perdu cette valeur qu'ils avaient anciennement cbez les Gaulois du continent
(958) Gomme ELIOCÀ0I Veliocasai ; À0IDIAS Assidias , en usage dans les cantons contigus à Tembouchure de la Seine , et en Bretagne. La forme de R à petite tête, microcépbalique , connue sur les monnaies de Cricîr , de Togiriz.
(969) Akerman donne cette dernière légende de la manière NO«V^P0S- DVM, et ajoute dans la noie cette remarque: this legend bas been -varioslyinterpreted. One fond antiquary read it Voadiaio for Boadicea, wbUe another ezplained the legend tbus : / fly from the war chariots ! Pinkerton alone could bave donc justice to tbis savant (numismatic chronicle, t. II, p. 75). Il n^ a en effet que le nom de Verosdumn , comme un fils de Cunobélin , qai porte le nom analogue de Togodumn, Le peuple de la Cornouail, Dunuuni^ etc.
peuple 9 sur la monnaie qui n'était fabriquée que par quelques chefs et villes, dans des cantons limitrophes de Tamésis, comme les inscriptions de la génération suivante le prouvent suffisamment. Le monnayage était restreint à des peuples qui avaient des habitations et des bourgs ; il était chez les colonistes Gallobelgs , chez les Trinobantes qui avançaient dans la civilisation» dangereuse à l'ndépendance , qui avaient recours à ramitiè des Romains dans maintes circonstances.
158. Troisième génération, romanisante, monnaie trinobante (10-43|.
L'histoire ne nous donne que de faibles indices sur les relations qui existaient entre les Romains et les insulaires, depuis l'irruption de César jusqu'aux expéditions qui soumirent la Bretagne. On sait que le commerce ne discontinuait point avec elle. Les marchands allaient visiter ses côtes , partant également de l'embouchure de Sequana , de Liger , et de Garumna. Ceux de la Germanie se rendaient dans le port Itius , d'où ils passaient la mer pour porter aux Bretons de petites marchandises de commodité ou des décorations en ivoire , en verrerie , qu'ils échangeaient pour des objets plus avantageux (960).
Auguste avait d'autres vues que les marchands , il pensait à*anéantir l'esprit gallo-druidique par la conquête de File. Des circonstances inconnues l'arrêtèrent , et il semble qu'il reçut quelques marques de soumission de ces insulaires , qui ne cessaient de se glorifier d'avoir repoussé l'agression de Jules César (g6i).
Les successeurs d'Auguste ajournaient l'exécution de ses plans. Adminiuê chassé ( en 48), par son père Cinobélin, roi des Trinobantes , chercha avec tous ses clients mais sans succès , la protection de Caligula , qui prépara effectivement une expédition navale , mais il finit en faisant ramasser par ses légions les coquillages, comme butin obtenu sur l'océan (962).
Cynobélin continua son règne sans être inquiété par les Ro<-
(960) Strabo, IV, p. 199.
(g6i) Horat., od. 1,35.
(g6a) Agitasse C. Cœsarem de intranda Britannia, satis constat. Taciti Agri.. cola 13. — Nihil autem ampUus quam Admioio CtnobeUtni Britannorum régis filio, qai pulsus a pâtre, cum exigua manu transfugerat in deditionem re* cepto : quasi uuiversa tradita insula , magnificas Romam litteras misit. Sucton., IV, 4t, 46j Gros., VIT, 5.
AOi TYPE GAULOIS.
mains ; il semble qu'en étendant ses possessions et sa pui»sanee, il a su soutenir avec l'emplfe des rations amicales , et sa monnaie démontre qn*il n'était que trop accessible i^ la civilisation y ^ à rinfluence romaine , que de son temps l'aseeDdanœ de l'empire sur les insulaires devenait chaque jour {Ans (Hoépondérante.
La monnaie de Cynohdm, EmfqSa^Xîvoçy dnobdlin, CwdASm ,
Cunobilin, très-nombreuse, était entièrement modelée sur cdle de Rome. Le coin de l'or observait encore quelque reste de l'antique gaulois , mais celui de l'argent et du cuivre , devint toot à Ait romain. Il introduisit sur tous ces trois métaux des inscriptions latines en caractère latin.
Plusieurs autres rois ou chefs et quelques villes fi3d>riquaient leurs espèces exactement de la même manière , suivant pour la jdupart son exemple à la lettre, Fer, Ségo, Araticeif IHa8;aa se rapprochant de leur façon, Collé, Bicomir» Mais la masse entière de la monnaie qu'ils ont laissée tous ensemUe), n'excède pas le nombre des monuments que les trouvailles fournissent de ]a &brique de Cunobilin seul. Lui, il est le plus produit.
La conformité dir coin de Tor d'Jraticcé ( Camden 5 ) , avec celui de l'or de Gunobélin (Ruding , â-7) ; la conformité du coin de l'or et de l'argent de Sigo (Ruding , pi. IV, XXIX, 5) (pi. VHI, 47 ), avec celui de Gunobélin sur ces deux métaux (pL Vlll, 50, 82) (Ruding, pi. IV, i, 16, XXIX, 6); l'analogie des coins et du poids des espèces en or, en argent de Fer et Dias (pi. YHI, 48, 50) (Camden iZ ; Ruding ,¥,1,2), avec la monnaie de Ségo et des villes de Tascio , Yerlamio, dénotent clairement que toute cette monnaie est de la même famille, de la même époque, des mêmes années. Le petit nombre et la conformité des monuments , ne permettent aucunement de les arranger dans une suite de longues années , encore moins de les disperser dans l'espace d'un siècle , depuis la première irruption romaine jusqu'à la dernière invasion qui assujettit les insulaires (55-0-43).
Gunobélin inscrivant son nom en partie ou en entier GTN. GVNO.GVNOBELIN.CVNOBELINI. ajoutait parfois son UtreREX ( VIII , 87 ) , et de l'autre côté mettait : GAM. GAMV. CAMVL.
TASGIA. TASGIE. TASGIO. TASGIOVA. TASCIOVANL TAS- CIOVANIT. CVN. SOLIDO.
Il est trop évident qu'il a frappé sa monnaie à Camulodunum,
ville très - importante (Jans le pays des Trinobantes , dans laquelle il savait sa résidence (gSS).
Il est hors de toute controverse qull la forgeait dans une autre ville» dont on ne connaît point l'emplacement, appelée TVtôctovanta , ou Tamowiniwin (964)'
On se perdrait en conjecture inutiles si Ton persistait à chercher quelque explication extraordinaire dé Solido, car un bourg de ce nom pouvait exister chez les Trinobantes ou dans quelque canton limitrophe, dépendant de Gnnobélin, quoique la situation de ce bourg est inconnue comme celle de tant d'autres (965).
Cun reste dans i|ne certaine incertitude: est-ce la répétition du nom de Cunobélin , ou bien le commencement de Gunetio, ville située vers l'ouest des Gatyeuchlaniens? La monnaie bretonne ne donne aucun autre exemple de la répétition des mômes sjllabes , sur la même pièce qui viendrait à l'appui de la supposition de la double insertion du nom de la personne monnayant: tandis que les descriptions de la Bretagne , nous ont conservé le nom de la localité Cunetio (966) , synonyme du nom de Gunobélin, qui explique la répétition de la syllabe Gun, sur la même monnaie, par les noms du roi et de la localité. La domination de Cunobélin qe se bornait pas aux Trinobantes ; sa monnaie le dit
(963) Ka,/MvkUtvniT»lwKvnfitXXirw fioLO'iXutf ibit, Dio Cass. , LX , 21- KafAwiiKattf emt în Ptolem. geof^r.; Camulodunum^ in Taciti annal. XII, 32, XIV, 31 ; Plin., II, (77) 25 ; itiner. anlon.; Camalodunum^ inscriptionet etnumi. — Aujourd'hui Maldon.
(g64) Tascio-Tanium. Le commencement consonnant avec Totciaca, ville de la Gaule sur les confins des Carnutes et Biturigs. La terminaison, conforme à celle de MagioTinium, ville des Trinobantes. — La revue numismatique , t. II, p. 16, dit avec raison, que Tinterprétation de Tascia, par taxe ou par la monnaie destinée à payer le tribut aux Romains, ne mérite pas de réfutation sérieuse. On trouve des argumentations , pour cette interprétation dans plu. sieurs ouvrages : Camden (p. 70, 293), on the aulhority of Dr. Powell; Gough*8 Britannia, 1. 1, p. 66 ; Baxter glossar , invoce ; Carte hist, of England , I , p. 98; PetUngal dissert, on the Tascia; Ruding, enlarged édition, p. 99. — Oe la terminaison va, van, vani, vanit, nova (ou vano) , on a voulu créer les noms des monétaires.
(gSS) Peut-être le nom entier fut Soli-domis. Le commencement, conforme avec SoU-mariaca, ville des Leuks en Gaule, et même avec SuIIo-niacis, ville des Bretons Gatyeuchlaniens. La fin serait commune avec la terminaison de la viUe Viri-domis située sur les bords de Tamésis.
(966} Marlborough (Camden, p. 185).
assez, et quelques expressions de rhistoire ne sont pas contraires à l'étendue plus considérable de ses états. S'il imitait le coin de la monnaie romaine, et se montrait favorable au progrès de la civilisation de l'empire , il est probable , qu'en s'emparant de Catyeuchlaniens, et étendant ses conquêtes , il donna son nom à une colonie fondée dans ses possessions acquises, comme les Césars donnaient les leurs , à des colonies romaines ( 967 ).
Ces nombreux exemples prouvent que les chefs nommaient les villes et les bourgs dans lesquels ils fabriquaient leurs espè ces. Aussi on voit des pièces des chefs Ver, Ségo, Araticcé, forger leurs espèces à Tasciovanium (Ruding, pi. V , S8, »8 , 5 ; XXIX , 8, 9 ; Camden , 9) ; ils se succédaient donc un certain temps dans le même canton.
En outre , on a des pièces anonymes monnayées à Tasciovanium, dontlecoin varié fait présumer une certaine durée de la monnaie ta.
^ciovaniene. Le coin à tête barbue , (Ruding, V, 33; XXIX, 9, 10), est sans doute le plus ancien , et certainement antérieur à Cunobélin ; sa façon perlée, et assez régulière quoique grossière, la rapproche de la seconde génération monétaire antérieure à la génération romanîsante.
Le coin de deux carrés cléchés, (Ruding , pi. V, 5), est postérieur, inconnu à la monnaie de Cunobélin , reproduit par celle de Z>tas (Camden, 13), et à Ferlamium , qui inscrivit son nom en toutes lettres VERLAMIO (pi. VIII, 49).
Les pièces de Verlamium ne portent aucun nom de chef (Ruding, pi. V, 3, 4), et il ne faut pas les confondre avec les pièces du chef VER ^1. VIIÏ, 48, SO; Ruding , pi. V, 1, 2), monnayant à Tasciovanium.
Les monnaies de Tasciovanium, et celles de Cunobélin offrent le plus de variétés ; elles ont duré plus longtemps que toutes les autres, et ont eu le temps de faire marcher graduellement leurs conceptions , leurs progrès et l'amélioration. Si la tète
(9^) O^ Cunobeline Utile more is kaowa than (hat he reigned o¥er the Cateuchiani , the Trinobantes , and (he Dobuni , and that his domination extendet... tothe banks of the Saveni. Heis supposed ta haye reigned durtog the times of Augustus , Tiberius , and Caligula (Ruding, enlarged édition » p. 98 î Jeffrey of Monmoulh'a britishhistory, IV, il).
barbue a commencé' ce mouvement , à Tasciovanium, Gunobélin est le seul qui Fa développé , et personne ne l'a devancé ; il a poursuivi cette tâche spécialement à Gamulodunum et à Tasciovanium.
Les monnaies de Ver, de Ségo , d'Araticcé , fabriquées à Tasciovanium , moins nombreuses , moins riches en variétés et en localités, prouvent que leur durée était momentanée , et se succédant rapidement , précédaient le règne de Gunobélin ou y succédaient. «Tavoue que rien n'empêcherait de les placer antérieurement, si l'on n'avait aucun rayon jetant une lueur en faveur de leur postérité.
On a une pièce frappée à Tasciovanium avec l'épigraphe VRIOON (968). G'est le nom de VER plus complet. Fer, Véricm rappellent ce Vénc^ BspiKoç, qui, après la mort de Gunobélin, par suite d'une sédition, prit la fuite et se sauva dans l'empire (969).
Parmi les fils de Gunobélin, les historiens nomment un Garatac, KaTapoLTcacog, KapaTcacoq (970). Ge nom répond évidemment au nom de ARATIGGE (971). Le coin de Ségo se lie si indissolublement , qu'il autorise à voir dans son épigraphe les premières syllabes de Togo-dumne, autre fils de Gunobélin (97a).
G'est la monnaie des rois trinobants, dont l'empire était assez étendu. On n'y voit point d'aigle romain et aucune marque de soumission aux Gésars. Le coin à l'épigraphe de Dias au milieu de deux carrés cléchés (Gamden,lâ), est conforme à la famille
(968) Rudiog, enlarged édition, p. 99, note 5.
(969) Dio Gassius, LX, 19.
(970) Dio Gass., LX, 20; Zonaras. ^- Cœractacus deTacit.
(971) Araiicce Taseie est nommé dans Camden , n» 9 ; admis au nombre de la monnaie existante , par Mionnet et Conbrouse 581 , il est négligé par Ruding, même dans son enlarged édition.
(972) Sego-Tascio, or et argent (Ruding, pi. IV, XXIX) , est attribué par les numismatistes anglais à Segonax , un des chefs cantiens, sans qu'aucune voix , autant que je sache , s*y soit opposée. A mon aTis , cette supposition est insoutenable. Comment isoler ses pièces aussi identiques a^ec celles de Gunobélin , à une époque si reculée , séparée de trois générations, sans qu^ou puisse indiquer aucunement quelque monument de liaison avec le coin cunobélin, dans un interralle aussi long ! Comment admettre sans inotif quVn chef cantien eût fabriqué sa monnaie à Tascio, où monnayaient les rois trinobants. Je ne puis adhérer aucunement à cet accord général, contraire à toute probabilité quelconque, même en supposant la continuité de tribut , tag , payé à Tempire.
trinobante. Le coin de Rkcmir avec son carré (pi. YIII , 89) s'apparente à celle4i, mais il est d'une autre famille stigmatisée de Faigle. Le roi Calli, avec son croissant, s'allia à ce dernier, en plaçant Taigle dans son coin. Si l'on peut présumer que Cnnéfao fut une des capitales du roi Gunobélin , on est épilement en droit de supposer que Caléva , ville des Atreiiates bretons , a pu être érigée en capitale par le roi Galle*
Caractère du type de la monnaie trinobante
Il est incontestable que la monnaie inscrite , offire tons les avantages de l'amélioration : lecoordonnement r^^aiier, et le fini dans les ornements est une élégance nationale ; l'exécution passable dans les nombreuses imitations des empreintes étrangères; l'exactitude des épigraphes séparent cette monnaie de la précédente. Elle offire une certaine gradation dans son perfectionnement, qui pourrait diriger les investigateurs dans la fixation de la succession des piéees connues, en commençant par les têtes barbues, tasciovaniennes.
En observant le coin le plus abondant de CunobéUn , on remarque le changement et la gradation du type de la génération écoulée en un type tout à fait gréco-romain. Sur de l'or les riches décorations monétaires et le bige antique (pi. YIII , 51), font place à Fépi (Ruding, â-7); sur de l'argent , le cheval et te cavalier de l'ancienne manière (pi. YIII, 58) (Ruding, tO, 13-14, 16; XXIX, 7) , font place à des figures de la mythologie grécoromaine (pi. VIII, 52) (Ruding, 89, 11 , 15 ; Camden, 18) ; sur du cuivre, aussi les chevaux anciens conduits ou libres, et l'ancien sanglier (Ruding, 21, 23, 23), font place au taureau , an cochon de lait , à différents animaux et figures mythologiques gréco-romaines (pi. YIII, 54-58) (Ruding, pi. Y).
La monnaie inscrite, choisit par préférence de l'ancienne manière une garniture cruciforme, feuillue, perlée, disquée symétriquement (pi. YIII, 4, 50, 51,59); elle aimait par prédilection, à placer ces épigraphes par le milieu du champ , en les encadrant souvent. Ce goût lui était insipiré sans doute par les monnaies belgues plus anciennes , de Boduognat , de Gattivolk , de Gom, qui ne discontinuaient pas de circuler encore. Grand nombre de numéraire antique , ne cessait d'avoir son cours , et ser^ vait de modèle à la monnaie bretonne inscrite , ainsi qu'on rencontre sur tette dernière la reproduction des types anciens ,
respectés jadis quand le draidisme élait dans sa force; des types qu'on ne touchait plus depuis plusieurs générations.
Le bige , le cavalier gaulois lançant son javelot , monté sur des coursiers de différentes races oblongues et accroupies, r^^ rurent iaopinément et rappelèrent sous des forjaes modernisées, que la mosnaie n'était pas parjure à sa foi nationale ( pL VIII , se, 81, 5S K Ruding , 18, 14, %i , i9, Ù ) ; le sanglier ou porc grogna sur du cuiirre comme si c'était en Celtique libre ( Ruding, pi. III, 64; y, 22). Mais la symbolique ancienne se montra maigre : à peine remarque-t-on par-ci par-là , un croissant, un astre , une croix, ou une roue.
Le retour du type breton romanisa&t , sur tant de points du type antique gaulois , est remarquable , il ne s'accorde pas avec la mardie du tj^ gaulois romanisant à qui répugnait cet antique nationalisme. Le type breton, de sa part, le ressuscitait, donnait une e^èce de réveil au druidisme , et le mélangeait avec sa romanisation.
Dans sa romanisation même (Ruding, pi. lY, Y; XXIX, Gonbrouse, 445 , 581) , il différait du dernier coin gaulois romanisant. On peut dire que ces deux types, romanisant chacun à sa manière , n'avaient presque rien de commun entre eux. Lion, taureau ,' pégase , bifrons de Janus , placent en apparence touo les deux sur le même point : mais dans tout le reste, chaque empreinte bretonne s'éloigne du type gaulois. €ome d'abcmdance, épi, sphinx, oiseau-quadrupède , cochon de lait , centaure sonnant la trompette , victoire debout ou assise , Hercule debout , Europe assise sur un taureau , différentes figures drfwut, figure assise forgeant la monnaie, une autre jouantdelalyre, celledebout tenant une tête humaine près d'un autel , génie mithrîaque tuant le taureau, tout décèle, malgré l'amalgame, des reproductions antiques , une romanisation plus empressée , plus avide de s'emparer d'une masse de variétés étrangères , de s'enrichir de productions hétérogènes , indépendanmient de toute direction gauloise. Cette masse n'était pas défigurée dans l'exécution , mais modifiée et confuse pêle-mêle.
Le dernier monnayeur du^onlànent , Pixtil , était très-fécond en inventions, mais le dernier monnayeur breton, Cunobéiin, le surpassa. Comparant le petit État de ce dernier avec l'étendue de 800 peuples de la Gaule ; et la longueur de son règne avec les trois siècles du monnayage gaulois , lui proportionnellement, il surpassa en variété toute la monnaie gauloise, tenant dans son
coin , à Torigine du type par le bige gaulois , et à sa fin par rflercule debout et quelques figures mythologiques gréco-romaines. La réminiscence du type antique et sa réunion avec les nouveautés nombreuses , perdure jusqu*à la fin , car le coin tasciovanien et celui de Gunobélin , n'avaient que le cavalier gaulois lançant , quand les successeurs de ce dernier, Yéric et Ségo, laissant la main branlante du cavalier sur leur or (VIII, 30) (978) (Ruding , pi. Y), la mirent en repos sur l'argent (YUI , 47) (Ruding , lY , 2 ) , changeant son ancienne attitude.
Toutes ces considérations démontrent qu'il n'y avait aucune connexité du coin breton, avec le coin de l'époque de Pixtîl, que le dernier coin breton, se forme et se développe indépendamment du dernier coin gaulois romanisant , n'ayant plus d'existence depuis soixante ans. Cette séparation , cet éloignement de deux coins romanisant , confirme en même temps tout ce que nous avons argumenté sur les deux générations précédentes du monnayage breton.
Bretagne, province
Depuis que Mandubrat ( en 54 ), recouvra le pays des Trinobantes par les secours des Romains, on pourrait supposer que ses successeurs payaient tribut. Mais le silence des écrivains romains à ce sujet, soulève des doutes sérieux. Aussi, serait-il inconséquent d'admettre la condescendance de tous ses successeurs à être tributaires , quand les Romains n'avaient aucun poste militaire en Bretagne. En effet, le coin de Gunobélin, de Yéric, de Ségo, de Garatic, donnent un démenti formel de leur soumission, si on le compare avec l'aigle de Galle et de Ricomir (974)-
Un des fils de Gunobélin , Adminius , chassé par son père , se retira aussi sous la protection romaine , mais Cunobélin, mourut paisiblement (vers 40), sans être inquiété par l'invasion romaine qui arriva après son décès, attirée par un autre événement.
L'empire de Cunobélin était agité par des dissensions intestines. On voit parla monnaie que le canton et la ville de Tasciova-
(973) TASCI. VER de notre planche YIII, 50 , ett pubUé plusieurs fois par Âkemian. Il observa dans la revue numism. , p. 26, que sur le côté coavexe, les lettres VER sont très-distincles; et que le côté concave porte visiblement une portion du mot TVmcm. J'ai vu parmi les figures je ne sais de quel ancien ouvrage, la même monnaie avec CAS Tasc; ainsi qu'il est certain que cet or a été frappé 4 Tasciovanium, par Ver.
(974) D'autant ^lus TexpUcation de tascia et de solîdo , par ia taxe tributaire, devient inadmissible.
nium était un des points de contestations violentes. Vèric se troura possesseur de cette ville et y fabriquait sa monnaie (pi. YIII , 48, 50). Les fils de Gunobélin , qui étaient plusieurs > spécialement Togodumn^iCaratac lui en disputaient la possession. Enfin au moyen d'une sédition , ils recouvrirent Tasdovanium^ et Yéric expulsé, s'enfuit à Rome où il sollicita Claude d'entrer prendre une expédition contre ses ennemis.
Or, la monnaie des fils de Gunobélin, ne durait pas longtemps dans Tasdovanie (pL YIII, 47) (Camden, 6); car, Aulus Plautius envoyé (en 43) avec une armée, battit successivement Togoduma et Garatac, remporta une victoire plus décisive dans laquelle périt Togodumn , et ébranla l'existence de l'état trinobant.
Les Bretons, sans se décourager, conduits par Garatac, allaient se rétablir et remportaient des avantages à leur tour , lorsque Claude se décida à s'y rendre personnellement avec des iorces plus considérables. En seize jours, tout fut achevé. Il s'empara de la capitale Gamulodunum et retourna triompher à Rome , laissant Plautius, qui après quatre années de combat ( 43-47 ) , changea la partie conquise en province (975).
Avec la chute des Trinobantes, cessa la monnaie de Tasciovanium et des rois trinobants. Il est probable que quelques chefs, tels que CoUé, Ricomir, sous la protection romaine, fabriquèrent une couple d'années leurs espèces (pi. YIII, 40, 59), mais il est incontestable qu'en peu d'années la monnaie bretonne expira sur tous' les points , même à Yerlamium. Les insulaires ne pouvaient trop longtemps résister de vive force à l'invasion des légionnaires )leur monnaie n'a pas eu tant de vigueur qu'eux, elle céda à l'inondation des deniers. Les espèces de tous les métaux n'étaient plus qu'à l'image de César (976).
Hais le reste de l'Ile indépendante n'augurait aucune sécurité à la nouvelle province. Le nouveau gouverneur Ostorîus Scapula humiliant les Icènes , réprimant les Brigantea, vit bientôt surgir un ennemi formidable. Des peupladea et des tribus nom^ breuses, se ralliant sous l'étendard de Garatac qui , après sa défaite et la perte de ses états, .s'était réfugié chez les Silures et chef de peuples nombreux , était devenu plus puissant que jamais. Dans une bataille où la victoire fut longtemps disputée , les Ro«
(975) DioCass., LX, 19-21 5 Sueton.,V, 17.
(976) lia ut non britannica sed romana insula censeretur , et qotdquid habere potuisset aeris, argent! etauri, imagines Caesaris uotaretur.Gildas, de exeidio Britanniae 5.
mains (en 'Kl ), furent vktorieox enfin des indigènes et le brave Caratac, se fiant à Hiospitalité de CarUsmanêiêa reine des Brigantes, fot livré par elle anx vainqueurs. Sa iMravoure et son noble caractère , trouvèrent plus de générosité à Rome. C3aiide lui accorda la vie et la liberté, à lui , i ses frères et à toute sa fiindlle iff77)» Caratac, ébloui de la grandeur de Rome , s'étonnait que les Romains enviassent les pauvres cabanes bretoones, eux qui possédaient tant de belles choses (97a).
Scapula vainqueur, confia quelques villes au roi (k^dumj organisa la province et pour assurer ses possessions, fimna une cotonie de vétérans, k Csmiulodunum (979). Favorisé par tant de succès, il se crut rassuré, mais il éprouva, qu'on pouvait s'emparer des chefs , sans attérer le courage des montagnards. Avant de mourir, il essuya des perles inquiétantes. Son successeur, Aulus Ridius , proté^^nt la reine Cartismandna , se borna à défendre ses frontières. Cette reine , brûlant d'une passion désordonnée pour FMoeai son écuyer , répudia son mari, Fétmte, qui avait pour lui le peuf^e. Les ^gantes se soulevèrent , IKdius sauva la reine , mais le royaume resta à Yénute et la guerre aux Romains (980).
En attendant, Claude divinisé après sa mort (en 57), devint wi dieu pour les indigènes de la province. Un temple fot construit pour son culte , où ils devaient l'adcMrer (98 1). La population de la colonie devenait plus n<Mnbreuse, et la monnaie coloniale , inscrite COL. CAHALODYN (98a) , se mêla anx autres eqiéces impériales.
(977) Ttcitî annal. X ri, 33.37.
(978) Zonarat.
(979) Redacta paullatim in formam provinciae proxima pan Britaniiiae. Âddita insuper veteranonim colonia, quaedam civitates régi Cogiduno dona> tae, 18, ad nostram usque memoriam fidiaiimus mansit. Taciti Açricola , 13, 14 ; annal. XII, 31, 32 ; XIV, 31 ; Plin. II (77) 25; roarmor , ap. Camëen, p. 823 ; ap. Gruter, p. 439, n<» 5. Romanorum coàmia vieirieênsûj qium est i» BfUmmim Catnahdmni,
(^o) Taciti annal. XII, 38-40. — Regnum Venutio , belluin nobis reUc tum, idem hiat. III, 45.
(981) Farum est quod templnm in Britannia habet, quod hune barbari eolunt etutdeom adorant. Seneca in apoeolocjntoai, p. 852. — Templonn dîvo Claudio conttilntnm, quasi an aeternae doniinationis aspiciebatur. Taciti annal. Xiy,31.
(98a) Seldeni origines alexandrinas, p. 119; Harduin. opéra Seld. p. 41 ; GoU, tbe9aur.,p. 238; Camden , p. 65«n«2 (bronxe ). La moimaîe offre TR. P. XIT. IMP. XIIX; au reTers,un colon conduisant un bœuf et nue vache,
Pestruction des druides (en
Le génie des conquêtes abandonna Rome avec la chute de la république. Les empereurs se rendant arbitres de l'empire, suivirent la politique d'Auguste qui n'admit que des guerres d'urgence et de défense ; c'est pour raffermir les frontières, repousser Fagression, assurer la sécurité qu'on essaya d'étendre certaines limites, et de faire quelques nouvelles acquisitions. La conquête de la Bretagne était de ce nombre.
Nous avons déjà exposé comm^it le druidisme et la nationalité gauloise qui résidait dans ses mystères , étaient la cause essentielle de ce que Rome opulente: envia les pauvres eabanes des Bretons. Le druidisme retiré dans les îles, ne cessait d'éveiller les espérances du peuple asservi , agitant l'esprit gaulois , fermentant sa turbulence. Gêné dans son rite par les ordonnances d^Auguste, il se cachait avec ses pratiques , il éludait de toutes les manières possibles les règlements impériaux. Bien que chaque jour énervât ses efforts , il inquiétait cependant et fâchait la politique de l'empire.
Claude (en 4â) allant visiter la Bretagne , entreprît d'abolir d'un coup de main rexistence des druides et de leur doctrine. n leur interdit l'exercice de la médecine et les augures, mettant à exécution ses dispositions d'une manière sévère et cruelle. On applaudit à Rome , que ces monstres souillés du sang humain allaient disparaître à jamais (g83).
Mais dans la Gaule et dans la Bretagne ^ la persécution et la violence , ne réussirent pas de suite. Un chevalier romain , de Forigine voconce , conformément aux ordonnances d'Auguste ,
signe des eolonies civites , colonorum togatoruin ; les militaires ayant pour signe un étendard , on aigle. — Condituri cÎTitates taurum in dextra , vaC' cam intrinsecus jungebant cincti ritu Gabino, id est togae parte caput velati, parte succincti, tenebant stivam incurTam, ut glebae omnes intrinsecus caderent. Et ita auloo ducto , ioca muronim desiguabant, aratrum suspeiidenLes circa Ioca portarum. (Servius j Plut, in Romulo.) — Maintes fois on voit sur les monnaies renseigne militaire dans la main du colon labourant , en signe que la colonie est en même temps togâta et militaris. Le bronze de Camalodunum n^a paa d'enseigne , mais son colon labourant dit que cette colonie des vétérans était à la fois militaris et togata.
(983) Druidarum religionem apud Galles, dirae immanitatis....penitu8abolevit (Suet., Y, 25). Xiberit Gaesaris principatus sustulit druidas et boc genus Tatum medicorumque.... Nec salis aesUmari potest quantum Romanis debea* tur qui suatulere monstra io quibos hominem occidere religiosisairaum crat (Plin., XXX, 4). Gompressae... druidarum farooMe superstitiones (Aurel.Vioft. Cœt. 4.)
ne pouvant suivre le culte druidique, subit une peine capitale, parce qn*on découvrit sur lui le talisman druidique appelé œuf de serpent (984).
Pour effectuer la destruction de ces monstres sanguinaires, le sang coulait ; les druides comptaient des martyrs de lear foi ; grand nombre se sauvaient en Bretagne, où la contagion civilisatrice affaiblissait leur dernier terrain. Ceux qui restaient en Gaule, pouvaient porter le nom de druides, mais en se conformant au culte romain. Belen avait ses druides , mais son culte était celui d'Apollon. Sous Tenveloppe de renégats, pouvaient se, receler des augures ocultes et des drnidesses présageantes , et des tentations de faire revivre la doctrine nationale dans des circonstances propices ; il ne leur manquait pas d'occasions dans la marche des siècles, d'inspirer de quelques réminiscences le peuple émeute, de mettre en pratique leurs cérémonies sauvages, de consoler les populations par des présages, de faire briller parfois leur sagesse (985}.
Ceux des druides plus rigides qui, dans des moments de persécution, se réfugiaient en Bretagne, y trouvaient des fidèles , allaient se retrancher dans Tile de Mena, réceptacle des transfuges orthodoxes, des doctrines incorruptibles , des pratiques les plus sauvages. Homme et femme y levaient des cris fanatiques , vomissant des haines implacables.Plus la cause druidique était délabrée et perdue, plus ils se ressentaient de leur faiblesse; d'autant plus ils observaient scrupuleusement leur discipline, d'autant plus ils portaient leurs pratiques superstitieuses à l'excès. La flamme dévorait les victimes humaines, le couteau égorgeait les prisonniers romains, le sang humain ruisselait chaque jour sur des autels , et l'on cherchait des réponses divines dans les dernières palpitations des victimes immolées (986).
Leur exemple envenimait l'exaspération des Bretons contre
(984) Habentem id (ovuiii angutneum) in lite in sinu equitam romanam e Vocontiis, a divo Claudio principe, interemptum non ob aliud sciani. Plin. XXIX, 3.
(985) Fataii nunc (en 71) igné signnm coelestis irae datnm et postetsionem rerum humananim transalpinis gentibus portendi , superstitione Tina druidae canebant (Taciti hist. IV, 54 ; Joseph, de belle jud. prol. ) ~ Aret$ druiê antista (inscriptio Mettensis ; Grnt., p. 62, n« 19). — Dniidesses présageant (Lampridii Âlexand. 60; Voptsci Aurel. 44; Numeriam, 15). Druides de fielen et professeur (Auson., profess. 4).
(986) Mona, receptaculum perfugaruni (Taciti annal. XIV, 29). — Britannia hodieque eam (magiam druidarum) attonite célébrât (Plin. XXX, 4). — Cmore captiYo adolere aras, et hominumfibris consulere deos (Taciti annal. XIV, 30).
les Romains , qui , dans leur province même , poussaient les indigènes au désespoir , par des extorsions ineffables , et les forfaits les plus révoltants. Prasutag , roi opulent des Icènes , séduit par les menées romaines , institua l'empereur Néron son héritier, conjointement avec ses deux filles , espérant par ce moyen , rassasier l'avarice romaine et sauver sa famille et son pays. Mais cet expédient ne fît que livrer tout aux insatiables centurions. Son pays et sa résidence furent saccagés, sa femme, la reine Bmidicéa (987), battue des verges, ses filles violées, les chefs des Icènes dépouillés de leurs biens, les parents même du feu roi , portés sur la liste des esclaves (988).
Suetonius PauUinus, lieutenant de Néron dans la province , entreprit dans ces entrefaites, de prévenir et d'atterrerle soulèvement en détruisant le dernier asyle des druides. Il traversa rapidement les cantons des montagnards et parut à Fimproviste sur la plage , en face de Hona , préparant son passage . par la mer. Avant qu'il put l'effectuer, un étrange spectacle frappa et terrifia ses soldats. Le rivage de l'ile, bordé par l'armée bretonne , présentait une forêt d'armes. Çà et là couraient des troupes de femmes échevelées en appareil funèbre portant des torches enflammées, tout autour des druides immobiles, les bras levés au ciel , vociférant d'horribles imprécations. Les soldats romains , sortis de leur première surprise , rompirent les rangs bretons, et passèrent au fil de l'épée et livrèrent aux flammes tout ce qui tomba entre leurs mains; guerriers, femmes, druides, prêtresses. La hache du vainqueur abattit de vieilles forêts, la pioche déchira la terre pour le fondement d'une forteresse (989) , et les soldats étaient occupés à sa construction, lorsqu'un soulèvement terrible rappela Sueton et son armée victorieuse.
Les indigènes profitant de son absence , fondirent d'abord sur la colonie des vétérans, la réduisirent en cendre; ensuite battirent la légion de Petilius Cerealis, et , maîtres de la province , s'emparèrent de Londinum, de Verlamium et d'autres villes qui leur offraient un riche butin , et ne voulant point de prîsonniers,'ils égorgeaient, pendaient, brûlaient tout ce qui n'était pas de leur parti. Suéton, par des marches hardies, était rentré sur le territoire de la province et rencontra les indigènes triomphants ,
(987) Boudtcea, Boadicea, Boadîcca, Bonduica. — - Buddig signifie en celtique, victoire.
(988) Taclti annal. XIV, 31.
(989) Taciti annal. XIV, 30.
aiguillonnés par la présence de la reine Boudkéa et de ses deui filles outragées. Une défaite décisive détruisit bientôt les efforts des insurgés. Bùudkéa désespérée, s'empoisonna (990).
Les guerres et les soulèvements ultérieurs, n'ont jamais atteint à la hauteur de celle-ci , et n'ont jamais ofiCert tant de diances de succès aux Bretons. La iHrovince romaine s'étendit avec le temps dans toutes les directions et se couvrit de retranchements (991) : mais en grandissant elle ne rencontra plus aucune monnaie barbare , ne se vit plus inquiétée par le génie druidique. Aucun monument monétaire, aucun monument druidique ne se présente activement i cette époque en Bretagne.
La monnaie expira dans son temps , comme elle avait fini son existence antérieurement en Gaule , elle était remplacée par la romaine, certainement elle ne reparut pas au dehors, mais son type aboli, féconda à différentes époques par des réminiscraces incompréhensibles, la monnaie moderne de la Bretagne (de l'Angleterre) et de la Gaule (de la France).
Le druidisme , qui donna la première direction au type gaulois, qu'est-il devenu? les druides qui échappèrent au glaive romain , avec leur orthodoxie opiniâtre, que sont-ils devenus ? se sont-ils retirés plus au nord dans des frimas de sauvages inaccessibles ? ont-ils propagé les doctrines chez eux avec succès? il est difficile d'y répondre et ceci sort du cadre de mon opuscule. Il est certain qu'en Brets^e et en Gaule, le druidisme fut enfin dé* truit, amorti et extirpé, mais ses superstitions, ses pratiques, enracinées dans les mœurs et habitudes du peu|de, contribuèrent puissamment à la réminiscence du type gaulois (993).
D'autres investigateurs iront éclaircir les rapports du type avec l&s mœurs; pour moi, fatigué de ma tâche achevée, abreuvé de peines depuis dix-huit mois , arrivé â la fin de mon opuscule, je m'écrierai avec un de ces écrivains qualifiés d/e tardions îngeniipar l'antiquité classique.
Ipte ego haec scripsi et spolia celfica dicavî.
(990) Taciti annal. XIV, 32-37 ; Agricola, 5, t5, 16.
(991) Taciti Agricola 16, et seqn.
(99») Voyea IVticle qui suit.
"" MMM^^'iPM^MMAAMAM» MWWW<t>w>###*»wwM>^MW>w<n<wina ' " » KPtmwm •«>«w>M<l»>- ^fMHWMAMtf MMl^MWUv M-ifyi^frr<Ti- jrmnraTjg^ - ««v mmww
— »^» vwO^WfWi^Ny JMMW*^W^MWWWrtKW#<|
REAPPARITIONS DU TYPE GAULOIS
S<Mrt des espèces gauloises
Besphilippesstatèresetdidrachmes, parvinrent de bonne heure en Celtique et y furent copiés, imités (vers 830 ou 300). Ils y circulaient avec la monnaie locale fabriquée chaque jour en plus grand nombre , quelques siècles de suite. Beux cents ans après leur apparition en Macédoine (vers 180), ils avaient leur nom , leur cours et leur haute valeur ( surtout les statères ) en Orient, en Asie , d'où ils parvenaient dans les Gaules en certaine quantité ; et deux siècles après rétablissement du monnayage celtique (vers 130), ils servaient encore de modèle, pour le type gaulois, ainsi que [leur nom, leur valeur', et leur (circulation se perpétua jusqu'à l'invasion de Jules César. Dans le troisième siècle, ils ne cessaient donc de représenter les richesses de la Celtique, se mêlant avec les espèces de tous les métaux, empreintes de type nouveau étrusco-italique.
Les rapines des Romains détruisirent d'abord (vers lâO) la monnaie du midi de la Gaule, puis , le brigandage de Jules César dépouilla (entre 58 et 50) le reste de la Gaule de toute sorte d'espèces qui avaient leur cours simultanément, produit d'autant de générations rapprochées , que de générations antérieures remontant jusqu'à l'origine du monnayage , qui ne discontinuaient decirculer depuis trois siècles. Ce brigandage fut consommé dans l'obscurité de la poussière soulevée par les combattants , de la fumée des incendies qui offusquaient les régions désolées ; à la lueur de la flamme qui consumait des cités et de beaux pays, embrasés par la cruauté de l'ennemi et le désespoir des défenseurs de l'indépendance ; quand toute la Gaule fut immergée sous le sang de ses enfants. £n peu d'années il manqua des espèces anciennes.
Pour le besoin du jour de cette époque de calamités , le nou- Teau numéraire fut fabriquée en immense quantité , sur un nouveau pied, à un poids différent de l'ancien. Bientôt ce dernier monnayage s'épuisa .Trente années ne s'étaient pas écoulées depuis
rinvasionde Jules César,que ce monnayage expira (en â7), ayant produit des monnaies innombrables, enfouies ou courant dans les mains des indigènes asservis. Certainement, quelque temps encore, elles eurent une valeur , et circulèrent conjointement avec le numéraire romain , mais après un certain laps de temps, eUes disparurent , laissant un triste souvenir. Le cuivre et toute sorte du bas métal , à coup sûr avait perdu toute sa valeur. S'il arrivait qu'une somme en argent était exhumée , on appréciait le métal , sans que les pièces elles-mêmes pussent se faire valoir dans la circulation des deniers romains.
11 semble que Tor seul , dans le courant des siècles , soutenait son cours, malgré la diminution excessive de son nombre, et sa valeur nominale prévalait dans le vulgaire malgré l'or impérial qui était une monnaie réelle. Des pièces gauloises , surtout les plus anciennes, ayant un type tout à fait national, passant de mains en mains isolément, étaient une douce réminiscence pour les nationaux , et servaient de talisman, dans différentes occasions, à la superstition ou à des souvenirs populaires. Les pièces en or , avec leur valeur intrinsèque , ne pouvaient pas être désappréciées durant les quatre siècles depuis la cessation de la monnaie nationale, elles soutenaient mainte fois une concurrence vénérable avec les monnaies impériales (i) , et quand un empereur voulait offrir un petit présent agréable à nn Gaulois , il lui donnait de préférence les pièces gauloises en or , appelées philippes , biges , géryons (a).
165. Type gaulois oublié, n'entre pas dans des combinaisons du coin
romain.
La circulation prolongée des pièces gauloises en or , est avérée et patente , cependant la présence de leur coin pendant
(i) Ansone, consul en 379, fait évahier la somme due d^an de ses débitenn par 14 pièces gauloises en or, qu*il appelle royales, dariques ou philippetf . Bis ■eptem rotilos régale nomisma philippos,.. Ergo aut praedicios jam nunc rescribe darios (epit. 4),
(3) Le grammairien XJrsul obtint un présent de 6 pièces gauloises appelées royales ou philippes, qui équivalaient à 3 biges gaulois , ou à 2 géryons gaulois , selon Âusone, ep. XVIII. Si c*étatent des philippes réels statéres de Macédoine, on ne trouverait pas dans toute ta monnaie grecque de pièce forte de trois statères qui répondrait au gétyon, dé la comparaison d* Ausone. Noos avons donné Tévaluation du présent impérial et du passage d* Ausone dans le chapitre 122 du type gaulois.
plusieurs siècles , n'influença nuUement le coin de l'empire. La monnaie coloniale dans les Gaules se multiplia ; elle était fabriquée à Gabellio, Némausus, Ruskino, Antipolis , Arelate, Narbo, Lugdonum, Yienna (3) ^ elle porta les noms de Lépide, de Marc Antoine, d'Agrippa ^ d'Auguste; celle de Lugdunum célébrait par son coin , le fameux autel , érigé par fixante peuples à Aur guste-dieu , et l'on n'y voyait rien qui rappelât les antiques traditions nationales, les manières mortes auxquelles on renon^ çait à tout jamais : à l'exception des noms des localités , et de la forme carrée (des Tectosags ) dans certain bronze de Gabellio, il n'y avait rien de gaulois, absolument rien. Bientôt les noms des eeloniesdisparurent de la monnaie.
La Gaule entière devint indifférente pour les pièces romaines,, elle fut noyée dans l'unité de l'empire, ce n'est que par intervalle que son nom retentit dans des commotions de TÉtat ou dans des manifestations monétaires. Quatre-vingt-quinze années depuis la cessation de la monnaie nationale, le nom de la Gaule parut dans la monnaie romaine pour- la première fois. Le gouverneur del'Espagne» Galba, poussé à l'empire par Vindex, gouverneur de la Gaule , honora la monnaie de ces deux provinces nommées ensemble ou séparément galua. rnspAsiA. Il décora même quelques pièces de trois tètes des trois Gaules : t&es gaixias (4). En même temps, un municipe , Vesontio, mvh. visvktivm. avait, l'honneur de ressortir sur une monnaie.
Cependant la Gaule, dans le numéraire romain, retomba aussitôt dans une obscurité profonde. Deux ans après la mort de Galba (en 70 ), quand de graves commotions semblaiept réveiller le génie gaulois , quand on souleva l'étendard de l'empire gaulois et que des druides sortaient de leurs ténébreuses retraites, avec leur doctrine , leurs mystères et leurs présages (5) , on ne.
• (3) Cabellio, CâBBou col. cabb. — Nemausus, col. rbk, — Eu8kino,cOL. Bvs. IMG,. VI. — Antipolis, ABT. — Arelate, CQL. abblat. sbxtan . — Narbo , GOL. iVL. FATBB. RAB. — Vienoa c. V. — Lugdunum c. LVG.; col. boi. lyc; coriA.; c. c.
(4) 8B1. ou 8BBV. GALBA. IIP. Galba à cbeTal ( on cavalier lancier). TBB8 GALUAB.Tfoii lêtes de fismme, sur trois globes, avec trois épis. (Mionn., mëd.. rom., t. lyp. 143). Conbrouse a publié dans son atlas des monnaies nationalea, un denier des trois Gaules, sans la légende impériale , et sans les trois épis. Ce denier publié pour la première fois , offre un cavalier analogue aux cavaliers gaulois 8*agitant et brandissant.
(5) Fatali nunc (année 71) igné signum coelestis irae datum et possessio-
pensait gaère à la monnaie nationale. Au moins, aaimn vestige n'est encore venu suggérer l'idée de découvrir et de déterminer les pièces de circonstance de ce mémorable ébranlemeni. On avait sous les yeux l'antique numéraire , marqué éa lype national , et on ne pensais plus à sa r^énération. La Gaule resta oubliée dans la marcbe monétaire du moment.
Soixante-dix ans plus tard, les espèces romaines rqirirent éphémèrement le nom delà Gaule. Hadrien (mortel. 1-88) célébrait par la monnaie, son arrivée en Gaule, Anvranm galmab; il se qualifiait de restituteur de la Gaule, vssntviomi gaulas. Soixante ans après, Glodius Albinus , désigné césar en Bretagne, appela (en 194 ) dans son coin , le génie de la capitale gauloise Gsif . LV6. Gos. H. Ce génieneviutpoint àsQnsecouTslorsqu'ilpâît (en 197)sousles murs de cette capitale. SeptîminsSevems triomphant , comprenant peut-être que le génie était inanimé^ aima mieux célébrer la fidélité de l'armée de la Gaule lyonnaise : fiuei
BXSRQITVS GALIi. LVG.
Après un laps de s<Hxante-dix autres smnées ^ tsois empereurs en même temps se qualifièreniderestîtuteurs delaGaule : BssTiTVTORi GALUARVHc Postumus (tti 367 ) , doutTempîte réel se bornait à la Gaule , se glorifiait avec certaine raison du titre de restituteur, en défendant cette province. Son coll^[ue Yictorinus, suivit son exemide et subit le même sort (en 267) avec lui. Gallien, plaisantant sur ce qu'il possédait un empire ouvert aux excursions des barbares , déchiré par cent compétiteurs, se qualifiait aussi de restituteur, et termjna sa vie l'année suivante (en 268).
Postumus fabriquant le numéraire en abondance , dans laprovince même, fut le seul qui donna à la monnaie une teinte locale. Elle ne consistait point en innovation de c^elques ràniniscences druidiques, mais en manifestation du culte de l'empire introduit depuis trois siècles et pratiqué par quelques coutumes particulières, où figurent entre les nombreux Hercules, les . Hercules deusonien et magusan : hergvli devsonieicsi, magvsaiio. Postumus n'osa célébrer la fidélité militaire de l'armée , comme le fit son compétiteur Lollien, nnss militvh exbrcitvs gall. qui fut massacré par ses soldats.
nem reram hamaoaruiii transalpinis gentibus portendi , superstiiione fana » druidae canebant. (Taciti hist. IV, 54; Joseph, dobello jud. prol.)
Dans le courant d*un siècle qui suivit ( 292-890 ) , la gloire de Farmée gauloise , gloria bxb&cit. gall. ( en 807 ) et plusieurs fois ( entre 650-863 ) sa vertu , vibtvs exsegit. gall. furent applaudies par les premiers empereurs de la famille flavienne , par le coin de leur monnaie ; et plusieurs localités gauloises marquées par des initiales (6) , étaient les ^seules manifestations de la province , prouvant toujours que le type de Fempire s'obstinait constamment à admettre quelque chose de celtique , de druidique.
Un médaillon en bronze de cette époque, frappé sous Gonstans (840-850) , en commémoration de son expédition en Bretagne , en nommant le port morin Bononia , boitonia ocejlsev , présente plus d'intérêt pour la localité gauloise , créant un type naval pour le littoral des environs , par la galère dont il fut empreint (7) : mais il n'y avait rien de gaulois.
£n observant les espèces romaines de quatre siècles on dirait que toute réminiscence du type druidique était perdue à jamais, et ne se présentait à la vue du vulgaire par aucun monument , si l'on ne savait qu'un desFlaviens^yalenlinien li (mort en 891), donnait en cadeau aux savants gaulois , des pièces gauloises qu'on qualifiait de pbilippes, de biges, de géryones, qui n'avaient pas perdu de valeur, qui, étant encore en course, se changeaient en souvenirs et talismans précieux pour les indigènes (8).
Mélanges des usages, payens, avec le christianisme
Le coin de la monnaie romaine ne manifesta aucune réminiseence directe de druidisme ou de nationalité. Des souvaiirs plus-
(6) Dans ces aigles p signifie pocunia; m. moneta; B aignata*y o officina* Lugdunum, LD. LVG. LVGIf. LYCPS. PL. PLG OU PLC PLM OU PLU. ML. APLG. — A signifie officina prima.
Treyeri , tb. ns ou tis. ts. pth. shtr. smts. swes. Tsa trob. — b. signifie officina sécunda. t. r. tertia Roma.
CabeUio, cà. cb. — Antipolis , atit. — Narbo , nar. — Bononia morinotum B. — Atrebates, atr. — Ambiani, AHB.
Arelate , ar. àrl. PAR. PARL. SAR. sarl. aqs. aqps. — Q signifie officina quinia.
Massilia, ras. fut signée du temps de Garas, vers 283, et trois siècles plus Urd sous Maurice Tibère (582-602).
(7) Quentovic, Dorestat , Monturel, marquèrent successivement leur coin d'un navire*.
(S) Sur la monnaie coloniale et impériale, voyez Mionnet , médailles anc. ei rom. ; Cartier danti la revue numism., 1. 1, p. 155-160. Conbrouse.
An RÉAPPARITIONS
déclarés, se conservaient dans les mœurs, dans le culte, dans la pratique religieuse.La qualification des druides, ne discontinusât pas de désigner les prêtres de Belen-Apollo (9); les inscriptions votives démontraient une fusion du culte introduit avec la croyance antique et les cérémonies invétérées ; de temps à autre , on parlait de sacrifices sanguinaires , clandestinement pratiqués ; le peuple s*obstinait' à garder son idiome , ses coutumes et ses superstitions qu'il augmenta par celles du nouveau culte. Lorsque les oracles des divinités grecques, perdaient leur voix, les augures et les présages des druides, étaient encore recherchés; les empereurs ne dédaignaient pas de consulter les prédictions des druidesses (10). Une nouvelle doctrine se répan^ dait alors dans Ten^ire, et depuis que Constantin (en Bii)f se déclara pour le christianisme , elle devint dominante.
Elle avait ses écrivains qui appréciaient toutes les doctrines antérieures , s'efforçant ordinairement de les déconsidérer. S'ils s'entretiennent du druidisme , ils en parlent comme s'il existait dans son entier. C'était une espèce de philosophie suivantleor opinion (1 1 ); un tel explique qu'ils judaïsaient ( i a), un autre raconte que la puissance des druides était supérieure à celle des monarques qui régnaient avant l'invasion romaine (i3). Ces écrivains assu» rent que des pratiques sanguinaires , des sacrifices humains inondaient les autels de Jupiter latialis à Rome (i4) 9 comme les autels du culte druidique en Gaule (i5). Mais on serait dans^e^ reur , si l'on croyait que la doctrine druidique était debout , tdle qu'elle était du temps d'Ambigat ou du temps de Vereingétorix. Comm0 toutes les autres à leur agonie, ne présentaient qu'une confusion décrépite, se trouvaient défigurées par d'innombrables fusions et interprétations , aussi celles qu'on qualifiait encore de druidique n'offrait plus qu'un ramas de mythes romains , grecs 9 orientaux, coloriés d'infusion celtique. Objet
• (9) Au8on«, â/9 prof, bardegal. car. 4, 18.
(10) Lampridii Alexander 60 ; Yopisci Aurai. 44, Numerian, 15.
(il) Clem. alexand. strom. l ; Cyrill. alexand. contra Julian. IV; Diog. laert. in proemio.
(la) CeUus, ap. Origen. l .
(i3) Dio Chrysost., orat. 49.
(i4) TertuUian. scorpi. 7, apologet. 9; Lactani., de faUa relig. 1»
(i5) n«pà KiA^ois lu* xf^9ei yntla.!. Euseb. praepar. evanç , IV , W^ l'an 367.
chéri du peuple, regretté lorsqu'il expira , et inconnu au fond. L'empire allait périr, et la faute en était à la nouvelle doctrine selon l'opinion des vieux - croyants. Des pénibles sentiments travaillaient les esprits. La capitale menacée (en 409), par Âlarik, fut déchirée entre le désespoir et l'espérance. La ruine et l'anéantissement parurent irréfragables, on comptait cependant que le roi barbare relèverait les dieux renversés. On retrouva avec peine les augures étrusques qui assuraient que le rétablissematt de l'ancien culte pouvait en effet sauver l'empire. L'évéque même ne s!y opposait point, mais il n'y avait personne qui eût osé relever les autels abolis.
Le même sentiment agitait le peuple gauloi.^. De magnifiques temples , Yernemet à Bordeaux, Vasso à Augustonemet des Arvernes, Daurade à Tdosa , Isarnober au versant du Jura , Librosse (16), désertés par les vieux-croyants , ne laissaient au peuple que le regret. Saint-Martin renversait (vers 870), les statues et ruinait les sanctuaires payens ; le christianisme chaque jour prenait plus de consistance; les barbares d'au delà du Rhin, ravageaient et dévastaient tout. Le peuple désolé , sans reconnaissance de soi-même, déplorait le passé , se résignait à son sort futur , observait et gardait ses habitudes , et avait recours à la superstition. C'était sa seule consolation, la seule chose qui lui restait de tout ce qui lui était cher.
L'Armorîk, lasse des vexations des légionnaires^ s'était débarrassée (en 408), de leur présence , et se soutenait en révolte ; la Bretagne fut évacuée (en 409) par les Romains et abandonnée aux indigènes ; la Narbonnaise fut émancipée, et forcée de se régir par elle-même.
Mais bientôt, les Wissigothes, cantonnés près de Tolose, con-* quirent les parties méridionales ; les Franks s'emparèrent ( 486-607 ) du centre et du nord ; en Bretagne , les Saxons et les Angles, appelés à défendre l'ile, subjuguèrent les indigènes. Les WissigoÛies étaient déjà chrétiens , avant la conquête ; les Franks se baptisèrent en s'emparant delà Gaule; les Anglo-Saxons n'entravaient point la parole des apôtres.
Dans cette perplexité , quand le prêtre du vieux culte grécoromain désertait les autels , la réminiscence du peuple revenait
(16) Fortonat. carm. 9; Greg. turoD. hiftt. I, 30; glor. marlyr. I, 62 ; ¥l(a sancti Eugendi I, 50; Sulpic^ Ser. vite sancU Mart. 12.
à d'anciennes traditions , tacitement conservées et disait soi- Tre avec plus d'éclat ses pratiques. Il n'avait ni or ni argent à submerger dans des lacs , mais il jetait dans des étangs , des vêtements, du lin, des draps, des toisons, des fromages, de la cire, des pains (17), et il croyait toujours adorer les divinités celtiques, sous des n<mis de dieux latins. Le culte fut détruit et le christianisme fut affecté de tout ce que ce culte avait confondu. Le peuple baptisé, substituait aux divinités tutélaires l'adoration des saints personnages; aux simulacres du paganisme, les reliques et la croix ; mêlait à la piété chrétienne , ses pratiques absurdes et ses superstitions.
Dans tout l'empire cette .nouvelle fusion des croyances religieuses commençait à s'opérer. L'opinion des pères de l'^^se, se partageait à cet égard : les uns la condamnaient , les autres, surtout ceux de l'occident, l'approuvaient, en laissant calquer dé nouvelles pratiques analogues aux anciennes. Les conciles, pour arrêter la licence et les excès auxquels le peuple fut habL tué dans certaines fêtes, prescrivirent un jeune, des litanies et des supplications (18) ou bien instituèrent après les fêtes, des jours d'expiation e( de pénitence. Le peuple avait donc en même temps la satisfaction de se gorger pendant des réjouissances mithriaques , bacchiques, et de se réconcilier avec le ciel ; il était content quand le calendrier chrétien portait sur la liste des saints , les épithètes des divinités et des jours de fêtes (19).
Lorsque le pape Grégoîre-le-grand expédiait (en 591) des missionnaires pour prêcher la foi du Christ chez les Anglo-Saxons, il les instruisit, qu'en allant dans ce pays des anges (angll, angeli), ils devaient avoir de l'indulgence pour leurs coutumes; qu'en les convertissant par le langage de la persuasion , ils ne devaient point abolir leurs temples,où ils avaient coutume de s'assembler, mais les consacrer en églises ; qu'ils ne devaient pas interdire les fêtes ni*les sacrifices des bœufs, qu'on célébrait en honneur du démon , mais les changer en repas religieux pour la gloire
(17) Greg. taron. gior. confen. 2.
(18) Concil. 2 turon. can. 17.
(19) Les bolUndistes, et autres ooltecteon dei Tiet des aainti, ayaimit grand peine de distinguer les saints apocryphes, inTentés par la poésie duétienne au temps des croisades, ou créés antérieurement par la transmo. tation des idéesdes gentils, en fiction chrétienne- La mémo tranaformation avait lieu avec plusieurs fêtes et difiiéronts usages.
de IHeu : car en leur laissant .leurs réjonissanees extérieares , ils consentiront plus facilement à des réjouissances intérieures (20).
165. Réapparition des images gauloises dans des sceattas des Anglo-Saxons.
On conçoit bien , comment dans cette disposition du siècle , les images de l'idolâtrie pouvaient quelquefois se mêler arec des signes du christianisme. La monnaie primitive des Anglo- Saxons donne l'exemple d'un mélange semblable. Elle est en argent appelée seeatta. Elle est de petit volume , offre un coin varié et une physiononde qui lui est particulière. Elle précéda les heptarques : Ead^vald de Mercie ( 716-787 ) , Ethilbert de Kent (748-760) et Etelwerd de Wessex (726-741). EUe fut frappée à Kent et en Mercie après la conversion , et sans doute son commencement devança la conversion.
La croix y est fréquente , réunie avec différentes figures : cependant les pièces privées de la croix ont le coin le plus varié. On pourrait dire que l'installation du christianisme , introduisit dans le coin , la croix qui , ne pouvant pas épouvanter tous ces monstres du type , s'allia avec eux , pour les exorciser et les faire partir insensiblement. Malgré ces efforts de sa part , les sceattas jusqu'au dernier jour de leur existence, ne sont pas débarrassés de ces marques singulières provenant du paganisme, et même dans les derniers jours de leur existence, ils introduisirent dans leur coin un quadrupède cheval (pi. XII. 9, 10).
En examinant ce coin , on est étonné de voir une série d'i-
(30) Fana idolorum destrui in eadera gente minime debeant sed ipsa ,
qnae in eîssunt^ idola d«struantur. Aqua benedicta fiât, in eisdem fanisasper-
gatnr, altaria €onstraaniur^ reliquiae ponantar : quia si fana eadem bene con-
strocta lunt ^ neoesae est a cuHu daemonum in obsequium veri dei debeant
•commotari, ut dum gens ipsa eadem fana non Tidet destrui , de cordb erro-
rem deponat, et deum ^erum cognoscens ac adorans , ad loca quae consue-
vit, familiarius concurrat. Et quia boves soient in sacrificio daemonum mul-
tos occidere, débet his etiam hoc ad re aliqua solemnitas immutari : ut die
dedicâtionis Tel natalitiis as. martyrura, quorum illic reliquiae ponuntur, ta-
bernacula sibi circa easdem ecdesias, de ramis arborum faciant, et religiosis
conTi?ii> aolemnitatem célébrant ; nec diabolo jam animalia immolent, sed ad
laudem det in esnm suum animalia occidant, et donatori omnium de satietate
•uagratias référant, ut dum eis aliqua exterius gandia reservantur, ad interio-
ra gaudia consentire faoilîus Taleant. Nam duris meutibus simul omnia ab-
scindere impossiblle esse non dubium est (Gregorii magni XI, ep. 76; Bedae
faift. eccl. angl. 1, 30).
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mages , qui dans des temps trés^recnlés , étaient très-familières à la monnaie gauloise: tète symbolique (pi. XII, 7,8), tète d'une bète haletante et béante (5,6), bouc ou cheval ( 11 ) , oiseau dans l'attitude latérale , accompagné d'une croix , on placé sur une croix ( 2, S , 4) , espèce de triquètre composé de serpents (pi. XII, 1) (ai).
Ces images ne furent jamais reproduites par la monnaie gallo-bretonne , elles n'étaient en vogue , que dans le type celtique du continent : comment donc se retrouvent-elles dans le type anglo-saxon , après un laps de sept siècles et demi, depuis l'extinction de la monnaie gauloise, jusqu'à la cessation de ces espèces heptarchiques* En supposant même une durée de deux siècles de ces dernières, onaurait plus de cinq siècles d'intervalle entre les monnaies gauloise et heptarchique, cependant tant d'images surannées réapparurent dans des sceattas. Si c'était encore un produit des indigènes eux-mêmes , qui , cinq siècles , auparavant donnaient refuge aux émigrés gaulois, asyle à la doctrine et à la hiérarchie druidique , qui suivaient le rite des druides, on concevrait facilement cette réapparition : mais cette monnaie heptarchique était un produit des étrangers venant
(9i) Ayant de si frappantei similitudes poussées jusqu'à l'identité de deux types, saxon et gaulois, on est entraîné à une analyse plus détaillée , et on y prendrait à juste titre pour laproTenance gauloise, les formes carrées, crnciformes, les disques, les perles, les petites garnitures ; on y retrouve non-seulement les formes gauloises , mais la pensée comprise, différemment coordonnée quand on voit (pi. XII, 4) réunis, Toiseau, la croisette et le serpent cernant l'oiseau et sa croix : ces trois objets composant réellement Tantique coin gauois de Toisean à la pose latérale. — Les figures nombreuses de cea sceattas , te trouTent dans Touvrage de Ruding annals of the ooinage of Britain ; dans la petite brochure de Rethaan Macaré, Terhandling oTer de bij Dombnrg ge- ?ondene munten. Middelburg 1838, 8* pp. 1-13, et cinq planchée. — Rigollot, en faisant connaître la pièce n» 4 de notre planche, la rapportait an régne de Clovis, et y voyait Foiseau , la colombe apportant la sainte ampoule pour le sacre. Cartier n*08e y croire , mais la pièce lui parait plus mérovingienne que les autres (revue num., t. IV, p. 420). Cette pièce se retroave aussi fréquemment en Angleterre que les autres , quoiqu'on n*y trouve pas de tiers de sol mérovingiens; or, cette pièce appartient aussi au sol bretono-aaxon. Si même cette pièce était mérovingienne , la fable de l'ampoule ne pourrait se rapporter à une pièce aussi ancienne. Pendant les trois siècles qui ont suivi la conversion de Clovis , aucun auteur n^a rapporté cette fable. Uincmaret quelques auteurs du neuvième et du dixième siècles , parlent les premiers de la fiole dliuile céleste. Or, la fable est postérieure à la monnaie , il serait difficile même de lui assigner une existence contemporaine.
d*aa delà de l'ooéan , produit des adorateurs du dieu Odin , qui venaient exterminer les indigènes Bretons , et asservir ceux à qui ils laissaient la Tie , qui ravageaient et détruisaient le sol et les monuments bretons et druidiques : ce sont ceux qui inventent le type composé de la plus grande partie des éléments celtiques, galliques.
En reprenant ces images monétaires de la race celtique, voulurent-ils complaire aux indigènes asservis ? non, car la monnaie gauloise sous tant de coins , était inconnue aux insulaires et après tant de siècles ne circulait plus; les insulaires indigènes* n'avaient devant eux que la monnaie romaine. Les sceattas heptarchiques réunirent quelque peu des manières de cette dernière, mais créèrent leurs propres figures et en reproduisirent plusieurs des anciennes gauloises.
Ont- ils par la circulation, par, le commerce , par des réfugiés qui parvenaient dans leurs habitations au fonti de la Germanie , reçu dans son temps le numéraire gaulois , et onMls réservé chez eux pendant cinq siècles quelques pièces aussi variées , qui leur servirent de modèle dans la Bretagne conquise ? e*est impossiUe.
La réminiscence d'une monnaie antérieure à la monnaie impériale , se soutenait cependant en Bretagne , puisque l'écrivain de l'époque, Gildas (en 563), raconte que du temps de l'empereur Claude , dès que la Bretagne fut changée en province , il n'y avait d'autre monnaie que la romaine (22). Or, les indigènes privés de leurindépendanceetde leur monnaie nationale, n'enauraient-ils pas gardé quelques pièces, comme chose sacrée, comme talismans, n'enauraient-ilspascachécomme objets de vénération- Les Anglo-Saxons, en le remarquanl,ne se seraient-ils pas décidés à imiter leur coin? N'auraient-âs pas employé pour confectionner leur monnaie^ des graveurs bretons qui, autorisés à créer un type, auraient préféré chercher un modèle dans quelques pièces surannées, obscures, incompréhensibles, au lieu d'imiter le coin impérial ? C'est peu probable , vu l'espace des siècles écoulés.
Enfin , serait-il possible que les dnûdes , traqués de tout côté par les Romains, réduits à la dernière extrémité dans les journées
(22) lia nt non britannica, sed romana insula censeretur, et quidquidhabera potuisset aeris, ari^enU et auri, imagines Caesaris notaretur. Gildaftjde excidio Britanniae 5.
8aBe^te$ de Hona , éehappés en petit nombre, Ifonvèr^eit asyle chez les Germains ancêtres des Saxons, et les eBdoclrina»t, leur Gommoniqnèrent tous ces symboles de leurs mystères ?
Le foit est que les Saxons et les Angles dominant en Bretagne, les introduisirent dans le type de leur monnaie, qa'à la même époque, les espèces mérovingiennes constituées sur d'autres bases, reproduisirent parfois ces images gauloises ; que les adorateurs du dieu Odin , dans les siècles postérieurs , dans toute la Scandinayie, façonnaient des figures analogues, quadrupèdes, oiseaux, festons , croix , entourages , serpents ou dragons.
La monnaie beptarchiquQ , les seeattas , en reproduisant la tète béante et baletante de la monnaie gauloise au pégase ( pi. YI , 89 ; VII , 64) ; prouve qu'elle a pris cette tête qualifiée de tête de loup ou de chien , par les numismatistes , qu'elle Fa prise pour la tète d un serpent ou d'un dragon (pi. XII , 5 , 6 ). Le dragon est fameux dans les traditions de tous les peuples. Selon les Grecs , il fut tué par Persée. Ches les chrétiens, bien des légendes s'en occupent : ^ l'ardiange Hidiel précipite sous cette forme, le mauvais démon dans les enfers; saint George ^les autres saints de différentes localités , combattent le dragon ; la poésie Scandinave chante les aventures et les progàaUures du dragon. La monnaie mérovingienne ne Ta pas reproduit comme celle des Saxons exk Bretagne.
166. Réapparition des images gauIoîaeS') dans des tiers de sol des.
Mérovingiens.
A l'époque de la fabrication de la monnaie saxomie , se formaient les espèces mérovingiennes. La pensée de la première était plus indépendante que celles de ces secondes. Les Saxons ^traient dans une province pins reculée , évacuée par l'administration romaine depuis un demi-siècle , ils exterminaient les populations indigènes, par conséquent prenaient possessicm d'un sol plus dépouillé des souvenirs de l'empire. LesFranks, s'^aparant de la Gaulé, recevaient cette province directement des mains des Romains , et même avec Fadmimstration romaine ; ils ne se croyaient pas légitimes possesseurs, sans l'autorisation de l'empire.
Us se servaient de la monnaie impériale ; quand ils la fabriquaient ils contrefaisaient Fimpériale. Théodebert (584-1(48), autorisé à battre la sienne , copia l'empreinte impériale à son propre nom. Les noms des empereurs Justin II (565-878) et de
Maurice (it8S-60S) , doBnaient la valeur aux tiers de sol forgés à JavonI gabalorth. hyaiiOrvii. à HarseOle hassiua. ma. et à Vienne , tieitka ornciif a layhenti.
Peut^tre l'exemple de l'empreinte heptarehiqne , décida les rois mérovingiens à créer nn type pour les &oU d*ar, et Hers de 9ol, qu'ils mettaient en circulation. Ce type fut façonné sur le modèle romain, et ne se distingua que par la fabrique plus barbare , par les noms des fabricants moitsjarivs , et par la localité FIT.
Toutefois on y observe parfois une déviation remarquable* Soit la vue du type saxon druidisant , soit le réveil donné par quelques traditions druidiques » le coin de certains tiers de sol offre des empreintes analogues au type antique des Gaulois» £a y voyant une tète ( pi. XII , 13 ) (a3) , conforme à celle qui décore l'argent heptarchique ^ et l'oiseau dans sa pose latérale à- Cahors cadorca fit. hagnvs mo. et à Laon lavdvho gloato. (pi. XII, 14, 15, 16) (24)9 on dirait que les sols d'or contrefaçonnaient les soeattas saxonnes. Mais il faut avouer que tous deux ne font que puiser à la même source , lorsqu'on distingue desimages druidiques dans des sceattasqui ne s& retroaventpas dans le coin de tiers de sol^ et on remarque des figures assises étage» nouiUéeSy des vases, une tiranche de gui , qui ne sont pas admis, dans le type heptarchique , et qui sont connus k L'antique monnaie gauloise.
Les figures assises sur une chaise , tenant une couronne, une m^ix , une massue , eu une fleur , sont très-analogues au gaulois Pixtil assis (pU VU, 63 , 62). Ces figures se trouvent dans les pièces de Loudon LEvnvico sigihvdid ; de Rouen rotoko vvlzoLEirvs^de BaugéBAi<GiACo p&odvxfo ; de Rennes ebdonis gan- TBasLLVs;' d'Angers ANDECAVis levita&dvs (pi. XII, 21) (^S).
Les vases qu'en appelle avec raison calices , sont fréquents
(a3) Il conyient de compter dans le nombre des (êtes reproduisant les formes gauloises, plusieurs têtes difformes,. qui sont plus conformes et façonnées difformémeut a? ec intention. De ce nombre est la tête carnutoise du tiers de sol mérovingien , planche III , 33 , de la numismatique du moyen âge
CARirOTASG BLinOMTlfDO.
(ii4) Voye», pi. IX, 2, 3, par de Crazannes , dans la revue num., t. IV. — Bouterone, p. 195. Le Blanc, n» 30.
(a5) Revue num., t. I, p. 37; pi. III, 29 bis; IV, 61, Bouter. ; Le Blanc j Hardouin .— Duchalais, revue num., t. IV, p. 208.
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8or des tiers de sol de Soissons svcssioms slaliys ; de Luxenfl L088OTITS HON ASTBBiYH ; de Cahors CADOKCA LE , de Ganat du pays des Arvernes canit ago Victoria cy (gothica) (pi. XEI, 20); sur plusieurs pièces royales deDagobert,cANToviAKo; de Sfgebert en Gevaudan, gayalbtavo , et de Gherebert à Bannassac de la Ganourgue enGéraudan, BAiniAciAco, maximinys, lkvgosis-, plusieurs monétaires... HONCOM (pi. XII, 19) plaçaient un calice dans l'enfreinte , surtout ceux de Bannassac en Gevaudan, te-
LAnVS,TELA¥IVSPAX, MAXIHINVS, BANNAaACO, GAVALSTAITOBAir.,
GAVALBTAHO, BAN N AGiACO sa MAKTiif I (a6).Gecalice, cevaseleplu^ firéquent à Ganat des Arvernes et à Bannassac des Gabales, rappdle ce vase gaulois au-dessus duqud se cabre le coursier arveme (pi. VI , 1 ; VH , «9).
La figure agenouillée de Rufbc en Alsace &vb£acos (pi. Xn,^), est analogue à celle du bronze gaulois qu'on retrouve en France depuis Breteuil jusqu'à Trêves , dans des cantons touchant les bcMxis de la Moselle.
Enfin, la branche du gui , aussi eonibnne, à la branche que nous l'offire l'antique monnaie des Morins KVBnro (pLYI, 28), figure sur la pièce du monétaire Dagulf , fabriquée à Doninda ou Donincum (Doullans)DONi3iA AoiT(fit)DA6VLFvs(pl.XII, 2S)(27).
Ges rapprochements donnent de faibles indices de la réapparition de quelques images et figures gauloises dans le type mérovingien (38).
L'élément firank des Mérovingiens et de leur monnaie était trop disparate avec l'antique esprit de la Gaule ; il était trop romain , trop christianisé. Germain d'origine , romain par transmutation, il se fondait dans la corruption des provinciaux, sans pouvoir s'identifier aux indigènes Gaukns; les formes chrétiennes inspirées par l'empire, n'étaient pas là pour coopérer une fosion. De faibles manifestations gallisantes ne sont point le produit des Franks , mais les premiers symptômes de la prochaine ré-
(26) Bouter. , Le Blanc , Harduin , Mader ; revue numism., 1. 1, p. 321 \ t. m, p. 57; t. IV, p. 152, 191 5 1. V, p. 214.
(27) oovuiAAOïT répond à dovoviabiti du monétaire Borsa monita. On a attribué ce] Dononia a Boulogne-sur-nier. Deschamps , revue num., t. Il , p. 19-34, pi. Il) 2; Bouter., Le Blanc, Hardouin28; numism. du moyen &ge, 1. 1, p. 79.
(aS) Il est probable que la salamandre ou le quadrupède de Childebert (Bouter., Le Blanc, Hardouin 5) , os^ aussi de la progéniture gauloise.
surrectîon du génie gaulois , qui profitait de leur faiWesse pour reprendre son énergie perdue. Le type de la monnaie est le reflet de l'état social , et les démonstrations qu'il fit dans le sens gaulois, sur les espèces mérovingiennes, sont d'une certaine importance pour l'observateur, quand il les rapporte au type des siècles suivants.
167. Goût breton dans la monnaie anglo-saxonne; la monnaie carlovin-
gienne répugne à la réminiscence gauloise.
Les sceattas saxonnes et l'or mérovingien allaient expirer presque en même temps que le système monétaire et son type. Eadwald, roi de Mercie (716-787), Etelward de Wessex (726-741) et Ëtelbert de Kent ( 748-760) augmentèrent le volume de leur argent, renoncèrent à toutes les figuresprovenant du paganisme, s'enfermèrent dans des marques tout à fait chrétiennes et dans l'épigraphique monétaire.
Chose singulière , dans ce changement le goût breton semble diriger les Anglo-Saxons. Ils façonnent leur coin, comme s'ils avaient devant eux les pièces gallo-bretonnes de Gunobélin , de Tascia , de Ségo , de Gamul , de Yerlamio , d'où ils tirent la disposition des épigraphes et des décorations. Leur coin, au fond, simple et modeste, est cependant riche et infiniment varié. Deg garnitures cruciformes, perlées, feuillues, des enquadrures, des carrés cléchés (pi. Xll, 12) {29),des triangles cléchés, tripartites en triquôtre, entourages, s'échangent sans fin ; l'inscription est placée diamétralement. Aucune des monnaies de l'époque n'a donné d'idée à une semblable création , aucune d'antérieures n'est plus analogue sous ce rapport , que la gallo-bretonne. Quoique les Bretons soient asservis, le goût breton préside à cette création, inspire l'invention aiiglo-saxonne ; avec le temps se communique aux. Danois et aux autres Normands ; dans les siècles suivants , il engendre grand nombre de coins sur différents points de l'univers , et donne l'impulsion au grand nombre des types (3o).
£n Gaule, les Franks carlovingiens (vers 750), renoncent à l'or, commencent à fabriquer presque exclusivement leur argent ; ils augmentent aussi Son volume, abandonnent presque tout à fait les têtes et toutes les autres diversités ; ils réduisent
(39) A rinstar de Verlamio et Tascia.
(3o) Voyez, numîtm. du moyen âge, lU partie, p. 97-113.
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sur des tiers de sol de Soissons svESSioms elaliys ; de Laxenfl L0680T1TS HONASTEKiTH ; de Cahors CADO&GA LB , de Ganat du pays des Arvernes CAim aco yictoeia cy (gothiea) (pi. Xn, 20); sur plusieurs pièces royales deBagol)ert,GANTOYiANo;de Sigebert en Gevaudan, gayaletako , et de Cherebert à Bannassac de la Ganourgne en Gevaudan, BAinrAciAco, maximii^ys, i£ygosis; plusieurs monétaires... MOKCOM (pi. XII, 19) plaçaient un calice dans l'empreinte , surtout ceux de Bannassac en Gevaudan, te-
LAFnrS,TBLAFiySPAX, MAXIMIirVS, BAKHACIACO, GATALSTANOBAK.,
GATALETAHO, BAKiTAciAco SGI MARTiH I (^}.Gecalice, ccvaseleplu^ fré<iuent à Ganat des Arvernes et à Bannassac des Gabales^ rappelle ce vase gaulois au-dessus duquel se cabre le coursier arveme (pi. VI , 1 ; VH , 89).
La figure agenouillée de Ruffiac en Alsace KyBEAGos(pl. XII,Î2), est analogue à celle du bronze gaulois qu'on retrouve en France depuis Breteuil jusqu'à Trêves , dans des cantons touchant les bords de la Moselle.
Enfin, la branche du gui , aussi eonferme, à la branche que nous Fofifre l'antique monnaie des Horins mvriko (pLVI, %S), figure sur la pièce du monétaire Bagulf , fabriquée à Doninda ou Donincum (Boullans)])ONioiA AoiT(fit)DAGVL¥Ys(pl.XII, 2S)(27).
Ces rapprochements donnent de faibles indices de la réapparition de quelques images et figures gauloises dans le type mérovingien (28).
L'élément firank des Mérovingiens et de leur monnaie était trop disparate avec l'antique esprit de la Gaule; il était trop romain , trop christianisé. Germain d'origine , romain par transmutation, il se fondait dans la corruption des provinciaux, sans pouvoir s'identifier aux indigènes Gaulois; les formes chrétiennes inspirées par l'empire, n'étaient pas là pour coopérer une fîision. Be faibles manifestations gallisantes ne sont point le produit des Franks , mais les premiers symptômes de la prochaine rè-
(26) Bouter., Le Blanc , Harduin, Mader; revue numism., 1. 1, p. 321 ; t. III, p. 57; t. IV, p. 152, 191 ; t. V, p. 214.
(27) Doiri3iAAOiT répond à domoviaeiti du monétaire Boraa monita. Oa « ottribué ce] Dononia à Boulogne-sur-nier. Deschamps , revue num., t. II , p. 19-34, pi. Il) 2; Bouter., Le Blanc, Hardouin28; numism. du moyen &;e, 1. 1, p. 79.
(28) Il est probable que la salamandre ou le quadrupède de Childebert (Bouter. , Le Blanc, Hardouin 5) , 08| aussi de la progéniture gauloise.
surrection du génie gaulois , qui profitait de leur faiUesse pour reprendre son énergie perdue. Le type de la monnaie est le reflet de Tétat social , et les démonstrations qu'il fit dans le sens gaulois, sur les espèces mérovingiennes, sont d'une certaine importance pour l'observateur, quand il les rapporte au type des siècles suivants.
167. Goût breton dans la monnaie anglo-saxonne ; la monnaie carlovin-
gienne répugne à la réminiscence gauloise.
Les sceattas saxonnes et l'or mérovingien allaient expirer presque en même temps que le système monétaire et son type. Eadwald, roi de Mercie (716-7*7), Etelward de Wessex (726-741) et Ëtelbert de Kent ( 748-760) augmentèrent le volume de leur argent, rononcèront à toutes les figures provenant du paganisme, s'enfermeront dans des marques tout à fait chrétiennes et dans l'épigraphique monétairo.
Chose singulière, dans ce changement le goût breton semble diriger les Anglo-Saxons. Ils façonnent leur coin, comme s'ils avaient devant eux les pièces gallo-bretonnes de Gund[)élin , de Tascia , de Ségo , de Gamul , de Yerlamio , d'où ils tirent la disposition des épigraphes et des décorations. Leur coin , au fond, simple et modeste, est cependant riche et infiniment varié. Deg garnitures cruciformes, perlées, feuillues, des enquadruros, des carrés cléchés (pi. XII, 1 2) (a9),des triangles cléchés, tripartites en triquétro, entourages, s'échangent sans fin; l'inscription est placée diamétralement. Aucune des monnaies de l'époque n'a donné d'idée à une semblable création , aucune d'antérieures n'est plus analogue sous ce rapport , que la gallo-brotonne. Quoique les Bretons soient asservis, le goût breton préside à cette création, inspire l'invention aiiglo-saxonne ; avec le temps se communique aux Danois et aux autres Normands ; dans les siècles suivants , il engendre grand nombro de coins sur différonts points de l'univers , et donne l'impulsion au grand nombre des types (3o).
En Gaule, les Franks carlovingiens (vers 750), renoncent à l'or, commencent à fabriquer presque exclusivement leur argent ; ils augmentent aussi son volume, abandonnent presque tout à fait les tètes et toutes les autres diversités ; ils réduisent
(ag) A rinstar de Verlamio et Tascia.
(3o) Voyez, numîim. du moyen Age, ll« partie, p. 97-113.
An BÉAn'ARITlONS
leur omn à Fépigaiphiqoe et i quelques marques poiement liâmes. Aatant le type est simple, autant il reste maigre , et oioDofoiie.
La race firanke , débordant de Festi plnsieors reprises , n'a pu prendre de consistance du temps de Mérovingiens. Chaque fois elle perdit sa Tiguenr, elle fut absorbée , laissant sapr l'idée romaine et se débattre imperceptiblement le génie a&issé de rantiqne Gaule. Ole avait j^ns de force et prit un terrain plus aoBde dans la partie rhénane. Les Austrasiens, gagnant de l'ascendant avec lesGarlovingiais, opérerait la dernière inondation , qui jeta définitivement en Gaule les fondements d'une France qu'on vMt ressortir de l'empire d'occident ; l'action devient purement franke , ne se courbe plus sons Fautorlté de l'empire , mais domine cette autorité dont elle s'est emparée.
Par l'effet de cette action , le type de la monnaie prit un caractère exclusivement frank (chrétien). U ny a que deux choses qui gallicisaient certains deniers carlovingiens.
C'est d'abord cette espèce d'étoile formée de deux triangles ou angles déchés , à six ou cinq pointes (pentagone) , connue à la^ monnaie gauloise. Cette étoile reparait extraordinairement sur] quelques pièces de Pépin (756-768) et de Charles4e-simple (898-9S2) (3i). Elle reparait au commencement et à la fin de cette période^ comme suite de la faible reproduction des éléments gaulois par le type mérovingien ; comme l'ouverture de leur reproduction qu'allait faire le prochain ordre social , le féodalisme.
La seconde, diose extrêmement analogue à l'antique manière gauloise , ce sont les lettres cantonnées dans les cantons de la croix monétaire , ce qui a lieu surtout au midi de la France â Narbonne, Avignon n. r. b. o. ; a. vi.m.o. à Toulouse c.a.r.I'. (Cari) et semble ressusdter les antiques oboles gauloises de ces régions et le goût du type cruciforme des Volks-Teetosags (33). Tant que l'esprit austrasien prédominait soutenant sa
(3iy Voyez numism. du moyen âge, l'e partie, p. 166, pi. VI, 2.--Elle figurait auHÎ extraordinairement dans la monnaie anglo-saxonne , sur certaines {Mèces de Offa, roi de Mercie (737-796). Ruding, pi. Y, 39.
(3a) Voyez num. du moyen flge^ ire partie , p. 155.— On pourrait compter au nombre de la reprise des anciennes manières gauloises , le rix au liea de tes; et Ton peut relater la hache ou la hallebarde carlovingienne de Dorestad «t de Bona, à la figure qu'engendra la têto hachée larror belç.
vigueur, le coin restait invariable, sans admettre d'objets hétérogènes, d'objets gaulois qui pouvaient être du goût de la race indigène. Cet état de choses ne pouvait durer toujours. Dans les premiers siècles de l'établissement des Franks , le coin décela quelques symptômes de la renaissance du génie gaulois , délivré de la contrainte imposée par l'empire ; la pression des Carlovingiens devait bientôt fléchir et laisser revivre l'esprit local déjà éveillé.
Fusion du paganisme avec le christianisme
Convertir, c'était chasser le diable, purger les temples payons du démon , persuader au peuple de renier l'esprit infernal et adorer le vrai dieu. Le peuple consentait à cette dernière condition , il ne s'opposait point à qualifier Diane et toutes ses anciennes divinités de démons infernaux , mais il ne voulait pas renoncer à ses coutumes, à la superstition, craignant le courroux de ces démons, regrettant les distractions et les divertissements dont il jouissait en leur honneur, il persistait dans ses habitudes et dans ses croyances populaires.
Si dans les premiers siècles, les pères de l'église parlaient du druidisme , à cause de la fusion de ses pratiques avec le polythéisme gréco-romain , les conciles et les ordonnances qui fulminaient contre les superstitions et les usages payens, qui les interdisaient , pouvaient aussi les qualifier de druidisme ; et comme le peuple s'obstinait jusqu'à nos temps dans ses habitudes, on peut dans la suite des siècles , voir une continuation ininterrompue du druidisme. Quoique sa doctrine n'existait plus, ses cérémonies, ses emblèmes, ses symboles incompréhensibles, ses figures et images , ses idées , ses appellations existent toujours disséminés dans une multitude d'usages. Sa fusion s*étant effectuée avec le culte gréco-romain , sa pensée s'était perdue, ses formes changèrent et se dépravèrent , son langage reçut une interprétation différente , conforme aux mystères mithriaques, bacchiques.
On peut dire que le peuple baptisé effectua une autre fusion de son druidisme dégénéré avec le christianisme , qu'il adopta et barbouilla de ses croyances acariâtres. Adhérant à une nouvelle doctrine , et ne renonçant nullement à ses habitudes , il reportait et reconciliait ces dernières à la nouvelle croyance. Il
s'assemblait dans les mêmes temples où l'eau bénite chassait le
démon, où il voyait les cérémonies changées ; le clergé y a remplacé les druides ou prêtres payens ; à la place des vases sacrés des divinités, sont employés les vases sacrés de Féglise; les fêtes payennes coïncidaient avec les fêtes de l'église ; an lieu de divinités , il adorait les saints.
Saint Martin, le plus grand 3aint de la Gaule, reconnu par les Gaulois indigènes et les Franks nouveau-venus, augurait bien de l'expédition de Clovis (en 1506) contre les Wissigothes, il bénit son cheval du haut des cîeux , ce qui procura la victoire de Vouillé, une biche indiqua à l'armée le passage par la Vienne , et le feu de l'église de Saint-Hilaire, conduisit sa marche à cette journée mémorable (33). Le peuple observait ses divinations particulières , et l'oiseau saint-Martin lui présageait les accidents (34). Le nom de Saint-Martin parut dans le type mérovingien, sur plusieurs points de la Gaule (35), (conmie antre/ois Hercule dans le coin de Postume) ; le type carlovingien lui donna congé avant qu'il reparut dans des temps postérieurs dans sa localité touronaise. Mais les fêtes et les réjouissances de la Saint-Martin, se confondaient partout dans la pratique populaire avec les festins gréco-romains (36).
(33) Greg.,taron., II, 35, 37.
(34) Cornix vel falco cyaneus. Jacob Grimm , deuUche BIytholo|^ie, édition 1835, p. 657, 710.
(35) Cartier, renie nuro., t. III, p. 257.
(36) G. Leber, sur Torigine dei réjouissances de Saint-Martin. ^J. RigoIIot, essai sur une monnaie de Saint-Martin aux jumeaux d'Amiens. — a St.-Martin n'est pas le seul qui tienne dans le calendrier , la place occnpée jadis par les fêtes de Baccbus : on a remarqué que le 3 octobre se trouve un Saini'Denis (Dionysius), dit Paréopagite ; que le 7 du même mois , on indique la fêle de Samt-Bacchus ou Bacque, et le 8, celle de Saini-Demeirius qui répondait aux dionysiaques urbaines ou déméiriades, Demetrius étant un surnom de Baccbus ^ comme fils de Gérés, la Demeter des Grecs. Le 9 octobre, le calendrier payen indiquait: festum Dionysii eleutherii rtisticum^ cl^tsi-k-àite , petites dionysiaques, ou dionysiaques des champs en llionneur de Baccbus , libérateur, qui donne la liberté. Le martyrologe romain indique pour ce jour : festum êoneiorum Dionyni, Eleuiheri et Rustici. On sait qu'au mois de décembre, on célébrait autrefois des dionysies. On trouve au 6 décembre une Sainte- DiaiNftia ou Denise. On donnait à Baccbus le surnom de soter, saWator. C*est à cette fête qu*on rapporte celle de Séante- Soière, le 10 février. Nous ferons observer que ces saintes Denise et Sotére , que St.-Rustique et St.-Eleuthère, ont été passés sous silence par les savants bénédictins dans Part de vérifier les dates. On a encore regardé la fête de SainU' HUaire de Poitiers, qui tombe le 13 ou lé 14 janvier, et on Thonneur duquel on buvait de Peau et du vin sur le bord
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Il avait d'autres solennités, souvent isolées des fêtes de Féglise. Il promenait en procession des simulacres enveloppés dans du linge (37) ; il se couvrait de mastruca, s*habillant en baladins, jongleurs ou pantomines, jotticos, il se masquait imitant les animaux (38). Longtemps, surtout dans les cantons rapprochés aux Ardennes, il se rappelait Diane, et Hérodias qui raccompagnait. Mais sa nature avait changé. Diane faisait des courses nocturnes^ avec des sorciers montés sur des boucs, elle était une divinité in* fernale;elle s'était associé une bonne compagne Hérodias, fille ou femme de Hérode, dont la danse fit périr saint Jean-baptiste (89)..
L'interprétation des anciennes croyances, des anciennes superstitions, des antiques traditions se changeaient ; la confusion défigurait tout. Les divinités gréco-romaines se confondaient, avec la mythologie chrétienne ; leurs simulacres devenaient des manequins pour la réjouissance innocente du peuple, et dans cette mixture des éléments hétérogènes , les traditions du druldisme , son langage , ses emblèmes et symboles , reparaissaient et se perdaient, noyés dans l'océan de la folie humaine.
d*une fontaine , à Croustelle , près PoitieFS , qomme remplaçant celle de Bacchus hilaria, ou inspirant la joie, et il y a jusqu*à Saint-Giles , Oegidius , composé d«î^K^ iiM ou à mine de chèvre, qui, dit-oo, a rapporta Bacchus , représenté vêtu de la nébride. La nébride est, comme on sait, une peau de faon, et St.-Gille8 est représenté avec une biche sur ses images. • — RigoUot a fait, cette énumération à Toccasion de la monnaie de mah. sr.i. gemellos^ croyant qu^elle a été fsbriquée sous les auspices de St.-Martin aux jumeaux. Depuis, qu'on a retrouvé un moné taire (remeZ/oJ (revue num., t. III , p. 261), elle n'appartient plus à Amiens, mais Texplication du coup qui forme le coin de la monnaie, existe dans son entier, et elle est corroborée par les tiers de sol de< Magnus à Cadorca (pi. XII, 15), dont le coin présente un oiseau tenant dans son bec une grappe de raisin , ayant par derrière une branche de vigne, ou. des oiseaux qui boivent à une coupe de vendange aussi sur des tiers de sol de. Cahors.
(37) De simulacre quod per campos portant (indiculus superstitionum 28 , concilii leptineosis de a. 743).
(38) Isid., orig. XIX, 23; concil. II turon. can. 17;^ S. Eligii, derectitu> dine conversionis.
(39) Ratherii («f 974) prœloquia in Marten et Durand IX, 798 et in Belerinî, p.20,21;BurcharddeWormac. (-(-1024), canonistae XII, sec, I, 10. 19; J.Salisberi (-|-1 182) polycratic. Il, 17 ; statuta eccliae Gonseran. e XIII seculo. — Dom Martin; Du Gange voce Diana; Reinard, I, 1139, 1164; Grimm, deutsehe Mythol., p. 175. «— Diane était domina, hera, L^épithéte de hera , engendra certainement jfferodias, Hérodias aussi qualifiée de hera et de lensosia ou bcn-socia, bona socia.
Réapparition des marques c^uloises d'autorité
Cependant par-ci par-là, si ce n*est dans toute la Gaule, au moins dans certaines localités, les emblèmes, les symboles druidiques , les simulacres et les cérémonies , par tradition ou par habitude, restaient vivants dans le peuple. Us avaient perdu leur nature, subi de tinsses interprétations , mais ils se perpétuaient, enracinés dans le i limon de nombreux cantons de la Celtique. Des statuettes des idoles , restaient debout tout le courant des siècles , honorées du culte ^populaire (4o}. Les uns disaient que c'étaient les images dlsis ou de Diane, les autres, que c'étaient les images de saintes inconnues.
Le clergé, par curiosité, ou pour ne pas effaroucher le peuple, ou peut-être par quelque respect pour l'antiquité locale qu'il partageait par d'autres motifs avec le vulgaire, gardait ces monuments de l'idolâtrie près des églises, dans des sacristies. L'explication de ces monuments dépendait de leur érudition, de traditions populaires défigurées par la marche du temps.
Des communes, des familles, conservaient de génération en génération des monuments semblables, en y attachant tout leur intérêt, toutes leurs amours, toute leur vénération. La héraldique des familles s'est enrichie de ces dépôts de monuments et des traditions. Jeux, fêtes, divertissements, spectacles publics devenaient plus pompeux , par leur réminiscence et leur réapparition ; l'action publique, politique et civile recevait quelque importance de plus , quand elle était accompagnée de manifestations des objets et des usages surannés mais vénérés. Les recherches héraldiques ont puisé dans ce magasin, enconibré d'éléments dégénérés et confus, elles étaient forcées d'y scruter, parce que la vanité inventait des contes qu'elle rattachait à ces éléments au-dessus de la réalité.
En effet, la héraldique s'emparait de ces éléments surtout dans les siècles de croisades et de'chevalerie. Les éléments celtiques étaient recherchés, comme les plus anciens, les plus honorables par leur vétusté , les plus respectables aux habitants de la France, dont le sentiment s'inclinait vers le génie gaulois.
L'autorité royale, quoique émanée de la race franke, s'assimi-
(4o) Dom Martin, t. II, p. 135, 146.--Ponr ce qui concerne U Belgique, voyei Fouvrage curieux de A. G. B. Schayes, essai hist. sur lea usages, les croyances, les traditions des Belges, Louvain, 1834, in-8*.
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lant au génie local, s'accommoda à ce sentiment : le symbole gaulois de Tautorité , reparut parmi les signes royaux et donna Forigine à la fleur de lys. Les Garlovingiens, tout franks , assis sur les décombres de Fempire romain , négligeaient encore cet emblème du pouvoir. On le voit pour la première fois dans le sceau de Robert qui était investi de la royauté à leur détriment (996-1031). 11 y tient dans sa main une fleur trifouille (pi. XII, â4) qu'on voit sur^des monnaies gauloises de la suprématie éduenne. Cet emblème varia déforme, se rapprochant toujours aux formes gauloises, sur des sceaux de Henri et de Philippe (10âl-1108)(2S), deLouis-le-gros (1108-1137), (26) deLouis-lejeune et de PhiUppe Auguste (1137-1223) (27) de Louis VIII et IX (1226-1270) (28) et il resta toujours fleur, sans queue ou sur une très-courte. Enfin, il se forma en fleur de lys à l'étamine et figure de cette façon sur les sceaux de Louis IX (31). Depuis cette époque , les rois ne le soulevèrent plus comme fleur isolée et séparée de toute base ; ils eurent recours à des sceptres pour manifester leur pouvoir. Déjà Henri P' tenait , outre la petite fleur, un çceptre en forme d'un bâton à pomme. Ses successeurs portant toujours, dans leur droite, la petite fleur, prenaient dans leur gauche comme sceptre , un bâton très-long , orné au bout d'une fleur de lys (29) (4i). La fleur de lys, recouvrant son antique valeur, son autorité, très-souvent est un objet très-important dans le type monétaire.
Les Gapets qui ont soulevé ce signe celtique, peut-être se sont servi dans maintes occasions de la main druidique : elle ne re» parait dans des sceaux que du temps de Louis X (1314, 1316), comme sceptre de justice (30). On voit une main dans de nombreuses monnaies antérieures à cette époque , mais elle semble avoir son origine au delà de la Gaule; par conséquent, on ne peut la relater aux éléments celtiques.
Une croix, comme marque d'autorité, tient plus à la source gauloise. On a pu lui donner l'interprétation chrétienne , religieuse, mais si elle figure sur dessceattas saxonnes de Kent, elle a pu reparaître dans des temps antéchrétiens, à l'instar de celle
(4i) M. Rey, dans sa publication, discute sur Toriginede la fleur de lys ; il en a donné un article dans larei^ue numismatique,! II/p. 15. Userait bon dans ces recherches, do distinguer les festons et décorations insignifiantes, ou ayant une antre valeur, de la marque réelle de Tautorité que nous présente sous tant de formes la monnaie gauloise.
qui figurait sur une grande quantité de monnaies gauloises , comme emblème druidique qui devait recevoir une nouvelle interprétation. Bientôt, par cette nouvelle interprétation, elle perd sa valeur primitive. Caractérisant un côté dies deniers , elle n'a aucun rapport avec les réminiscences du druidisme , mais se trouvant associée à quelque coin de la pile, elle peut y avoir son origine druidique (pi. XII, 40, 4d).
Au nombre des marques d'autorité chez les Gaulois , on peut distinguer une espèce de houlette courbée au bout en limaçon, conforme à une crosse ^iscopale. Bubnorex durnac,en tient une semblable dans les mains comme si c'était la moitié du sceptre druidique bicorne (pi. VI, 19, â6). U est singulier que certains^ tiers de sol mérovingiens , façonnaient dans leurs empreintes quelques décorations analogues au sceptre bicorne (pi. XII, 17, 18) (4a) ; il est plus remarquable, qu'au mi* siècle, sur la monnaie des environs de Tournay (Boornik), à Liège, Noyon, Meaux, Tournay même, cette espèce de crosse ou houlette terminée en limaçon, entre dans différentes compositions du coin. A Liège les deux crosses ornent le perron surmonté d'un Mon (ââ); à Itoyon elles se tient avec des croisettes (33) ; à Meaux et à Tournay , elles s'adossent isolément , désignant les deux crosses de l'autorité épiscopale.
170. Généralités de la réapparition du type gaulois dans la monnaie de la.
féodaUté.
La réapparition des emblèmes de l'autorité celtique avait lien au moment de la chute des Garlovingiens, ou plutôt de la dissolution de l'ancienne société et de la formation d'une noavelle , quatifiée de féodale, dans laquelle tout s'isole, et où chacun comme il le peut, cherche à établir sa position séparément, son indépendance individuellement, sa domination pour son propre compte. B'abord cesontlespersonnesqui agissent éphémèrement, bientôt les familles se constituent, enfin les corporations et les conununes se forment. Cette action anima l'esprit local., et lui donna delà
(4^) Nous avons qualifié d'ostensoire le coin de Rtomo du monétoire Merio, et de Redonis du monétaire Ganterellus (num. du moyen èf^e^ l re partie, p. 34). Cette explication peut-être bonne, mais quand on compare la façon de ce coin (pi. XII, 18), avec le coin deCaturca (revue num., I. IV, pi. IX, 1); (pi. XII, 17)., en est entraîné à d'autres combinaisons que nous exposons dans le texte.
vigueur. On s'arrache des liens de Tempire mortetderélément frank fondé sur les bases pourries de l'empire.
La France se constitue dans son esprit local, se guide par le génie gaulois. Il est ressuscité ce génie , il se révolte contre le passé qui Ta humilié et il se manifeste dans les mœurs , dans l'organisation sociale, dans les habitudes et dans le coin de la monnaie.
Ce coin devient varié selon les localités, comme l'était l'ancien celtique ; il est soumis au symbolisme du culte et à l'ascendant de la hiérarchie, comme Tétait l'ancien.
Il est simple et cruciforme dans les parties méridionales , comme l'était le gaulois ; il est plus varié dans les parties centrales et maritimes du nord , à l'instar de l'antique. Il avait un côté de la monnaie destiné à la croix , symbole de la foi que la nation confessait , il ne disposait que de la pile , et c'est sur cette pile qu'il reproduit les réminiscences celtiques, analogues, conformes au type antique des Gaulois. Toulouse , ancienne capitale des Yolks tectosags , communique sa manière cruciforme aux cantons qui relevaient de son autorité , à Gahors , Rodes , Narbonne, Maguelone, Anduse. Le duc d'Aquitaine, à Bordeaux, imitant ce mode cruciforme (adopté jadis par les Aquitains Ausks ), le communique à ses dépendances , à Lecteur , Angoulême , Marche , Turenne. Des disques , croissants , fourchons (alpha), croisettes, lettres , composent ce coin du Languedoc et d'Aquitaine , comme ils composaient le type des Yolks et des Ausks. On n'y voit pas la hache du sacrificateur , elle a cédé sa place à la crosse épiscopale (43). L'interprétation de ces coins locaux a changé , mais ils ne sont pas moins conformes aux anciens des Gaulois.
Nous avons déjà remarqué la réapparition de l'emblème de l'autorité dans la fleur de lys et sa dispersion dans les monnaies locales , ce qui fait l'étude spéciale des numismatistes investigateurs. Nous devons encore noter un fait, qui ne touche pas moins la masse de la monnaie dans la réapparition de S esse.
Ce symbole , aussi répandu dans la monnaie gauloise , désavoué par les espèces romaines impériales, inconnu à celles des Franks mérovingiens et carlovingiens , se case sans fin sur une foule de monnaies locales de la féodalité. Il forme un coin essen-
(43) Numism. du moyen fige, pi. VII, France numismatique , indiquant les Tariations des types locaux.
tiel du roi Roui à Lyon (993-1030), du duc de Lorraine, Thierry (1077-1115), en même temps du comte de Mâcon (vers 1100); mais il se cantonne dans une multitude de coins , dans des cantons de la croix ; il accompagne grand nombre d'empreintes de la pile : à Rouen, Ghâteaudun , Vendôme, Senlis, Boulogne, et on^ne finirait jamais si Ton voulait énumérer ses cantonnements. Son interprétation par signum^ ( signum crucis Tel monetae) est juste et convient à l'esprit du siècle, mais sa dispersion si abondante dans tant de coins locaux , est trèssignificative pour l'appréciation du type de la monnaie féodale, qui reproduit beaucoup d'objets celtiques. L'esse devait être une des réminiscences agréables à une multitude de localités qui respiraient des souvenirs des temps reculés et les rappelaient sous l'ombre de l'interprétation pieuse et orthodoxe.
Coin chartrain et berrichon
L'étoile à six pointes , composée de deux triangles cléchés, reparut, comme nous l'avons remarqué, sur la monnaie (de Charles-le-simple 898-922 ) dont la localité est indéterminée , presque avec la dissolution de l'empire frank , et la formation de la féodalité. Par des recherches , on retrouvera son rayon luisant sans interruption dans les ténèbres des siècles suivants, dans quelques usages ou cérémonies. Pour les connaissances actuelles de la numismatique , elle s'offusque un certain temps ; ensuite elle jette sa lumière sur Déols dedous (pi. Xll, 34) situé sur l'ancien territoire des Bîturigs. Quelques seigneurs de Ghàteauroux , du nom de Roui radvlfvs, prirent cet astre sur la pile de leur monnaie forgée à Déols et le transmirent à Philippe-Auguste quand il devint possesseur de Déols (1188-1203). Un de Roui prenant sur sa monnaie le titre de nvx milick, donna à cet astre la forme d'un pentagone à cinq pointes (44) ^^ l'identifia au pentagone gaulois qui avait été connu sur les espèces biturigues inscrites y^uro, Cam (pi. VIII , 4) ; qui accompagnait l'oiseau gaulois (pi. VII, 58).
Cet oiseau tient dans ses griffes une croix perlée au bout de ses trois branches. Il est singulier qu'une croix analogue , feuillue au bout de ses trois branches , forme le coin de la monnaie de Bourges vrbs bitvmca (1107-1314) (pL XII, 40), de l'an-
(44) Tobiesen Duby, récréations num.
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clenne capitale des Biturigs, et ne se fait voir nulle part ailleurs sous cette forme éminemment caractéristique. La coiflure de la tête de la monnaie à l'oiseau , nous engagea dans les investigations du type gaulois de rapprocher l'oiseau au pays des Biturigs et des Garnutes (45). Or, c'est dans la localité même, que le pentagone et la croix réapparurent dans des siècles de féodalité. En descendant les eaux qui arrosent les murs de l'ancienne capitale des Biturigs, on se rapproche des frontières des Garnutes, du diocèse de Ghartres , et on y estarrétéà Gelle (1077-1189) à Saint-Âignan (avant lOSO), à Romorantin (116M191 ), rob
DE CEL , SAITTI AIJXAXJXO (pi. XII , 89) , T CO REMOR (Tlléobald),
par une pile de monnaie infiniment caractéristique. Elle est commune aux coins de Blois blesis gastro, de Vendôme vedobie CASTRO, viNDocino (pi. XII, -41), deGhâteaudunDVNiscASTELA,de Ghartres cartrisgivitas, et de Perche perticensis; et en général à la monnaie du diocèse de Ghartres entier. La figure qu'on y voit n'est aucunement un produit de la maladresse, de la barbarie, de l'ignorance des graveurs, mais elle offre des traits auxquels les graveurs étaient obligés de se conformer.
Cette figure composait en même temps les armoiries de l'évôché* Elle servait de coin à la monnaie par le droit de monnayage que les évéques possédaient dans l'étendue de tout le diocèse. C'est donc l'emblème de ' Tautorité épiscopale, c'est le symbole du diocèse chartraîn ou carnute.
n est entouré sur la pile , du mutisme. Ce n'est que lorsque la dépravation et l'insubordination s'ingéra dans le diocèse , qu'un comte de Vendôme, Jean (vers 1200), inscrivit son nom autour de ce symbole. Plus tard à Châteauroux, Robert et Roui (1258- 1802), à Blois, Jeanne (1279-1292) et Gui (1807-1842) , osèrent l'entacher de leurs légendes. Une religion locale l'entoura d'un respect silencieux , partout ailleurs , dans tout le diocèse , dans tout le pays carnutois. Ce symbole servait d'enseigne aux étendards des combattants, au cri de Chartres.
Plus il est ancien , d'autant plus ses traits se rapprochent de la conformation d'une tète , dont la chevelure ou coiffure est crénelée ou dentelée (pi. XII, 89). Nous avons trouvé dans sa formation des traces d'une tète diadémée mérovingienne (46).
(45) Chap. 79, 80.
(46) E. Cartier , essai sur les monnaies chartraines, Tours 1833, mSo, — Num. du moyen âge, l'^^ partie, p. 168.
ut RÉAPPARITIONS
Peut-être , celle-ci concourut à sa réformation , mais cette tète de Chartres ofSte ton les traits de la tète gauloise , an firont repressé, aux joues pendantes, ridée et tirant la langue (pi. 11,8).
Ghâteaudun et Vendôme (pi. XII, 41) en la reproduisant, n*en ont pas négligé Fesse , qui dans la tète gauloise serpente au front comme une tresse de la chevelure.
On a pu donner différente interprétation à cette tète , on a pu la qualifier de la tète épiscopale, du diocèse, d'un saint ou d'une sainte, mais son origine gauloise n'en est pas moins patente (47).
Dans des traditions obscures, cette enseigne chartraine se confond avec la protection spéciale de la sainte-Vierge , donnée à Chartres. A côté de la chemise de la sainte Vierge, la cathédrale de Chartres gardait dans son sanctuaire, le voile de 1^ Vierge t non moins miraculeux. Il était enrichi de plusieurs frises dans le goût asiatique et parsemé de symboles hiéroglyphiques, disent les descriptions de ce voile (48). La tradition portait qu'à Char* très, dans une chapelle, on avait une image gauloise. Peut-être c'était soUtnara (49). Sans vouloir préjuger sur ce qu'on dit de la nature de cette tète , nous avons suivi ses traces depuis son
(47) M. Cartier, dans son essai, p. 23, 24, a voulu assigner à ce symbole une origine gauloise, sans admettre quUt représente une tête.
(48) Gilbert, descr. hist. de la cathédrale de Chartres, 1824, 8», p. 113. Cette bannière du voile fut chantée dans le poème de Jehan-le-marchand, en 1262 (Cartier, essai, p. 22).
(49) ^' ^^ Saulcy explique SoUmara par grande-sage. — soli xabi à pu donner une lecture sctâ maria. — u La plus singulière de toutes les opinions émises sur la religion gauloise, est celle du père Lescalopier , qui , dans son traité de la religion des anciens Gaulois, à la fin deson commentaire sur Tonvrage de Cicéron, de Natura deorum, Cassure gravement, que dans le territoire de Chartres, les Gaulois rendaient un culte à la Vierge qui doit enfanter (cornutum dea^virgo paritura. Un chanoine carme, le père de Sainte-Thérèse, a soutenu le même paradoxe : » Les driiides, selon Diogène Laërce , étaient, dit ce moine, nommés «-i/Ared'cei, non pas tant à cause de la religion quHls rendaient aux Dieux, qu^à cause du culte quMls rendaient à Mctrie» Ces gens demeuraient en notre France, et poussèrent Priscus, roi des Chartrains , à loi dédier son royaume ; et pour en rendre témoignage à la postérité, il en fit Uïtt Timage qui fut posée dans une chapelle avec cette inscription : virgtni pariturae. Cette chapelle se nommait aussi semnaeum, et à cause qu*elle était desservie par les druides, ils furent appelés semnolhei; » Schayes, les Pays-Bas 1. 1, p. 117). — Ces hypothèses extravagantes sont le résultat des traditions. Il est bon de les rechercher, peut-être elles ramèneront au mode dont on se servit dans ce temps pour convertir les Carnutois.
origine celtique que nous assignâmes au pays earnutois , centre du druidisme, de la doctrine et de la hiérarchie ; nous les avons suivies dans sa progéniture variée, dans sa reproduction et réapparition successive dans des sceattas saxonnes , dans des tiers de sol mérovingiens; enfin nous la voyons présider toujours dans les traditions des pays chartrains et servir de symbole , du drapeau local , des armoiries et du type de la monnaie.
Coin delà Lorraine et de cantons avoisinants
Je ne sais que dire de la monnaie gauloise muette , ayant un symbole pareil au râteau champenois (5o) ; je ne sais si l'on pourrait conclure que ce râteau est d'origine gauloise , mais je vois que la monnaie de Lorraine , d'Alsace , et de Suisse , inspirée par des traditions populaires , reproduisit une foule de manières gauloises, connues parla monnaie gauloise de ces pays ou des cantons peu éloignés.
Le coin du moyen âge offre grand nombre de saints. Partout ce sont les images des saints, comme objet de vénération, comme patrons et protecteurs directs, tout- puissants. Le type de Metz, d'Ëpinal , de Rémii^mont , ne les représente que comme médiateurs entre le ciel et l'homme. Saint-Etienne s stephaicvs mbttis (1042-1115) (pi. XII, 85), s. STEPHAKVS SPINAL, saint-PioFre s. pb- T&ys nQMA&iGi y sont agenouillés, invoquant la protection divine (Si). On retrouve jusqu'aujourd'hui depuis Beauvais jusqu'à Trêves , le bronze gaulois offrant des figqres agenouillées dans l'attitude suppliante (pi. VI, 25 ; IX , âO, âl ) ; ces figures purent suggérer l'idée aux coins de Rémiremont , d'Ëpinal et de Metz , comme elles l'ont suggérée aux tiers de sols de Rubeaco(pl. XII, 22) du temps des Mérovingiens.
Les Médiomatriks seuls dans la Gaule antique , plaçaient sur leur cuivre un cavalier brandissant l'épée (pL YI , 42 ), il faut qu'en Lorraine , à Neufchàteau novi castri , à Mirecourt mvricoaT, à Nancy nancei, à SierkciRREs, reparut un cavalier à l'épée tout à fait identique ( pi. XII , 36) ; il est seulement couvert d'un bouclier selon la mode du siècle. Il est le même en Luxembourg henr ( 1226-1275 ) , â Namur marg (122^-1287 ) , dans le Brabant bastiiï ; â Liège , sur la monnaie de convention lOHAN . Dvx (1229-1238) et autres.
(5o) Mionnet, Conbrouse., 235.
(5i) De Saulcy, monnaies des évêqiics de Metz, Metz, 1833; siippl., 1835, 8^.
La tête bifrons de Janas(pl. VI, 6, 7, 57 ), devenue gauloise, se disséminant vers le haut Rhin par la circulation du numéraire , reparut à Zurich zv&ich ( pi. XII , 37) , où elle reçut une autre interprétation et représentait les tètes de saint-Félix et de sainte-Regule (52).
L'agnel de saint Jean-Baptiste , ailleurs regardant devant soi , prit une autre attitude à Strasburg, à saint-Gallen , à liége, dans le Brabant. Il y tourne sa tète, et regarde par derrière, rappelant Fattitude de ces quadrupèdes gaulois, qui sur tous les métaux , or , argent , cuivre , signalent les monnaies fréquentes dans les cantons de la Meuse etde la Moselle (53). Je pourrais disserter encore davantage sur Torigine gaulois de la pose des quadrupèdes regardant par derrière, si j'étais à même de déterminer la localité de certaines pièces du moyen-àge inobservées et empreintes de la physionomie gauloise.
Uours de Berne en Suisseï, rappelle Fours du bronze gaulois ^ d^autant plus qu'il a souvent une tète humaine superposée (pi. XD,S8), comme'en ont au«dessus des chevaux certaines pièces gauloises, qu'dn retrouve dans le sol des Trevères (pi. VI, %^). -
Je ne puis retrouver un bouc santon connu aux Helvètes, reproduit dans les monnaies de Suisse, comme il était dans des sceattas heptarchiques (pi. XII , 11). Peut-être qu'on avait horreur de le reproduire depuis qu'il était devenu animal possédé des sorcières.Cependantle coin du Goire en Suisse, a une chèvre.
Ces analogies peuvent paraître de la création d'un pur hasard,, mais lorsqu'elles se présentent en une grande quantité , lorsqu'on les rapproche à d'autres offrant plus de ressen^lance, résultant indubitablement de la reproduction des images celtiques , on ne peut se refuser à s'arrêter et à leur supposer la même origine celtique.
Parmi les quadrupèdes que le moyen. âge dressa dans les armoiries et dans le coin de la monnaie, le lion belge, à mon avis^ tire son origine du lion celtique des Véromanduins. Un jour , j'espère disserter sur cette supposition, et trouver des arguments assez forts en sa faveur.
(52) D. £. Beyschlag, Mûntzgesch. Angiburgs, nebst ûbrigen Alemannisch- Suevischen Lande, 1835, 8». — H. Meyer, die atteste Mûntzen Ton Zurich , Zurich,. 1840, 8°. — Hottinger.
(53) Cependant il faut observer qu*on voit Pagnel regardant par derrière, antérieurement, en Sicile et à Naptei .
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Depuis que la hiérarchie druidique avait été abolie, on ne sait si la cérémonie du coup de gui a été encore répétée. Si effectivement elle était pratiquée par quelque portion des druides déguisés, la Gaule n'y participait plus comme autrefois ; la céré* monie n'avait plus tant de célébrité et avec la marche du temps, elle tomba en désuétude. Le christianisme, combattant les pratiques contraires à sa doctrine , n'avait pas besoin de disperser le peuple réuni sur un seul point dans des forêts ; il ne condamnait que quelques usages résultant de l'ancienne solennité du gui, qu'on observait le premier jour de janvier , comme jour de la nouvelle année (54). On voit que, s'il n'y avait plus de solennités centrales pour toute la Gaule, quelques usages s'étaient dispersés en particulier.
Malgré les anathèmes, le peuple n'a jamais consenti à renoncer à ces usages , ainsi que des souvenirs de la fête du gui se sont perpétués comme un divertissement innocent , jusqu'à nos jours, dans beaucoup d'endroits. Dans le Périgueux, les habitants de la campagne se visitent mutuellement au premier jour de l'année nouvelle en s'offrant le guiliangnaud ; les fermiers vont le porter à leurs propriétaires. A Château Landon et les villages environnant Fontainebleau , les enfants cueillent une baguette de coudrier ou de saule, ils en détachent l'éeoree à moitié et la recoquillent légèrement de manière à simuler un feuillage du gui ; ils vont ensuite de porte en porte faire hommage de cette baguette, qu'ils nomment gui la née^ en chantant en chœur une vieille chanson portant aussi le même nom, et en échange des souhaits qu'ils débitent, on leur donne des présents. En d'autres cantons , à Angers plus particulièrement , fa gui Van neuf, était une quête que les jeunes gens de l'un et de l'autre sexe firent jusqu'en 1395 dans les églises au milieu des extravagances les
(54) Indiculus 8uper8titionum,du concile de Leptine en 743, ne fait aucune aUusion au jour du gui.— Burchard de Worms (mort 1024), réunit dans sa collection quelques décrets et canons relatifs au jour de la nouvelle année. Est aliquis qui in cal. jan. aliquid fecerat quod a*paganis inventum est (Burch. interrogatio 50). Si quis calendas januarias ritu paganorum colère , vel alia quid plus novi facere, propter novuro annum aut mensas cum lapidibus vel epulis in domibus suis praeparare et per yicos et plateas cantatores et choros ducere praesuinpserit, anathema sit (Burch. , 10 , 16 , e decreto Zachariae papae cap., 2; 1(2, p. 193 c, 195 d).
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plus bonffones et les plas ridicules ; puis jusqu'en 1668 hors de relise. Elle fut supprimée au xyu!*" siècle, ayant donné lieu à de honteux désordres. Dans le Maine, le peuple courait la nuit de la veille de l'an , chantait et terminait par demander la gui de Pan neu. Aux environs de Chartres, on nomme encore aiguilabs, les présents que les parents et les amis se font au jour de Tan. Dans le pays de Vendôme, les enfants, les ouvriers et les domestiques disent i leurs parents et à leurs maîtres, aux personnes qu'ils servent : salut d Van neufs donnez-mot une gui Van neuf {55).
Puisque le souvenir de la fête du gui se perpétua tant de siècles , il est incontestable qu'anciennement tout ce qui se relatait à cette plante était plus répandu dans le peuple, et que cette plante jouissait d'une considération particulière dans certains cantons quiaimaientlesrémîniscencesdesayeux. Nous avons observé une branche du gui dans le coin des Gaulois Horins (pi. VI, 28.) Nous l'avons remarquée réapparaissant sept sièdes plus tard du temps des Mérovingiens sur un tiers de sol fabriqué par Dagnlf, dans un vie Donicia (pi. XII , âS), peut-être proche de l'ancienne Morinie ; on pourrait donc conclure que le peuple de Morinie , et dans tous les alentours , n'abandonna point ses pratiques touchant le gui, à l'époque où cette monnaie était forgée (vers 680).
Dans le même temps que Dagulf frappa son tiers de sol, à peu de distance des frontières de Morinie, sur le sol des anciens Atreba tes s'éleva un château, ou plutôt ce château fut reconstruit par Erchenvald, maire du palais de Neustrie, et par son frère Adelbald. Ce château avait ses châtelains et son enseigne. Une commune se forma près du château, et acquit les droits conmiunaax qui la mirent en possession du pouvoir que les châtelains avaient antérieurement, et l'enseigne de la chàtellenie devenait l'enseigne de la coounune. Ce château et cette commune s'appelaient Duacum, Douai, et les monuments aussi bien que les chartes postérieures prouvent que leur enseigne, l'enseigne douissienne portait une branche de gui identique avec celle des anciens Morins. Cette branche, empreinte sur des bâtiments, sur des sceaux, sur des vaisselles et sur toute sorte d'objets , marquant la bannière locale, fut aussi placée dans le coin de la monnaie doulsieniie
(55) Diction, pittor. d'hist naturelle, gui. — Dom Martin.
(pi. XII, 42) (56). Or, douze et treize cents ans postérieurement, réapparut sur le petit argent la même branche du gui morin ; un des coins gaulois réapparut dans son entier (57).
Coin du Ponthieu et de Boulogne, fourchons
Les Morins portaient le nom de leur situation maritime , placée dans un coin de l'Armorik ou des côtes maritimes, appelées par les Grecs Parokeanite , et par les Romains Maritima. Dans la basse latinité on donna aux parages adjacents de Morinie, le nom de Pontica, Ponthieu. Le coin de la monnaie locale correspondait avec ces appellations. Le médaillon de Gonstans Bononia oceanen (Boulogne), portait une galère ; les deniers carlovingiens de Quentovic ont été empreints d'une galère analogue à celle de Bononia.
Du temps des Gapets, la monnaie du château Montreuil, situé entre Boulogne et Tembouchure de la Canche , avait encore un navire mostekol. monsterolvm. rex lvdovicvs. philippvs kex. (1187-1226) (pi. Xil, 45, 46) (58) ; mais la forme ne ressemblait plus à une galère romaine , elle offre quelque chose d'analogue à certain coin gallo-breton inscrit Eceai (pi. VIII, 45, 46) (69). Cette* ressemblance spécieuse ne serait rien , si l'on ne remarquait de suite , dans des coins du Ponthieu et de Boulogne , d'autres analogies avec l'ancien type gaulois ; si l'on n'avait pas en même temps des complicités de la Bretagne avec Boulogne dans les reproductions des images gauloises.
(56) L. Dancoisne et A^ Delanoy, recueil de monnaie, médailles et jetons pour servir à Phist. de Douai ; Douai 1836, 80.
(57) La revue numism., t. V , p. 139, nous prévient que M. Grasset de la Charité, doit donner une explication ingénieuse de Torigine du type des mou» naies de Nevers (notre pi. XII , 44) , qui se représente aussi sur celles des Bourbonnais, je puis donc m^abstenir de proposer d*y voir une faucile druidique dont on se servait dans la coupe du gui, et qu*on voit sur certaines pièces gauloises en -or (pi. HT, 35 ; IV, 6.)
(58) Rigollot et Cartier, revue numism., t. IV, p. 48. Ces monnaiei sont attribuées par Rigollot a Philippe-Auguste et Louis VIII (1180-1226) ; par Cartier, à Philippe I, et Louis VI (1060-1137). La pièce inscrite res Ludovicu» (numism. du moyen ftge, pi. VIII, 28), offre, a mon avis, un coin plus ancien que les autres pièces, et empêche d*attribuer celle de Philippus res , & Philippe I.
(69) La forme du navire monsterol, ressemble infiniment au château de la monnaie des croisés en Asie et en Grèce.
Un comte de Boulogne, Eustache, participait aux expéditions des croisés. Retournant heureusement (en 1 1 06 ) dans son corntat, il épousa une princesse d*Écosse, et maria sa fille Mabaud à Etienne de Blois, qui, par sa mère, devenant prétendant à la couronne d'Angleterre, remit en 1189 le comté de Boulogne à son fils Eustache. On n*a rien de certain si la monnaie de Boulogne , existait antérieurement, mais celle que le jeune Eustache forgeait avec ses successeurs, offre plusieurs diversités assez remarquables. D'abord c'est un carré evstaslivs trbs boloioe (1189-1154) (pi. XII, 50) , qui rappelle le coin carré des sceattas heptarchiques. Puis c'est une fleur qui n'est pas un lys WII.LBLHVS VKBS BOLOMiE (1 154-1160) (pi. XII, 61), enfin ce sont les fourchons accostés de deux croissants hathevs très nowmB (1161-1169 (pi. XII, 58) (6o).
Les comtes qui possédaient Boulogne par des mariages réitérés de comtesses héritières , et ceux du Ponthieu , participaient à différentes agitations *dans l'état avec un succès inégal. Le comte du Ponthieu, par son mariage,Simon Dammartin, encourut une disgrâce,sous Philippe-Auguste qui lui confisqua AbbeviUe. Il entra enfin en grâce (en lâ80) sous Louis IX, lorsque Boulogne par mariage , était en possession de Philippe de France , comte de Clermont, fils du roi Philippe- Auguste. Simon recouvrant ses possessions et sa grâce, a pu conclure une convention avec le comte Philippe, et forger (entre 1280 et 1289) une monnaie de convention comme c'était d'usage assez fréquent dans les Pays- Bas. Cette monnaie, du côté de la croix, dit explicitement sihon FECiT, du côté de la pile, elle porte les titres du comte de Boulogne PHiLiPVS coHES, et dans le coin les fourchons de Boulogne accostés de deux fleurs de lys de Philippe de France (pi. xh , 52) (6i).
Ces fourchons devenus coin de Boulogne ( 1164-1289 ) , rappellent les fourchons gaulois, connus dans le coin gaulois appartenant aux mêmes parages (pi. lY, U, 15, 16, 19, 20, 23).
Os ressemblent à un A et ils semblent créer un A du coin de
(6o) Deschamp , revae nuroism., t. III, p. 120.
(6i) De Saulcy qui donne le premier cette monnaie dans la revue namisni' tique, s'efforce à l'attribuer à un comte de Champagne coigugué avec Siraoo, évéquede Meaux : mais la coïncidence des noms n'est pas un argument suffisant, quand le coin s'oppose à l'adjuger à un comte de Champagne ou à un évêque quelconque.
fdusiean localités du Ponthieu dans le territoire des anciens- Ambiens et Atrebates, où les fourchons stigmatisaient les espèces gauloises. La maille d'Arras plaçait dans son coin un A simple ( pL Xn , 1S4 ) ; le billon d'Amiens inscrivant dans son coin pax, iaisait ressortir extraordinairement le A du milieu (pi. XII, 55). Le a est l'initiale des {appéUations d'Arras et d'Amiens, et n*arrèteraitpas l'attention des scrutateurs, s'il ne se trouvait dans le cerde où les fourchons marquaient le numéraire treize cents ans auparavant, et oà les fourchons reparurent treize siècles postérieurement à Boulogne et au Ponthieu. Leur valeur a pu changer , l'interprétation de l'époque a pu lui donner la valeur de l'initiale a, mais l'origine se perd dans le druidisme reculé, qui reparut spécialement à Boulogne (6a)»
Coin des coDCurrents à la oouitHme d^Angleterre
Le comte Etienne partit en i 185 pour l'Angleterre, comme prétendant à la couronne , aidé d'abord par l'influence de son frère Henri , évéque de Winchester. Lorsqu'il se fut brouillé avec l'évéqne , son adversaire le plus terrible , Robert , comte de Glocester , soutenant la cause de Mathilde , remporta sur lui en 1141 , une victoire et le fit prisonnier. Bientôt le sort changea et se déclara pour le prétendant. L'évèque Henri reprit le parti de son frère; la comtesse Mahaut avec le jeune Eustache, accourut pour soutenir son mari ; le comte de Glocester en 1142 , tomba dans leurs mains. Etienne et Robert sont échangés et recouvrent leur liberté. Robert mourut quelques années après, en 1147 , et Etienne s'empara définitivement du royaume.
Si jamais cette époque a eu un coin de circonstance , qui se relatait à quelques événements , c'est le coin des monnaies des personnages qui figurent dans cette concurrence. Les noms de Robert de Glocester , d'Etienne de Blois , de Henri de Winchester , d'Eustache de Boulogne , et l'image de Hahaud , figurent
(6a) Oo peut compter aa nombre des réapparîtionfl dmidiquet de dette partie de Tancienne Belgique^ Tétoile composée de deux triangles cléchés, qu'offre le coin d^Tpres en Flandre (pi. XII, 43).Cette étoile ne se rattacheraît-elle pas au sol par le pentagone , que le gaulois Lucotio plaça sur la monnaie au coin de la rondelle enfourchue (pi. IV, 21). Le pentagone s*associa au coin où les fourchons prédominaient, et Tétoile reparut à Ypres , quand tout près de Boulogne, les fourchons furent reproduits sur la monnaie.
sur des pièces blanches , dont le coin, tout exceptionnel, ne ressemble à aucun coin de l'époque.
Ce coin, pour la plupart, est privé de la légende du côté de la croix; la légende y est remplacée par différentes figures : carrés, croissants, croix, esse , triangle , rondelle, artistement élaborés, décorent tout à Tentour la place de la légende.
Quelques pièces semblent façonner leur coin à la byzantine, mais quand on réfléchit sur l'ensemble des coins variés de cette monnaie du moment, on n'y voit qu'une similitude avec certains coins de sceattas saxonnes, ou la reproduction de quelques coins gaulois.
Quel que soit le parti qui a donné l'initiative à cette monnaie éphémère , quelques motifs qu'ils ont eus tous les deux à se distinguer si extraordinairement, il est certain qu'ils agirent dans le goût du moment , pour complaire , non-seulement â leur propre fantaisie , mais à leurs adhérents. On semblait rechercher à la fois l'esprit saxon britannisé et breton des temps druidiques , réprouvant l'esprit normand qui dominait.
Le comte Robert, au lieu de battre la monnaie de la reine Mathilde, forgea à son propre nom eotbertvs iv, plaçant dans le champ un cavalier brandissant l'épée d'une façon inusitée, dont le cheval et la coiffure du cavalier ne sont pas moins extraordinaires (pi. Xn, 47) (63).
Il est probable qu'il ne fut pas le premier qui s'empara du numéraire de cette façon , qu'il suivit plutôt l'impulsion donnée par ses adversaires. Car un coin si étrange ne pouvait être que l'invention des étrangers , qui n'hélaient pas en possession du coin de l'état , ni familiarisé avec ce coin ; qui étaient habitués à un autre peu convenable à l'état normand , qu'ils voulaient acquérir ; qui cherchaient à rajeunir l'antique élément , afin de captiver l'esprit du peuple participant au combat.
Etienne, sans prendre encore le titre royal , s'associa sur certaines pièces le nom de son frère Henri hen vs epc. iStephanvs. Il fit placer dans le coin des autres deux figures debout tenant entre elles un sceptre à long bâton, à l'instar de certaines sceat-
(63) Voyez tur toute cette monnaie , Ruding;, annal, of eoinage. pi. I, IIj Snellins, a view of the ancient eoinage of England. — Je regrette beaacoop de ne pouvoir donner les figures de ces monnaies copiées d'après les originaux que je n*ai pas tus, à Texception de la pièce offrant les deux personnes debout.
tas saxonnes de Kent. Les figures représentaient sa propre personne et celle desafemmeMahaud , toutes deux dans un costume insolite ; la légende ordinairement y est incorrecte spte iid {6^.
Son fils Eustache, en forgeant la monnaie hors de son comtat, imitant son père, inventait durant l'expédition, des coinsextraordînaires. Il plaça son buste dans le champ , et par-devant son Iront, une épée evstachivs ( pi, XII, 48) , comme les anciennes sceattas qui plaçaient devant le buste une croix, en signe d'autorité, et cette épée rappelait l'épée gallo-bretonne qu'on voit sur des pièces gallo-bretonnes, inscrites quelquefois ^fAon (pi. VIII, 43) (65). Il plaçait un quadrupède informe dont on ne sait pas déterminer l'espèce EisTAohivs (pi. XII, 49). Cet animal est tout à fait gaulois, rappelle ces chevaux conduits, ces androcéphales parcourant tant de^monnaies gauloises: le quadrupède indéterminé , est accompagné d'une croisette , aussi fréquente dans le type gaulois , même chez les anciens Belgs. Vn guidon carré y est jeté devant sa bouche conmie il l'était en Armorik devant l'androcéphale (pl.II , 20, 88 ) , et sur quelques pièces belgues empreintes de la rondelle enfourchue (pi. IV, 20, 23). Au-dessus, on voit une houlette courbée en limaçon, comme chez les anciens Belgs , et , particulièrement sur quelques pièces de Dubnorex , en signe d'autorité militaire (pi. VI, 17, 26) (66).
Ce concours d'analogies , surtout le quadrupède d'Eustache entouré d'emblèmes et de symboles druidiques , ne permet pas de douter que toutes ces monnaies de circonstances , de la concurrence à la couronne d'Angleterre , monnaies d'Étîenne , de Robert, de Henri , d'Eustache , puisaient dans quelques réminiscences que les traditions vulgaires rappelaient, et dont l'origine remontait aux temps druidiques.
(64) Ruding, pi. II, 3, explique la légende par Stef. et Henr.
(65) L*épée gauloise ou gallo-bretonne a pu se changer eii une harp& de David , qui forma les armoiries d'Irlande. On dit que ce fut Henri VllI qui se servit le premier des ces armoiries irlandaises ; Jacques I fut le premier qui introduisit la harpe irlandaise dans le coin de la monnaie.
(66) Sur ces monnaies d'Etienne et d*Enstache , voyez ('excellent article de L. Deschamps dans la revue Dumism. , t. III, p. 120 ; t. IV , p. 284.
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lOMlIfts dnddlquM en Skaodiii«?w.
On 8*iinagine que les adorateurs d'Odin ou Wodan, confessaient une doctrine druidique. Recherchant le développement poétique de leur mythologie chez les Skandinaves, où il y a tant de monuments écrits, je ne puis admettre cette hypothèse qui conduit à une confusion déplorable dans les investigations (67), Les quida, liod, edda, saga, comparées entre elles , attestent les grands changements de ce culte, à l'époque du débordement de la race normande , à l'époque d e la propagande et de l'installation du christianisme au nord.
Hais le fond du culte et de sa doctrine avait une base plus ancienne , car les Angles et les Saxons (457-491) adoraient le dieu Wodan; leurs chefs tiraient leur progéniture du père Wodan , comme les chefs skandinaves normands remontaient avec leur origine au père Odin. Le roi des Franks, Clovis , recevant le baptême (510), abjurait les divinités mortelles qui devaient périr ; or, les Franks de la même race que les SkandL naves normands, admettaient un ragnarokr , ou Védipse et la destruction de leur système divin , ce qui était un dogme de la doctrine skandinave.
On ne sait pas si le druidisme a jamais professé un dogme analogue i ragnarokr ; on cherche en vain quelques appellations qualifiées de divinités druidiques gauloises, dans les écrits skandinaves , tout y étant la création du langage germanique , skandinave , qui ne laissa substituer aucun nom étranger ; le gui y est loin d'avoir l'importance donnée par la croyance druidique, on n'y remarque aucune cérémonie avec cette plante-, on n'y trouve pasd'œuf anguin. Sur les points les plus essentiels , les deux croyances et leur pratique se séparent , elles se montrent différentes dans l'essence du dogme, de la pratique, de la discipline et de la superstition.
Cependant il y a tant d'apparence , par ce que nous avons dit du type monétaire heptarchique , que des analogies rapprochaient les deux croyances , qu'il est impossible de repousser toute connexité entre elles. Oui, le druidisme s'était ingéré dans le culte skandinave, il y existait comme il existait dans le culte
(6^) Naissance, déTrloppement et extinction dn paganisme dea ancîaw Skandinaves , et les ouvrages qui en traitent ; dissertation insérée à la fin de l'Edda, publiée en polonais pour la seconde fois k Vilna, en 1828^ in-8*.
gréco-romain des Ganli^, comme il «Implanta dans le christianisme même. Dans son temps, il avait fait une impression qui se perpétua et s'assimila à jamais au déyeloppement ultérieur tout poétique.
Des Gaulois se retirant en Germanie , des druides échappés y trouvant un asyle, communiquaient leurs usages, leurs opinions, leurs simulacres, leurs progrés dans les arts ; et les habitants des régions glaciales, endoctrinés par leurs hôtes, comprenaient les instructeurs selon leurs propres facultés, interprétaient Tiiistruction selon leurs propres conceptions , l'acceptaient conformément à leur croyance, et l'appliquaient à leurs usages et habitudes. Leur imagination , leur langage figuré dans la poésie et dans les images , reçurent une impulsion qui rapprochait sur certains points, l'extérieur des cultes. Les mêmes figures, simulacres, emblèmes, parurent dans les deux croyances avec différentes explications. Le goût druidique trouva un bon accueil , des festons entrelaçaient les images souvent difformes et fantastiques des deux cultes. Les images analogues et conformes aux images du type monétaire gaulois , décorèrent les monuments, les petites plaques de métal et la monnaie des peuples germaniques au nord. Le sanglier ne s'y bardait pas , il était trop politique chez les Gaulois : mais des cavaliers, des oiseaux^ des croix, des serpents, des chevaux et quadrupèdes difformes haletant ou tirant la langue , s'assimilèrent à la croyance skandinave, et y reçurent d'autres interprétations servant d'images aux mythes skandinaves.
Quand on réfléchit sur la réapparition du type gaulois sur des sceattas . et sur des tiers de sol , on retrouve dans ces derniers l'interprétation chrétienne ; dans les autres Finterprétation des adorateurs de Wodan, mieux connue par la poésie des Skandinaves, et constatée par des images identiques aux Saxons et aux Skandinaves. La croix , c'est le marteau mi'ôlner du dieu Thor ; le serpent, c'e&i jormungandur qui cerne le globe , qui sort des abtmes de l'Océan aux derniers jours de la destruction (68). L'oiseau, c'est l'aigle qui vole dévorer les cadavres , hrasvdgur, au jour de ragnarokr. Le cavalier sonnant la trom-
(68) On y a d'autres serpents : nuddhoggur ronge Técorce à'ygdrasily du gigantesque frêne.... Fafnir est an serpent ; des géants se métamorphosaient en serpents.
iSi RÉAPPARITIONS
pette , c'est le plu» vigUaat des gardiew ,
nttdal , qui demeure sur une montagne
este , Aûninfriorgr, tout près du peut, U-
sf, par lequel oQ passe dans lesci^ix;
ait des courses sur sou cheval au pana-
; doré , golbippur, et fait enleodre le son
sa trompette , de sa coroe, giaUarhom ,
T tout l'univers. Il sonnera sans cesse
is les jours de la destruction, du ragna-
JT, quand le serpent, le loup et toute la
« des monstres sortiront pour engloutir
dieux et le monde (6g). Les sceattas an-
g.Lt-saxonnes , la poésie la plus élevée du
nord, la plus grande partie des images des monuments skândi-
naves représentent parprédilection, les emblèmes delà dernière
destruction. Une sombre imagination aimait à s'ablmerdans ce»
mystères du dépérissement et du destin incompréheDsible.
Dans la Skandînavie, surtout dans le Danemark on retrouve des plaques rondes en or de toutes grandeurs , et quelquefois en cuivre, gravées eu creux , ou forgées à la manière des bracteates {70).
AV
(69) La figura a!-jointe >e tioave dam l'ouTiage d'OIau* Worm , lïiEnU diolci. Elle Tut reproduile daua l'ouTrage du Cambr;, celtiqu«i : jo db laù pourquoi 1b dBuinateui iTcnila l'y repiodoire iocitctc- ■ii«it..~ On * (Duln traorw diDi le eatalier un Odin lur aon ileipuer , niaii oe chSTil ti\i huitjiinbei. — Une mouBRie giuloite inioriln 7'aAM (CmbroiUE, 682], aiail dioi ion coId, un cavalier lonnant la [rompcitla. La uuto- QBie di CunoNlin, priisote un centaure aonninl la trompette (Rudîng).
(70) Lea dam piicea dont on Toit loi Ggurea , tant connues par l'ouTragc de Bartholio. Etiei lont en or. La troiiiéme placds à la fin eit en cuivre doié ,' elle ■ été trouvée en 1827 en Pologne, à Buiicia plaiiciiina, daua un Icrite dont le torobeiu remonte au XII' liècle. — J'ai donné cea figurei dani la numiam. du moyen ige, 111° partie, p. 44, 106 ; et loi obaorialiana que Je ••!> «ipllquor, rectifient ce qoe j'avais propoié dani mon ouvrage cild à la p. 46,
DU TÏPE GAULOIS. 4ÎSB
Elles offrent dans leur empreinte des chevaux , des quadrupèdes à la langue pendante, des croisettes, des oiseaux, des serpents entortillés, des images analogues aux images du type des sceatlas. Elles sont de lafabriquebarbare, grossière, qui précéda les monnaies (for^s depuis 1040), façonnées ordinairement sur lemodèledela monnaie angl&saxonne, et quelquefois sur le modèle byzantin. Ces plaques ont un espace de trois siècles (7S0-1040), entre la cessation des sceattas et l'apparition de la monnaie anglo-danoise. Elles servaient d'ornement aux personnes, peut-être de talismans avec letemps. Il est possible qn'anlérieurement elles servaient de monnaie , et que les espèces danoises commencèrent, comme tant d'autres, par la monnaie en or. Elles étaient unifaces à cause qu'elles étaient trop minces, et ne pouvaient recevoir l'empreinte de deux côtés. Les empreintes plus analogues aux sceattas , pourront peutêtre indiquer l'ancienneté des pièces et rapprocher l'ancienneté de certaines , vers l'époque même des sceattas. Pour nous , il suffit d'indiquer qu'elles offrent une réapparition du goût gaulois (armorikain), quelques emblèmes et images druidiques ; que le' type gaulois et le druidîsme, dans le courant des siècles , réapparurent déjà plusieurs fois , sous différentes façons, par une impulsion variée, et réapparaîtront encore , si l'amour des antiquités gauloises emportant l'esprit àdes études sérieuses et plus appro fondies du type gaulois , inspirait une nouvelle époque A une fionvoUe reproduction.
S86 NOTE
f or le Téf itable lymbolA do la nation ganloiso ; mémoire de la pins haute importance, riche en notices nouTollet on peu connues; d*un intérêt spécial pour mes études, parce qn*il touche plusieurs de mes assertions et n*est pis d'aecord sur tous les points avee mes opinions.
Je profite d'abord de sa oonnaissanee , reproduisant sur ma IX* planche plusieurs pièces très-curieuses que je cherchais jusqu'aujourd'hui sans soccés. L'exemple d*un sanglier sur de l'or (pi. IX, 36) est pins remarquable que celui que j'aTais donné sur ma pi. IV, 33. Mais sans hasarder a lui assigner une certaine localité, je ne puis pas admettre Tattribution d*ATenio, proposée par M. de la Saussaye.
La pièce empreinte d'un c^f (revue num|) t. V« pi* XV, 4, est la mêmeqoc celle dont j'ai donné le dessin sur ma planche V, 5. M. de la Saussaye y voit un sanglier superposé tête en bas, j*ai examiné de nouveau la pièce qui a terri à mon dessin, et je n'y vois que les bois du cerf. Si Ton y admettait Texistence d*un sanglier, le cerf resterait cornu comme un taureau.
M. de la Saussaye explique L VCCIO (pi. IX, 38) par MonUnçon , et LVCI /pL IX, 37) par Luotére , plaçant par cette dernière explication un sanglier chei les Cadnrks : ce qui est plus que douteux.
La plus grande divergence, entre nos opinions, existe dans ce que M. de la Saussaye, considère le sanglier comme enseigne général de toute la Gaule sans exceptioui et, à mon avis, il n^est que renseigne de la ligne édoeone. M. de la Saussaye présume, que les Arvemes se servaient de même enseigne, iuppoaant au hasard que Vipotalo est chef des Arvernea, et fondant ses pfésoraptions sur les pièces au verrat, couléesi qu'on trouve en Auvergne et qn*il a rencontré lui-même sur le territoire de Gergovie (pU IX, 90). Mais le voiiinage de la ligne éduenne fesait circuler les monnaies au sanglier chez les Ariremes comme ailleurs ; dans les camps de César sous les murs de Gergovie , se trouvait un contingent éduen commandé par Virdomar et Ëporedorix, ayant des caisses avec les espèces éduennes. En effet le coin de la pièce ratroorée sur le territoire de Gergovie (pi. IX, 50) est identique avec lesooins des piè* ces dispersées au nord de Tétat éduen ( pi. IV, 29; YI, 54, 55).
M. de la Saussaye dit que la fabrication de la monnaie nationale , commença très-tard dans les Gaules, et probablement après la conquête totale de la Cisalpine, vers Tannée 170 avant Tère chrétienne. C'est une obsenrition trèsjudicieuse. J'applaudis à cette opinion, mais je ne puis y adhérer entièrement, sans beaucoup de réserves. Cependant j'avoue que dans mes combinaisons j'ai remonté dans des temps trop reculés avec plusieurs coins, sortoat avec celui des Belgs.
INDEX ALPHABETIQUE.
Nota. Les chiffres indiquent les chapitres de l'ouvrage; dans la suite des chiffres les dixaines et les centaines ne sont pas répétées.
Abacenum 67. aballo 73, 131. abucato 116, 23, 33, 5. abudos 135. acces*soires 20, 79, voyez emblèmes, festons ,- garnitures, symboles, acco 132. acichorius 28. actiko 112. adcantuannus 103, adiatorix 61. adiduad, adietonnus , adietuad , adietuan 103 , 21 , 3,9, 80. adminius 158, 60. adnaraati , adnasati 89, 119, 20. aduatik 130. adventui 163. aes grave ▼. bronze, afarwy 153. agditis 61. agenouillées 172. agbon 148, 50. agnel 172. agrigent 67. agrippa 143, 51. ahirimp 103. aigle 71, 9, 89, 116, 21, 46, 58, 76. aigosags 29, 50. Akerraan 103, 4, 54, 5, 7. akichorius 28. alarik 164. albin 163. albioeci 54, 90. alesia, alise 114, 40. alexandre-le-grand 17. allobrogs 80, 7, 90. ambactus 1 12,29. arabiani 74. ambigat 12, 4. ambilil 111, 32. ambiorix 111 , 21 , 3, 31 , 2, 40. amélioration, v. progrès, amyntas 51. ancyre 29. andecamul 80. andec, andecav 69, 70, 81, 104, 9, 3031, 45, 66. andecomb 109, 28. andobru 109. audrocépbale 31 , 42 , 58 , 63 , 4, 70, 82 , 122,5. androgor 153. andusii 120. anéroestes 48. angles, anglo-saxons 164, 5, 7. annelettes 72. annibal 49. annicoios 144^ 6, antebrog 130. antipoUs54y 89, 90, 151, 63. aplatissement 57. apoUon 149. aquae sextiae 87 , 8. aquilée 65, 113, 4. aquitaine 15, 89, 90, 170. ar 89. arar 36, 73. araticce 158. arda 117, 43, 4, 6. ardaina, ardoina, arduinna, ardennesl 17, 48. arebrigi66y arec 89. arecomiks28, 31 , 89 , 90, 143. arelat 163. aremacios 116, 135. ares 115,49, 50. aretoiamos, apn7eia/Ae? 56, 112. aretium 48. argent 27, 34, 40, 125, 8, 9. ariaran 51. arioviste 123, 7, 8. aristoxene 12, 112. arivos 136. armorik 15, 38, 42, 3, 5, 6, 70, 82, 1^5, 30. arpi 67, 9. arras 174. art 6, 89; druidique gaulois 26, 82, 3 ; grec 82^ romain 144. artaios 150. artemis v. diane .artue comun 142,' 6, 8. aruns 14. arus 112, 46. arvernes 14, 21, 47, 9, 66, 8, 70, 81, 7, 115, 20, 3, 38, 9, 40. assidias K^. assort 157. ktrlixo 112. astres 74. atacini 87, 9, 120. atax 36. atectori 140 4. atepilus 110. ates 48. ateula, atiula 10, 117, 32, 5, 49, 50, aOidias, atbidias 103,34, 57. athori 157. atia 119. 24.atisios 123, 5, 34, 46.atpili 102, 10,26. atrebates 74,5, 119, 20, 30, 52. audos 116, 35. aufîdius 39. AVG 151. augures 60, 2. auguste 151. aulerks, aulircu 70, 108, 11, 28, 46. auloib 116. aulus 160. AVPO, auro 80, 116, 23, 9. au8ci89. auscro 131, 2. auson 122, 62, 3. autariates 17. autant 48. autel 151. avaricum 70, 80, 116, 28, 38. avaucia 142, 3. ayenio 55.
Baccbus 148. balanus 65, 114. balbus 39. balciacum, bannaciac 166, baodicea 154, 7, 61. bardes 62, voyez druides. Barthélémy 5. bastarnes 30, 65, 127. bastin 172. bathanat20. belatucadr 149. belen 113, 4, 5, 49, 51. belerion 35. belgium 74. belgius 28, 45. beigs 15, 75 j leur monnaie 33 , 4 , 124,5,43; en bretagne 152; consonnance de leur coin avec celui des bolgs ou volks 28,37, 72,5, 30,2, 125. bélier 73. belinoc, bellinos 114. belir ^ana 115. bellovaks 12, 14, 21. 74, 5, 130, 3. bemilucius 114. beotia 67, berebistas 127. bericon 158. berne 172, berry 171. betarrat 55. betult 66,
bUtec 1 14, 9. btbtmcCv 1 1», 49. bioept, bifrona 67, 76, 7, 82, lfi9, 72. bidé< riof 36. bigati 86, 122. bige 18, 23, 4, 122, 62, 63, 59. biracos 128. bison 58, biaonUo 131. bitbynie 30. bitoTÎogogoa, bitovios 52. bitit, bituit 66, 87, 123. bituo, bitak 52. bitnriga 14 , 21 , 4 , 46 , 70 , 9 , 128, 71. bityia 66. bUàty mundo 166. bloia 171. bocco 1 U, bodaoc, boduagnat 104, 11, 23,9,30,54, 7. bogodiatar 51. boiens 14, 17, 21,48, 9, 61 86, 127. boiorix fiS.boIgs, Toyes belgt et Yolks. booonia 163, 74. boofica 146. bordeaux 170. boue 67, 71, 165, 8, 72. boucëpbale 18. bouclier 26, 39, 113. boudicea 161. boalogne 174. bourgea 171. brabant 172«braiicixB 49. bratuapantium 74. bran, brenir 110. breiuma 14. 6, 28, 9, 40. breUgne 35, 6, 152-62. bretons aaiiliairea 153. brîco 131. brigandage 88, 90. brigaates 160. brigius 123. brogitar 51, 2, 61. brome 27, 58, 71 , 82; grave pesant 67, 78, 86. bratus 130. buliaa 149. buau, bussu 117, 9. bu8teaucoUier80, 117.
C, sa forme, sa valeur 102. cabe, cabellioOO, 163. cabUlon73. cabanu 137. caenicensea 54. eadorca 166. cainos 146. cakesootis 103. oaledu 109, 17, 32; Yoyex kal. calice 166. calitiz, caliviz 131. celle 158, 60. cara 80, 120, 58. cambaal28. oambiovicenaes 80,1 15. cambolectres 45, 80, 115. cambena 115, 49, cambotre 115,31,44. Cambry 74, 176. cansers 67, 9. cammadl, 61. camnl 115,43, 9. camulodun 138. camulogenus 138. eau 146. cannao 166. cannes 49. cantieus 153. cantoriz 130, 1. cantoviano 166. eapet 169. capODe67. caractère, voyex écriture, épigraphe, caraetac, caratac 158, 60. caravill 140. carlovingtens 167. cannanos 111,32. camotas 166. carùent 17, 21, 65. carnutes 14, 17, 21, 46, 76, 135, 6, 7. oarsicios 110. Cartier 165, 71,
4, 6. cartismandua 160. carvilius 153. casses 133. cassius 130. casiiTcUaun 150. casticns 123, 6. castor 51, 114, 48. catamantaled 123. catmel 65. catli. eativok 104, 1 1, 23, 9, 32, 54, 7. cattos 121, 30. catagnat 90. cattus 105 eanno 131, 46. — cavalier 18 23 41, 6, 159 , 172, 5; sonnant la trompette 176, lancier 131. — cavarin 130. cavares 55, 168, 89. cavaros 56, CaylQs41, 73. ceantolofr52. cecos 137, r40. celle 171. celtes 12, 4, 5. celtiUus 70, 123, 6. cenomani 14, 21, 49. centaure 159. cercle écartelé63. oerealis 161. cerethrius 28. cerf 52, 53. cermannos 1 14. cernunnos 1 14. césar en bretagne ISS.eesorix 88. Charles le simple 167. Chartres, chateaudun 171. — chêval, ck9pauit,y»nn races, accourcis 60, 81 ; à gorge fourchue 74; arvernes 68 , 120 ; beigs 33 , 81 ; bombés 136, 42; biturigs 41, 64, 81 ; bouc 71 ; cavares 68; 118; celtiques 64 ; conduits 29, 64 ; défigurés 26 ; éduens 81 ; enseigne 41, 68; espagnoles 20; macédoniens 18; marchant 25; quintepartie 64; raccourcies 68,81; regardant par derrière, remois 41, 75; santon 71; voconces, volks 118; symboliques 26, 33, 42,125, 35, 75; voyez androcéphale.— eft0ra/«r#,paptllottée79, 80; piiquée 40, 79, 80 ; rebroussée 40, 80 ; voye* coiffure. — chien, chienne 67, 73, 146. chiomara 51. christianisme 164, 8, 9. chryxas 69. cicéro 153. cikilia 103. cimbres 88. cimon 157. cincibilis 65. cingétorix 132, 53. cinobelin 158, voyez cunobelin. cippe 44. cire 151. circulation 86, 132,33,54, 6, 62. cirrès 172. cisalpins 47, 61, 86. ciseaux 77. cisiambos 105, 21, 9, 30. cistephores 86. clastidium 48. claudius 160. clicil 108. clodio 88. clondic €5. clovis 168. clusium 14. cnuo 146. cocestius 119, 20. Chaudruc deCraiaoe
5. — coiffure àt% têtes 40; bouffie 80; papiilotiée 40; voyea chevelure. — coin beig en bretagne 156 , celtique en bretagne 157 , 8, 9; cruciforme 31 , '> «2, 159,67, 70; étrusque 59; gallo-grec 52; grec 67; ombrien 78 ; spécial
«ux luéUux 82. coinos 146. coios 110, 1, 26. collier 80. colonies 87, 90, 151, 60. com 75, 109, 16, 31, 3, 30-3, 6 40, 3, 6, 52, 3. coman 131. comb 109combolomar 61. combustis 28. comf 109. comhal 1 15. commerce 35, 6, 73 > 143, 153; par la meuse 124 j avec la bretagne 158. commius 13. communitaa 142, 6. comonior 29, 50. Conbroute 10, 74, 5, 6^ 80, 8, 9, 118. concavité 24, 6, 57. concolitan 48. conducteur 24, 43, 63. conetodun 138. confu> sion dans le coin 58, 82. congé, congentiac, congentiat 87, 1 1 9, 20, 3. coni 146. conitans 163. contoutoa, contovios 103, 44, 6. contraotiona 104. convexité 23, 57. convictolitan 138. copies 18, 22. copill 88. coquille 67. corbilo 36. coriaissos, corilissos 103, 34. corne d*abondance 139. corps célestes 74. correus 140. corvinus 151. cossio 131. cot 138, 40. cotton 65. cotuat 138. course du soleil 63. covina 24. crabe 13. cramitos 128. orassus 87, 9. cricir 103,27, 31. critognat 140. croissant 33, 7, 44, 5, 75, 6, 9. croix 31, 44, 63, 79, 169, 76. crosse 169. crotte 45, 63. cruciforme, voyex coin, cuccius 116, 35. cuUe gaulois 147-51. cunetioI58. cuno 131. cunobelin 150, 8, 60. cupidon 146, 7. cuivre doré 133. cynobelin 158.
Dagobert 166. dagulfus 166, 73. daletuon 103. Dancoisne 82, 129. dariques 122, 62. de Bose 63. deceates 87. deiotar 51, 2. de la Fontaine 74, 82, 109. de Lagoy 18,34, 80, 110, 6, 21. de ia Saussaye 5, 104, 9, 16, 31. de Longpérier 120. delphes 28,67,88. démos 90. deol 172. Desains 74. de Saulcy 69, 70, 5, 6, 9, 102, 10>, 32, 49, 74. désinaisons 105, 6. Deschamps 175. description variée des coins 10, 74,5. diablintes 76. diane 53, 61, 89, 1 17, 48,68. diarilos 103, 34. dias 158. diaoulos 103,42. didius l60.didrachmes 25, 86, 9, 119, 20, 41. dionyse 14. disques 125, 35. divlcon 88, 127. divinités locales 1 16, 7. divitiac éduen 123,6,7,8, 32. divitiac suesaion 126, 53. doci 5,103, 42. doctrines druidiques, voyez druidisme. dolat 78. dolichen 147, 8, 50. donicia 166. donilaos5l. Donop 1 , 64. donnus 131, 2, 44. donotaurus 137, 40. douai 173. dragon 165, 76. drappes 140. dromadaire 58. — druides 22, 60,2, 135, 49; sur la monnaie 143; en bretagne 155; détruits 161 ; druidisme 19, 20, 5, 34, 59, 60, 3, 74, 7 ; au moyen âge 164, 76. — drusus 144, 51. drynemet61. dubno 4, 70, 142, 4, 6 ; rex 108, 9,39. dubnorbo 109. duoar 49. Ducas 10, 1. Duchalair 109. dumnac 140, 55. dumnorix 126, 30, 2. dunum iSl.Dureau de la Malle 118. durai 131,3,40, 1. durnaco 70, 131, 2, 9, 45. dumocou 108. dux militiae 171. dytoet, 61.
£, sa forme 102. cadvvald 165, 7. ebulilim 111. éburo 111,31, 3, 45. ëburone 106. eburovic 70, 108, 11, 28, 46. eburovicoiu 109. eccaio 119. eceai 157. écriture grecque et latine 100, 1,2; italique, étrusque, ombrique 101, 17. ^ éduens 14, 21,36, 47, 66,73,87, 146, 151 ; leur monnaie 69, 70, 3, 13(, 46; leur enseigne, voyez sanglier; leur cheval 81 ; puissants 123. alliés de Tome 120,8, 30; leur défection 138; prétention 139; leur ligue 70, 125, 9, 39. éduis 108, 46. — eiccaio ^19. elalius 166. éléphant 82. éliocathi 104, 8. elitovius 14. elkesoviz , «xxi9-»ov/| 111,26,30, 1. elrilio, tApixi» 119. éman 28. emblème 63. — émigrations et leur effet sur la monnaie : des boiens, des cisalpins 49,65, 6, 145 ; des volks, allobrogs 90 124; en bretagne 154. — eniskip, 112. enseigne 26, 41, 68, 129, 39. epad 142, 4. epasnact 187, 40, 2,4. épée 45, 77, 157, 75. epenos, tirqro? 110, 6, 29, 36. éphèse67. épi 159. — épigraphique gauloise 85-123,5 ; grecque 102; bretonne, 157 9; voyez écriture, épilus, épillus 110, 23, 9, 39. épinal 172.
INDEX
epoiei 112. epona 147, 8, 50. époques de la monnaie bretonne 155 ;dei épi^ graphes, des roédatUons gaulois 120. époredoriz Tancien 123, 40; le jeune 133, 38, 40. eposognat 51. eppilus 110. érato8l04. «poiu US. eromilaos 113. esol 131, 46. esses 40, 4, 5. esseda 24.£stabel 129. elelbert , etelward 105, 7. étienne 174, 5; saint 174. etolia y étolie 67. étrusques 14, 07, 75, 101. eumécb 51* europe 150. eustache. 174,5. euxenos, 12, 113, eicursions des Gaulois 14, 16,28,0.
Fabrique 38, 57, 145. faucile 34, 173. felix saint 172. féodalité 169, 70, festons 43, 58, 83. feuilles, yoyes fleur, fides militum 163. figures 77, 159, 73. filos 118. flan, voyez fabrique, fleur 134, 5. fleur de lys 169. fonteius39. foudre 67. fourchons 37, 44, 5, 174. franks 164, 6, 7. ftias 118.
Gabalorum 166. gainos 146. galates 15, 39, 48,61. galba 136,9, 30; 163. galère 163, 74. gallia 163, voyex gaule, galli 15; voyez gaulois, gallien 163. gallo-grecs 29, 51, 2, 3, 61, 7. ganos 146. garman 13ô, 9. garniture 43, 58, 82. gaule, sa division territoriale 8, 151 ; ethnique 15. gauloib 116. gaulois en Italie 47. gaulotes 51. gavaletano 166. gemellos 168. géoie 44, 77. genius 163. Gentil 140. gergobinna, gergovia 138. germanus 111, 32. geryones 122, 62,3. gesates 36, 7, 48. giamilos 114, 6, 23, 35. glanicon 54. gloria ezercitus 163. gobanition 137,8. goios 110, 1. gottina 71, 103,23, 8, 33, 54. grannaver, grannus 149. gregoire le grand 164. grifibn 13. gai 34, 75, 143, 73. guidon 44, 5, 63. Guioth 74. gutruat 140. gyptU 12.
Hache 37 , 44, 5. badrian 163. bamilcar , basdrubal 49. Ha^kins )154. HCCAIO 119. beimdall76. helicon 14. helisyks28,31. beWes 90. hehètes 67, 126, 7. hemus 50. beptarchie 165, 7. hercule 115, 7, 48, 59, 63. hercyniennes 17. bérodias 168. hiérarchie druidique 60, 2. hippona 147,8,50. hirimp 103, 34. hirtius 142,3. homme renversé 44. homonymie 114,5.
lanus 76, 7, 82, 147. iatino 146. ibères 86 ; leur coin 19, 20. iceoes 161. iccius J30. idolâtrie 113. Jeuflrain 144. ifiikovesi, ifitas, ifîtns, iflikovesillS. iguvium 78. iiratos 104, 28. iirimp 103. ikufini 78. imanuentius 153. imitation 18, 38. indutilil 1 1 1 , 32. indutiomar 90, 111, 31, 2. ingétorix, voyez vercingétorix. inuos 1 16. inscriptions lapidaires 113 , voyez écriture, épigrapbique. insnbres 49, 61, 6, 86, 151. ioiurix 119. iratos 104, 28. irnerix 144. isara 87. istillu, isporon 150. istriens 65. iulius 111, 42, iunis 115. iupiter 83, 148. iustinus 166. IVAN 56.
K, sa prononciation 102.kailo, kaixo 80, 103, 29. kaiantolos 52. kaioiketon 54. KAA, kalet , kaletedou 8| 81,109,29, 36. KAN 90. karthaginois l2, 35, 6, 48, 152. kavaros 50. kekos 137, 140. keltes 12, 4, 5. kent 165, 7. kenveia 131. kerethrios 28. kesios U8.kirk 151. xoirer 146. kopill 88. kordisti 29. KRACCVS 2, 89. kracus, krakus 2. kricir 131. kritasir 127.
Lacourtl36. lacydon 54. AAKA 90 Lambert 64. lancier 131. AATE90. latinisation de la monnaie de la narbonnaise 89. landuno 166. légendes 123, voyez épigraphique. leonor 29. AEIII, lepidus 90. lesora 90. lenduno , leanard, leugosis 166. leuks 124. lexovii 121, v.lixovii. lézard 146. liège 169,74. Liénard 74, 5, 118,36. lièvre 67. ligue éduenne 70 , 126, 9 , 39 ; rémoise 79, 80. 135, 6. ligyi 12,28. AIKYS, likus 80, 103. ligature 102. lion 13, 72, 134,59; courant 52, 3. lisons 81, 125, 7. litana 49. litavic 70, 81, 103, 38, 9. Uxovii 79, 105, 21 , 30. louerios 66. loup 73. lollian 163. lorraine 172. lossovium 166. lucotio 123, 33.1ucu]lus 51. lucter 138, 40. lug 88,
iaçdunum 151, 63. lugotorix 153. lune 33, voyez croissant. Iutar29. luxembourg 172, luxoTium 121, voyez lixovii. lyre 44 , 5, 63. lysimachus 18.
Mag^lus 49. raaguus 166. magon 40. magnon 149. magus 117, 48, 51. mobaud 174. main 44, 63, 146. mamura 133. mandubin 81, 123, 4,9. mandubrat 153. manlius 39.n)antubin 123, 4, 9. mara, marcb, marcha, mar'h 116. marcius 87. marcomanni 128 , 54. marius 39 , 88. maronea 25. marques 67, voyez accessoires, emblèmes, symboles, mars 1 15, 43, 6, 7, 9. marseille, voyez massalia. martin saint 164, 6, 8. martius narbo 87, 90. massalîa, massilia 12,' 3, 35, 7, 54, 73, 87, 9, 90, 163. matheus, mathilde 174. matres, matrones 149. maac 89. MAVR 56. maus 56 , 87. maximin 166. meaux 169. médaillons 26 , 41, 1 19, 20. médiomatriks 66, 76, 123, 4 , 31 , 72. meldi 142. mercie 165 , 7. mère des dieux 61, 149. mercenaires 36, 48. me'rovingiens 166. messala 151. metapont 67. métaux de la monnaie 57, 8 ; voyez cuivre , bronze, methymhe é7, 9. métz 172. Meynaerts 11, 76,84. minerve 61, 115. Mionnet 132. mirecourt 172. mithras 150, 9 mithridates 51. modèles 67. mona 155, 61. — monnaie coulée 57) 67; étrusque, italique 16, 34; ibère , espagnole 19 , 20 ; bretonne, gallo-bretonne 153-60 ; gauloise en bretagne 154 ; trouvée en bohème 119 , 54 ; osque 86 ; monnayage beig 81 , 2. — monsterol , montreuil 174. Montfaucota 78,81. morini 137, 41, 3 , 73. morîstagus 114. moritasgus 114, 23, 6. mulet 58, 73. muricort 172. murino 75, 108, 66, 73. mutisme 22.
^amasat voyez nemausas. namnètes 35, 6. namur 172. nancy 172. riannus 12, 56, 112, 4. narbo 28, 31, 6, 87, 90, 163. narbonnaise 87. nasium 70. naum 56. navire 163, 74. nehalennia 149, 50. neinnoolelaos, neionoondos 56, 112. nemausus 71 , 89, 90, 1 15 , 49 , 63. nemet 131 ; 51 nenniso civitas 56. nennos 112, 4. ne« vfposdum 157. nerviens 74, 6, 129, 30. nevers 173. niéopolis 67. ninno , ninnos 56 , 1 12. nitiobrigs 126. nonnos 56 , 112,4,9, 20. novicastri 172. noyon 169. numeius 127. nunnos 114.
Oboles 13. odryses 50. oiseau conducteur 63 ; sa pose Itatérale 67, 78 , 9, 116, 35, 46, 65,6; supervolant 125; voyez aigle, okirt 55. ombriens 78 , 102. onuava, olloudios 149. oUovicon 126. opeimi,'opimius 1^4; or 27 , 46; en Italie 34; sa diminution 125, 33. OR A 80. orc, orcins 146. orcitirix8l, ÏIO, 21 , 3, 5, 6. orestorius 28. orgétorix 81, 110, 21, 3, 5, 6. ornements de ta monnaie bretonne 157. orthographe 104. orttagon 51. oscenses, osqties^ monnaie 861 ossuticos 90, 109 , 36. ostensoire 169. ostorius 160. olocaraii I (4. ottina 103, voyez gottina. ours 172. oviku 80, 103. oxibii 87.
P, sa forme 102, 57. paix avec les arvernes 87^ pamphyliens 67, 9. pan 78. parokeanitis 15, voyez armonk. paros 1 16. paullinus 161 . pax 150, 6^. pegHse 67, 71 , 7, 125, 31, 46 , 59. Penhouet 76. pentÉgoms 79 , 167-71 . peprn 167. perche 171. perles 157. pesaur 69. peS8tnu8 61. pestum 67. petrucorii 131. petnis sanctus 172. petta 12, 112. philippio comte, roi 174. philippes 7 , 17, 8,27, 65,7, 86, 122,62, 3. phoeée 12, 3, 7l phdcide«7. phrygien» 64. pifloft 137. pixtil 8, 73, 103 , 21 , 3 , 45, 6 ^ 8 , 50. plautms 160. poida de la monnaie 121, 2, 156, 7. poignard 45. polhtx 1 14, 5. polybe30. pompéiens dO^ potithîeu , pontioa 174. populonia 34 , 67, 9; posktonias 124. postumtts 163. potin fie, 46. prasdtffg 161 . priap 146 , 7. produif 166. prdg^ès ^U protiadw, pro<i« 12, 112. prdVirioe 87. prusiaë 50. psaroytus 52. pytheas 43, 89. i52I
Quadrupède 58; 75, 145. fraros 115.
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R, la forme 102,57. raoul 171. ratumao 136« raadis 88. réapparkion du type (anloia 1 65, 6, 7, 9. redondance des tyllabea 109. réfugies 65, 6, Toyet émigrations, régule sainte ; remiremont 172. remois 74 , 9, 130, 4-7. remos 117, 23, 5. restitoCor 163. rez 1 10 , 29, 37 , 58. Rey 169. rhoda 31, 7. rhodan 36. rhodanousia 54. rhodetani 31. rica 146. rioomir 156, 60. rigantic52i rigo 146, 8. Rigollot 34, 74 J 23 , 6 , 48, 65 , 8 , 74. riko 146. rU 104, 67. robert 175. romanisation de la monnaie narbonnaise 89 , de celle de bretagne 158, 9. romarici 172. romains dans la cisalpine 48, 9. rome saccagée 14. romorantia
171. rondelle à queue, enfourchue 45 , 63 , 74. rotomag 70. roues ,roaeUes 13, 31,63, 72. roveca, roTica, ptowixa 109, 31 , 9, 46. royessio 131. ro¥T. 131, 144, 6. royales 122, 62. rubeacos 166, 72. Kuding 104 ^ 54, 5. ruskino 162. ruteni 87.
S, sa forme 102., signe monétaire ou symbole 45, 46, 134, 70. tabinus 130. saint aignan 17 !• saint martin 164, 6,8. étienne, félix, sainte régale
172. salapia 67. 9,saUu?iii, salyt87. samnaget 54. samnit 155. sanctns, Toyet saint. — sanglier 53, 8, 71, 7, 128, 59; gallo-grec 52. grec, italique 67, 9; enseigne 69, 70, 129, 39.^santon8 5, 17, 33, 67, 71, 80, 127, 36. saocondar 51, saria 50. saxons 164, 5, 7. scapnla 160. sceatta 165. sceptre 68, 9, 169. Sobayes 132^7L scipio 36, seordiska, Yoyex skordisks. sedul 140. seges(e67, 73. sego 158. segobi 55. segonax 153. segoreiens 12. segusia 21, 66, 112, 46, 8«sekoanos 109. seleucus 83. semis 105, 29. sena 117, 55. senanilU, 7.senodon 109, 14, 7, 32. senons 14, 21, 48, 74, 81, 130, 2. sentinum 53, septimius 163. sequanais, sequanos 36, 47, 69, 70, 1,3, 103, 21, 8. sequanoiotaos 109. serpent 79, 134, 5, 76. sertorius 90» scTcrus 163, sierk 172. sigimond 166.sigBes secondaires 20, 79, Toyea emblèmes, festons, garnitures, symboles. sigoTèse 12, 4, 7,2 1. silures 160. simon 157, 74. simos 12. simulacre llS.sinat, ainoriz 51. skandinafie 176. skordisk 29, 30, 65, 88. sobbovolU 119. sol iie.aelido 158. solima, <r«ÀiiLM 81, 116, 7, 123, 5,31,3, 5, 6. solimara 116, 49, 71. solimariaca 116, 24, 49. sols d*or 166. son al apa, son cat 146. aonnon 56, 119. sotiates, sotiota 73, 129, 30. spbinx 77, 159. spinal 172. stator 7, 17, 8, 122, 41. siepbanus 172. suassions 75. suéton 161. suèTes 123,8. SVI 80, 90. suioca, suisse 102, 19, 20. suisse 172. suticoa 104, 109, 12. suras 140. syllabes manquantes 104. superflues 109. ~ symbole» 20,.6, 31, 7, 44, 5, 63, 77, 82^ dans la nu>nnaie bretonne 157. synonymie 114, 5. système dracbmal, denarial 121.
Tagonti 103. tambil III. tanoa I46..tarcundar M. toruacom 30. tairos.lH. tatcia, tascio, tascioTanium 158,60. tasget, tasgit 103, 26, 30, 1, 2,4,5. tassutios 103. tatino 103, 46. taureau 67, 73, 7, 113, 31, 43, 5^. taurisks 30, 48, 127. tazimagulus 153. tectosags, tektosags 28,9, 30, 1, 4, 7,50-3,88,9. tela6us 166. telamon 30, 48. télespbore 146, 7. temples 61, 113, 51. tenchteri 132. terminaisona 105, 6. tessalorus 28. •^têiê nu>nétBire 19, 115, 7; à la coiffure gonflée 74, barbue 25, 40, 78, 83, 158 ; bovine 67, 75; casquée, 131; de cbien 73; de dragon 165; celtique, cimbrique, gauloise 39, 82,3, 113; grecque 67, 83; bâchée, eu destruction 40, 74, 80; de Jupiter 83; imberbe, JuTénile 35, 40, 64; UuréeiO, 80; massalienne 131 ; symboUque 25, 6, 165, 6, 71.— teutoboccbus 75, 88, 9,1 10, 43» teulomalius87. teutomat 188. teutons 88. thasos 18, 26, 7. théodebert 166. Thierry 15. tbrace 30. tiers de soi 16Cf.
tiguriot 88. tUres 110, voyes ambact, bran, 'epen, epUil^ roxi vergobrei. tixlOos 103. tut 78. toc, to|pm 103, 4, 49. togodama 1A8, 60. tolistobo! 5L tolosa 30, 87 8. topiques divinités 1 16, 7, toredoriz 51. toulouse 170. tournay. 169. toutoboochos88. toygens 88. traités des gaulois 14,7. 27j a^eo les romainf 48, 87, lâS, 6, 7, 37. transalpine oitérieure86, 7. très galliae 163. treTers73, 132, 63. tribut 158. triccos 117,36, 46.tricorii 55, 90. triens 145. trigaranua 114. triko 55. trimarkisia 112. trinobantes 153, 8, 9. triple orols«int76» trocmi 51. trouTaiUes 74, 125, 41, 54. tuder 67, 78, 9. turnac, voyes durnak. turoca 131. turons45,81, 117,30, 1. turonos 136, 46. tutelae 115. — type de la monnaie, ancien druidique se développe 133, son dépérissement 135, nouveau 58; de cbefs, romanisé 136; influence du massilien 124, du romain 124 ; voyez coin.
Udecom 70, 109, 28, 30, 1^ 45. VDS 104. ulatos voyez vlatof. unifaces 31,
3, 4, 7. usipetes 132. ullucci voyez yllycci. uzellodunum 140.
Vadnaio 48, 116, 35. vaisseau 163, 74. valentinien 121, 63. valerius 137, 40. valetiac 138. vane 116, 34. vaodisio 157. vase 56, 166. vates druides 62. ^vectis 35. VDS 104. véliocasses 70, 5, 146, 57. vellocat 160. vendome 171. venètes 35, 6, 130, 52. venus 146, 7. venate 160. vartioe 129. ver 158. vercingétorix 138, 9, 40, 3. vercobret voyez vergobret. vercundaridubius 151. verea, verga 104. vergasillaun 139, 40. vergobret 105, 21, 9, 38. verio 158, 60. vero 134. verodun 131. verogdumttoll4. veromandui 73, 4, 115, 80,
4. verosdumno 102, 14, 57. vertisc 139, 40. verudocht 127. vesontio 73. vicrituriz 4, 103, 34. viclimes bumainesOO. Victoria 159, 63. vienne 163, 6^ vierge 171..vindaUum87. vipotalo 104, 39, 44. virdomar, virdumar 48, 188, 40. virici 130. viridovix 130. viromar 150. viros 123,33. virtus ezercitum 163. vishnou 1. visunlium 163. vlatos 10, 117, 32, 5,49, 50. vocarantlU, 23. vo^ conces 68, 87, 9. vocunt 89. Voillemier 74, 109. voloanus 114. volgs^ volks 15, 28, 37, 45, 6, 68, 80. volian 149. voltorra 67. vooo 89. vrion 158, vulcaîn 78.
Willelm 174. wissigothes 164,8.
Yllycci 116,23,35.
Zuricb 172.
464 REGTlFIGiTH)NS.
PI. II , n» 25 » n*eii pM en bronie , mais en argent , comme Tindique U gnwun ; er , il n'y a pi m d*embarvàt qàe «on eoia a pu souleTer s^il était sur du ovÎTre , et tout oè que je dis , cLapHre 88 et ailleurs , ne trouve pai d*ezeep<ton. Je ne connais aucune empreinte du oheral conduit , ni lucuoe apparence de ce ooin sur du cuiYre : tout entier il est réserfé A l'or et en partie ht l*argent.
Quant à ta pièce de Ta pi. Il , n» 23 , M. Westermann m'a montré boit rariMs de -son coin , toutes en argent , pesant 90 grains , et proTeoaot du midi de la France. Ce coin nmet serait une contrefiaçon d*unè moanaie grecque.
Pi. HT) n<> 40 , n'est pas en or, comme Tindl^iue la gravure et comme il est répété dans le texte, au chap. 133.
• '"omm^iMin-immtmmitmmf^KtrmmitrmÊ^mm'mÊf.wmm Mm rrrrr-rf w»-rr-nfrwf in. r rrfvttr rrrr t nrrrvwrwM w»»i»m»»w»»<»w» r— m i>iii»«iu.ui>(
ORDRE DES MATIERES
PBÉAMRULE.
I , le canard du Capitole , Visbnou dans la Basse-Bretagne. 2 , la médaille de Kraccus, où a-t-elle été fabriquée? 3, corbeau de la monnaie. 4, les Gaulois frappaient une multitude de monnaies au pied des Karpates.
5 , la revue numismatique soulève Tétude négligée des médailles gauloises. 6 , obscurité de la question relative à Tart chez les Gaulois. 7, obscurité concernant Tinfluence de types étrangers. 8 , trouvailles , dispersion de la monnaie , division territoriale. 9 , des variations innombrables dans la monnaie gauloise , devraient se succéder. — 10 , mes sources : incertitude des descriptions; 11 , négligence des dessins; figures de mes planches.
PRBHIÉIIB PÉBIODB.
^ged'or de 70 ahs, depuis 550, jusqu'à 260 ; le copier du coin macèdonique:
char , cavalier y cheval,
12 , Massalia fondée , première apparition des Keltes. 15 , monnaie d*argent de Massalia. — 14, invasion de Bellovèse. 15, les Keltes , appelés Galli, Galati ; division ethnique de la Celtique. 16, premières relations monétaires avec Tllalie, sans effet pour le monnayage. — 17 , invasion de Sigovèse. 18 , la monnaie de Philippe de Macédoine , sert de modèle à copier et à imiter. — 19, comparaison du type ibérique avec le gaulois : têtes; 20, cheval , marques secondaires. — 21 ,' l'ébranlement part du centre de la Gaule. 22, origine du mutisme de la monnaie. 25, imitation de statères au coin du char. 24, point de départ, et décomposition du char. 25, le cheval affecté de la défiguration : didrachmes. — 26 , médaillons concaves , tète et cheval symboliques. 27 , dans la première période , il n'y a que Tor et Pargent > le coin unique.
decxiAmb période.
Age d*argent de 100 ans^ dépuis ^00 Jusqu'à 160; imitation , nationalisa' tion^ inventions : cruciformes^ uni faces, androcéphales ; symbolisaHon , progrès,
28 , Yolks : invasion de Kambaul et de Brennus. 20 , colonisation des Tectosags. 50 , rébranlement est au midi de la Gaule. 51 , coin cruciforme et dé la hache. 55 , monnaie uniface : cheval de la race belgue, croissant. 54, monnaie unifaoe : coin du gui, unifàces étrusques. — 55, Pythéas , le commerce se f^aye un chemin continental. 56, courses des Gaulois, explorations des étrangers, <x)mmerce intérieur', favorisé par la navigation.— 57, époque du coin cruciforme et des unifaces.
58 , monnayage du centre : naissance de la monnaie armorikaine. 59, tête gauloise. 40, coiffures des têtes. 41 , race de chevaux celtiques-biturigs. 42 , race de chevaux, symboliques et androcéphales. 45 , conducteur, entourage des têtes.
466 OftBRE
44 , classification des tymboXes et des signes accessoires. 45, dispersion des symboles. 46 , différente direction du symbolisme et des métauiu 47 , manque dtt espèces locales chez plusieurs peuples.
tboisi£mb pèeiode.
Jge d'airain de 100 ans, députa 160, jusqu'à 60 ; influence italique et grecque : êanglier^ animaux, oiseaux , développement de l'épigraphiquej perfectionnement de l'art,
48 , aggression des Romains dans la Cisalpine ; deux guerres consécutives. 40 , les Gaulois partagent la seconde guerre punique ; la Cisalpine soumise. 50 , chute des Gaulois en Thrace ; leur monnaie. 51, puissance des Gallo-Grecs ; son abaissement. 52 , monnaie gallo-grecque. 53, conformité du coin gallo-grec, a?ec celui du midi de la Gaule. 54 , monnaie de Massalia et des villes de sa dépendance. 55, monnaies des peuples voisins de Massalia, /leur épigraphique grecque. 5&,Némausus: Maus, Ninno.
57 , marche du monnayage ancien , changements dans le centre de la Gaule relatif^ aux métaux et à la fabrication. 58 , changement dans le coin du centre : caractère du nouveau type.'— 59, confusion dans les recherches de cultes anciens ; nécessité de distinguer le druidisme. 60 , comparaison des Romains avec les Gaulois, sous le rapport de la superstition et de l'ïésprit religieux. 61 , le coite celtique des Gallo-Grecs et des Cisalpins , renversé à la chute de ces peuples, 62 , pureté de la doctrine celtique ; sa hiérarchie. — 65 , coin androcéphale ; ses emblèmes , son mysticisme. 64 , inoomiplfMité et vaHétés des^ofns d*androGé- )>ha1e et du cheval conduit
65, des réfugiés rentrent dans la Celtique. 66 , puissance* et é)Hllence des Arvemes; les réfugiés renforcent lesÉduens. —67, sources éi^sq^, grecques, italiques, d^où le nouveau type pufse ses combinaisons. 68, ïnomiàle de^ Aii^etties, race de chevaux de deux côtés des Gevennes.— 69,sangli!6k^nâ«ignedes^dueDs tet empreinte de leur monnaie. 70 , les alliés des lÉdnen^ prewsetat le sanglier dans leur monnaie — 71 , bouc , sanglier et autres quadrupèdliis de la nèÉinaie noire et blMiche. — 72, rouelles ou annelets.— 73 , chien, h^& , libn, tauHsao. 74, cheval à (^orge lourchue , rotidelles enfourchues , astreà -, 75 , Croissant, gui, foudre ; quadrupède regardant par derrière ; 76 , vâste, biftt>ili5 iÉa^n , pégase. — 77, dans la variation du type, il n*y a pas de doctrines étrangères. — 78, coin des Ombriens ; de Tuder servit de modèle; 79, oiseau en pose latérale , croix ; serpent. — 80 , coifiFures des tètes. — 81, race de chevaux éduens $ mélange des races en Belguique ; son monnayage se développe. — 82 , considérations générales sur la marche monétaire. — 83 , contraste de Tart grec et du gaulois ; 84 , progrès et jdéfauts de Tart dans la Gaule.
ÉPICBAPBIQOB.
86 , avant propos. — 86, circulation de la mOimate it»malm. 87 ^ ^ronqvètè de la Transalpine citérieure ; province narbonnaise.,88, léh Giilibns et les Tedtoos. 89 , monnaie de la Narbonnaise, latinisée. 90 , fin de la monnaie autonome dans la Narbonnaise.
100, écriture grecque et latine dans les Gaules. 101 , %€& caractères grée, étrusque, latin, servent de modèles poarrécHture monételre. 103, les calractères grec et latin se distinguent , se mélangent , et forment des blzarTMés. 103 , di^ ficultés dans la lecture de légendes incomplètes , ou mal copiées. 104 , ortbo-
DES MATIÈRES
graphie, contractions. 105, jargon monétaire. 106 , dénombrement et classification de terminaisons. — 107 , pas de noms de la Gaule ni de peuples dominants ; différence entre les inscriptions de la Narbonnaise et de la Gaule ultérieure. 108 , tous les noms dans la Gaule ultérieure sont au singulier. 109 , redondance des syllabes. 110, titre royal dans la monnaie. 111, réunion variée de taokns et d^épithètes. 112, expressions grecques dans la monnaie. — ^ IIS, sources pour apprécier te tutie à Tépoqne de l'épigraphiqûe. 1 14 , conformités des nonÊs des personnes avec les appellations des divinités ; 115 , conforiïiité des noms de fient et de divinités topiques. 116, ois'eau-aigte, Solîmara. 117, sete de la tête monétaire ; le type gaulois est sans divinités topiques. — US, légendes étrusques. — 119, Insi^riptions des médaillons iiieupliqués j 120, époque de Vépigraphiq^e de& médaillons. — 121, introduction du système denari'àl, 122, cîiàngenient dans le poids de Toi*. 123, légendes antérieures au système denarial.
QltATRIl&inS i>Éfi10l>fe.
Jge de fer, de déprédation^ de 30 ansj depuis ^Q jusqu'à 27 ; romanisatîon
et extinction de la monnaie nationale*
124, commotions dans la Celtique indépendante , négligées par la politique romaine ; aggression des Germains. 125 , effet sur le monnayage de la Celtique libre, par suite des malheurs de la Narbonnaise et des opérations mercantiles. 126, monnayage au moment de rétablissement du système denarial. — 127 , intrigues de« ambitieux. 128, émigration des Helvètes arrêtée. 129, Arioyiste vaincu. Joie, sanglier enseigne des Éduens. 130, développement du système denarial et de répigraphique. 131 , politique de César, sujétion des Belgs, et de toute la Gaule ; formation du type des chefs. — 132 , mort de plusieurs chef^. — 133, brigandages de César, diminution rapide de la monnaie d'or. — 134, la fortune des Rémois, sans effet sur le type. 135, dépérissement du type druidique; pentagone, disques. 136 , bige remois, leur ligue ; race de chevaux bombés. — 137 , affaiblissement de la nationalité et de Tesprit gaulois. 138, soulèvement sous te chef Vercingétorix, César refoulé. 139 , coin des insurgés. 140 , Yercingétorix succombe; sort de ses partisans. — 141 , trouvailles du numéraire de Tépoque de César. — 142, la Gaule changée en province, effet sur la monnaie.' 143 , .4grippa observe le dépérissement de la nationalité; monnaie armoriko-belgue.— 144, art sous rinfluence romaine. 145, défauts du monnayage , corrigés ; dépérissement. — 146, monnaie de la dernière douzaine. — 147, dépravation de la croyance antique ; le culte romain instaUé. 148, divinités romaines dans le dernier coin. 149, fusion des êtres divins des Gaulois avec les idoles romaines. 150, coopération grecque; mystères. — 151 , suppression de la monnaie nationale.
ClKQVlélIE PÉRIODE.
Monnaxage gallo-breton, jusqu'à 40 de Père chrétienne,
152 , relations entre la Bretagne et la Celtique. 153, irruption de César. 154, monnaie gauloise qu*on retrouve en Angleterre, 155, druidisme en Bretagne, son influence sur le coin de la monnaie.— 156, formation de la monnaie bretonne ; première génération , imitation du coin belg. 157, seconde génération^ le type décoré par quelques inventions et quelques épigraphes. 158 , troisième génération , romanisante , monnaie trinobante.; 159, caractère du type de la monnaie trlnobante. — 160 , Bretagne province. — 161 , destruction des druides.
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162, sort des espèces gauloises. 163, type gaulois oublié, neutre pas dans les eombinaisoDS du coin romain. — 164, mélanges des usages payens avec le christianisme. — > 165, réapparition des images gauloises dans dessceattai des Anglo-Saxons ; 166, réapparition des images gauloises dans 'des tiers de sol des Mérovingiens; 167, goût breton dans la monnaie anglo-saxonne; la monnaie carloyingienne répugne à la réminiscence gauloise. ~ 168, fusion du paganisme avec le christianisme. — 169 , réapparition des marques gauloises d'autorité; 170, généralités delà réapparition du type gaulois dans la monnaie de la féodalité; coin du Languedoc et de TAquitaine; 171, coin chartrain et berrichon; 172, coin de la Lorraine et des cantons ayoisinants ; 173, gui; 174, coin du Pontbiea et de Boulogne, fourchons ; 175, coin desconcunraats à la couronne d'Angleterre. 176 1 images druidiques en Skandinavie. — note.
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RÉAPPARITIONS DU TYPE GAULOIS
BANS LB COIK BU MOTKK &0B.
I. Obierretloiu préllmlDairet
SesUoant aux am&lears de la Dumisinatiqne du moyen ôge, le tirage à part de l'article des réapparitions du type gaulois à deux époques différentes, àt'époquedel'heptarchie anglo-saxonne et de la domination franko-mérovîngienne ; et à l'époque de la féodalité : je crois devoir faire quelques observations préliminaires, relatives aux figures , ajoutées comme annexe explicative du tirage, aussi bien qu'à l'origine et la marcbe du Qrpe gaulois durant son existence ancienne.
lia monnaie gauloise est frappée du mutisme, à tel point qu'il n'y a qu'un nombre modique de pièces inscrites. Cest à l'aide de ces inscriptions et de quelques autres indices , appar-
s RÉAPPARITIONS
renoes , rapprochements et hypothèses , qu'on parvient à déterminer les localités de différents coins. Dans cette sorte de recherches, la réapparition de quelques éléments du type gaulois dans des siècles postérieurs , vient heureusement après coup appuyer plusieurs assertions. Aussi lliypothèse que la tète symbolique , druidique , des médailles concaves n** 68 , est une tète camutoise , n'est pas contrariée par les réapparitions des temps postérieurs. Ce médaillon, au revers sur le côté concave, offre un cheval symbolique de la forme du cheval servant d'enseigne au porte-enseigne qu'on voit à droite des druides sur la vignette. La réapparition d'un autre n* 60 ( 56 ), qu'on retrouve sur le territoire de l'ancien Belgium , concourt à constater le fait.
Les localités sont évidentes par les épigraphes suivantes r MVKTNo des Morins (n" 70), volcah. desYollLS ArekomilLs(n**74); ▲vsc des Ausks (n"* 75); medio des Médiomatriks (n*8i); vsROio des Yéromanduins {n? 72). La pièce santone (n"* 78) est positivement déterminée par le nom de q. noa chef du pays; celle de Dumak (n<> 65 b) l'est par le nom du chef dvbito. ux.
MXTiL. AicNicoios. scEAi. {n^ 66, 65 d , 65 a) sont les noms des chefs de cantons indéterminés , le premier est du centre delà Gaule, le dernier est breton. L'inconnu Annicoios offre au-dessous du sanglier une fleur de lys, marque de la suprématie éduenne. Une houlette courbée en limaçon (65 b, c) marque l'autorité militaire; la main de la justice, le sceptre bis-corne surmonté d'un croissant,et la croix sont des sceptres druidiques.
soLiMA de la médaille d'oiseau à la pose latérale (p? 63), est un mot mystique SoUtnara { gardienne du soleil ; coursier ou jument du soleil). Cette médaille au revers offre une tète et le nom du chetPAVLoiB.
• Les numéros 61 , 62 , 68, 65 6, cf, 71, 76 , 78 , 79 a, 81 , eut au revers des tètes de différentes coiffures. — Les numéros 646, 65 o, 68, 80 , sont marqués au revers de chevaux de différentes façons. — La pièce empreinte de la tète d'un animal haletant ( n* 77) offre au revers un pégase (*).
(*) Novt eomiwroiii k la page 17, pluvreurg tien de sol de monéfalrei mé- Fovinçieni , au ooin de Pixtil aarit devant une tulipe et tenant une fleur de lya ( no 66). Le tiera de aol leplua oonforme à ee coin de Pixtil eit aant cootiedit dW GIRIUA ouCERIUA(qo 576). M. Anatole BarU&élemy m'aHura que c*eat une imitation romaine et que le traTait de la pièce eal trés-bon. H. Conlmraie , dans son cataIo(>;ue des monétaires , n« 280, y Toit un Jupiter
DU TYPB GAULOB. i
La léte da grand médaillon , &<" 6S , prétend à une antiquité plus reculée ^ toutes les autres pièces sont d'une époque rap^ prochant à l'invasion de Jules César ; les pièces inscrites sont en effet des années de l'invasion même. Dubno rex, n"* 65 6, est de l'année du soulèvement de Yercingétorix. Q. Doci, Murino « n* 70, 78, sont postérieures à l'invasion ; d'autant plus Anniçoîos et Pixtil, 65 6, 66, et la pièce gallo-bretonne d'Eceaî, 65 a, ne date que d'une quinzaine d'années après la cessation de la monnaie gauloise sur le continent , qui arriva le S7 avant l'ère chrétienne.
' Quant k ce qui regarde les généralités du type gaulois , on peut les retracer en peu de mots en donnant l'explication de la vignette placée à la tète de nos observations préliminaires : elle est un emblème de la marche de ce type.
nicépliore tsfîs à gancfae, ua glaîfe dana !a droite posée sur la hanche, un autel sous la victoire ( Jupiter, sans foudre , sans aigle , privé de ses emblèmes ); il dit que o*est une fabrication romaine et l'attrihae à Cérilly en Bourbonnais. La revue numismatique en donnant la figure de Cirîlia (t. V, pi. XIII, 3) , n*affirnM ni la fabrication romaine , ni un assez bon traTail; elle ne sait ce que tient le prétendu Jupiter dans sa gauche , si c*est une victoire ou une fleur, ni ce qui est sous sa gauche, un autel ou un vase (voyez sur notre pi. n» 57 b), M. Liénard avait aussi publié la figure de cette pièce, il a vu dans la gauche de la personne assise une fleur et audessous un vase : prenant ce tiers de sol pour une monnaie gauloise, inscrite CIK.ILIA. Cette erreur avait été répétée par M. Conbrouse , qui dans son catalogue des gauloises, n» 414 , y voit un Jupiter assis ( sans foudre, sent aigle , privé de ses emblèmes ) ; il a admis son origine gauloise sans s^apercevoir de son identité avec le monétaire de Gerilly, décrit en son lieu. Nous avons suivi cette méprise de deux écrivains dans nos études numismatiques, type gaulois (pi. VII, 63 ). Je pense que la vue de la fabrication suflit pour leire distinguer les tiers de sol de la monnaie gauloise , cependant il faut •vouer qu'une semblable confusion peut résulter de l'analogie du coin de deux espèces. Le père de la numismatique française, Bouteroue , s^égare de cette manière quand il signale, n<* 60, pour une médaille des Turons à Tempreinte d'une personne debout, accostée de deux oiseaux, une pièce, qui n'est qu'un tiers de sol intéressant d'un monétaire, fabriquée à TVRONVS CIV . BERTOM weia RIOO à Tempreinte imitant le coin romano-byxontin de cette époque, d'un ange ailé debout , de face.
La monnaie d'Amiens , inscrite également de deux côtés , du côté de la croix et du côté de pAx isia mvbtai a été découverte et observée pour la première fois par M. Rigollot. Je ne sais quelle explication le savant donnera aux légendes , dans lesquelles on pourrait lire pax isia muniia ( accordée) ambiani; ou fms isia ffiimtcipibus ambiant, ce qui correspondrait à la légende connue pas civiStts tuis, t, ne serait daus les légendes qu'un L, avec une marque d'abréviation , assez fréquente dans les légendes du moyen âge.
Sous un chêne , snr lequel v^te le gui parasite, sont réunis les druides , tenant les signes de leur autorité et de leurs fonctions : un sceptre bicorne et une faucile; une croix et la main de la justice : le sacrificateur tient une hache et une patére ou rondelle à^queue , le barde sa crotte. Des vases sacrés sont déposés à terre, et sous les pieds des druides glisse un serpent , .dont Fœuf mystique servait à des enchantements. Tous ces objets décorent le coin de la monnaie nationale , dirigée par l'ascendant des druides. Sous les branches feuillues du chêne, on voit au fond les menhirs, les peulhvans et les navires venëtes, produits de la force et de la prospérité nationale. Un cavalier gaulois , au-dessus des plantes monétaires , monté sur un coursier celtique , formé par le progrès de l'art , brandissant éon matara , porte l'enseigne du cheval surmonté d'une épée , emblème de guerrier ; c'est l'enseigne de la puissance biturigne et arverne. Sur le tronc du chêne , est appuyé un bouclier ou simulacre de la tète symbolique , druidique , de la tète gauloise ou cimbrique. Une obscurité profonde enveloppe la course du cheval androcéphale guidé par un génie conducteur à travers les années et les générations. La lune et les étoiles lui donnent une feible lueur et Tastre flamboyant darde vainement ses rayons sur les mystères occultes , sur la pensée offusquée et impénétrable. L'oiseau à la pose latérale et supervolant , initié à l'esprit taciturne , se décide à rompre le mutisme monétaire , lorsqu'une autre lumière disperse les idées antiques.'
Le belliqueux Gaulois apprit à cultiver les vigues et admirant les images étrangères, affaiblit sa croyance et son coin national par des nouveautés nombreuses. Pégase, bouc, lion, taureau et nombre de quadrupèdes firent invasion dans la monnaie décorée de nouvelles plantes et de marques d'autorités civiles. En vain le lézard porte bon conseil à la chienne quoique épouvantée mais facile à admettre une étrangère dans son gite. Le génie gaulois , accessible à toute sorte d'impressions , ouvre ses sanctuaires à une autre religion, s'habille à la romaine, et la suprématie éduenne place son enseigne du sanglier sous la protection romaine, le système romain et le type conforme sont introduits dans le monnayage. Le goût dépravé imagine un cheval, dont la forme raccourcie et gonflée , est bridée et sanglée , comme Tétait effectivement toute la race gauloise par le joug romain. L'aigle romain s'établit dans le coin. Les pampres et les lierres bacchiques
couvrent les branches desséchées du vieux chêne : le culte d'Hercule se propage ; des temples et des statues sont érigés aux divinités et idoles gréco - romaines ; le mystère mithriaque se mêle dans la dernière empreinte de la monnaie gallo-bretonne.
Sort des espèces gauloises
Des philippes statères et didrachmes parvinrent de bonne heure en Celtique et y furent copiés, imités (vers âSO au 300 )• Us y circulèrent quelques siècles de suite avec la monnaie locale, fa* briquée chaque jour en plus grand nombre. Deux cents ans après leur apparition en Macédoine (vers 180); ils avaient leur nom , leur cours et leur haute valeur ( surtout les statères ) en Orient, en Asie, d'où ils parvenaient dans les Gaules en certaine quantité ; et deux siècles après l'établissement du monnayage celtique (vers 180), fls servaient encore de modèle , pour le type gau^ lois,. ainsi que leur nom, leur valeur, et leur circulation se perpétua jusqu'à l'invasion de Jule3 César. Dans le troisième siècle, ils ne cessaient donc de représenter les richesses de la Celtique, se mêlant avec les espèces de tous les métaux, empreintes de tjrpe nouveau étrusco-italique.
Les rapines des Romains détruisirent d'abord (vers 120) la monnaie du midi de la Gaule, puis , le (brigandage de Jules César dépouilla (entre ^8 et ëO ).le reste de la Gaule de toute sorte d'espèces qui avaient leur cours simultanément, produit d'autant de générations rapprochées, que de générations antérieures remontant jusqu'à l'origine du monnayage, qui ne discontinuaient de circuler depuis trois siècles. Ce brigandage fut consommé dans l'obsciïrité de la péossière soulevée par les combattants , de la fumée des incendies qui offusquaient les régions désolées; à la lueur de la flamme qui consumait des cités et de beaux pays, embrasés par la cruauté de l'ennemi et le désespoir des défenseurs de l'indépendance ^ quand toute la Gaule fut immergée sous le sang de ses enfants. £n peu d'années il manqua des espèces anciennes.
Pour le besoin du jour de cette époque de calamités, le nouveau numéraire fut fabriquée en inunense quantité, sur un nouveau pied, à un poids différent de l'ancien. Bientôt ce dernier monnayage s'épuisa.Trente années ne s'étaient pas écoulées depuis rinvasion de Jules César, que ce monnayage expira (en 27), ayant produit des monTi'»*'»*^ innomb^**^|**<« enfoui***» ou courant dans les
mains des indigènes asservis. Certainement, quelque temps en^- €ore ) elles eurent une valeur , circulèrent conjointement avec le numéraire romain , mais après un certain laps de temps, elles disparurent, laissant un triste souvenir. Le cuivre et toute sorte du bas métal, à coup sûr avait perdu toute sa valeur. S*il arrivait qu*une somme d*argent était exhumée , on appréciait le métal , sans que les pièces elles-mêmes pussent se faire valoir dans la circulation des deniers romains.
n semble que For seul , dans le courant des siècles, soutenait son cours, malgré la diminution excessive de son &ond)re, et sa valeur nominale prévalait dans le vuglaire malgré Tor impérial qui était une monnaie réelle. Des pièces gauloises, surtout les plus anciennes, ayant un type tout à foit national, passant de mains en mains isolément, étaient une douce réminiscence pour les nationaux , et servaient de talisman , dans diferenfes occasions , à la superstition ou à des souvenirs pq)iilairès. Les pièces en or , avec leur valeur intrinsèque , ne pouvaient pas être désappredées durant les quatre siècles, depuis la cessation de la monnaie nationale; elles soutenaient mainte fois une conca^ rence vénérable avec les monnaies impériales (i), et quand nn empereur voulait offrir un petit présent agréable à un Gaalois , il lui donnait de préférence les pièces gauloises en àr , appelées philippes , biges , géryons (2] .
3, Type gaulois oublié, n*eDtre pas dans des eombinaisons du coîd
rotnain.
La circulation prolongée des pièces gaidsises en^or , est avé» ^'ée et patente , cependant la présence de leur coin pendant
(i) Âosone , coniul en 379, fait évaluer la somme due d^un de sesdébilears ]Mir 14 pièces gauloises en or, qu^il appeUe royales, dariques ou pbHippes. Bis septem mtilos regale nnmisma pbilippos... Ergo aut praedictos jam nnnc rescribe darios ( epit. 4 ).
.(i) Le grammairien Ursul obtint un présent de 6 pièees gauloises appelées royales on pbilippes, qui équivalaient à 3 biges gaulois , ou à 2 gérfooi gaulois , selon Ausone, ep. XVIII. Si c^étaient des pbilippes réds statèreide Macédoine , on ne trouverait pas dans toute la monnaie grecque de pièce forte de trois statéres qui répondrait au géryon , de la comparaison d'Ausone. Nous avons donné févaluation du présent impérial et do passage d'Âotone dans le chapitre 122 du type gaulois.
plusiears siècles, n'influença nullement le coin de Fempire. I^ monnaie coloniale dans les Gaules se multiplia ; elle était fabriquée à Gab^o, Némausus, Ruskino, Antipolis , Arelate, Narbo, Lugdunum, Yienna (3) ; elle porta les nom^ de Lépide , de Marc Antoine, d'Agrippa , d'Auguste; celle de Lugdunum célébrait par son coin , le filmeux autel , ârigé par soixante peuples à Ai^guste-dîeu , et l'on n'y voyait rien qui rappelât les antiques traditions nationales, les manières mortes auxquelles on renonçait à tout jamais : à réception des noms des localités , et de la forme carrée (des Tectosags ) dans certain bronze de Gabellio, il n'y avait ri^i de gaulois, absolument rien. Bientôt les noms des colonies disparurent de la monnaie.
La Gaule entière devint indifférente pour les pièces romaines, elle fut noyée dans Tunité de Fempire, ce n'est que par intervalle que son nom retentit dans des, commotions de FÉtat ou dans des manifestations monétaires. Quatre-vingt-quioiie années depuis la cessation de la monnaie nationale, le nom de la Gaule parut dans la monnaie romaine pour la première fois. Le gouverneur de l'Espagne, Galba, poussé à l'empire par Vindex, gouverneur d^ la Gaale, honora la monnaie de ces deux provinces nommées ensemble ou séparément gaixia. hisfakia. Il décora même quejk ques pièces de trois tètes des trois Gaules^ teis calmas (4)^ En même ten^, un municlpe, Vesontio»wif* visvjtfivM. avaâl l'honneur de ressortir sur une monnaie.
Cependant la Gaule, dans le numéraire romain, retomba aussitôt dans une obscurité profonde. Deux ans après la mort 4^ Galba (en 70 ), quand de graves commotions semblaient réveil* 1er le génie gaulois , quand on souleva l'étendard de l'empire gauIcHset que des druides sortaient de leurs ténébreuses retraites, avec leur doctrine , leurs mystères et leurs présages (5) , m m
(3) C«J»elUo, CàBi ou COL. CABS. — N«in«u8us,.C0fc. lUS». ^lutkîao,coi.. mv8. LEQ. VI. — Antipoli», ART. — Arelate, coi, arelat. sextah. —• N»rbo , COL. IVL. PATEE. HAE. — VieDoa c. V. — Lugdunum c. LV&.; COL. ROM. LVG. J
COPIA.; c. c.
(4) SEH. ou 8BRV. GALBA, iiip. Galba à cheval (ou cavalier lancàer). TRES fiALLLAB.Trtàs (âlaa de feniBie, sur Iroiaglpfeos, avec trois ^pU. (HiQPM.yfnéd. rom.i t I, p. 143). Conbrouse a publié dana son atlas des monnaies oaiia^ nales, un denier des trois Gaules, sans la légende impériale , et sans les trois épis. Ce denier publié pour la première fois , offre un cavalier analogue aux cavaliers gaulois a*agitant et brandissant.
(5) Fatali nunc (année 71) igné signum coelestis irae daium et possessto-
pensait guère à la monnaie nationale. Au moins, aucun vestige n'est encore venu suggérer Fidée de découvrir et de déterimner les pièces de circonstance de ce mémorable éteinlement. On avait sous les yeux Fantique numéraire , marqué du type national , et on ne pensait plus à sa régénération. La Gaule resta oubliée dans la marche monétaire du moment.
Soixante-dix ans plus, tard, les espèces romaines reprirent éphémèrement le nom delà Gaule. Hadrien (mort en iS8)eélé* brait par la monnaie, son arrivée'en Gaule, advehtvi gàluae; il se qualifiait de restitufeur de la Gaule, restitvtobi gallus. Soixante ans après, Glodius Albinus , désigné césar en Bretagne, appela (en 194) dans son coin , le génie de la capitale gauloise GÊir. LVG. COS. n. Ce génie ne vint point à son secours lorsqu'il périt (en 197)sousles murs de cette capitale. SeptîminsSeverus triomphant , comprenant peut-^tre que le génie était inam'mé, aima mieux célébrer la fidélité de l'armée de la.Gaole lyonnaise: fidei
BXE&CnrS GALL. LVG.
Après un laps de soixante^ix autres années , trois empereurs en même temps se qualifièrent de restituteurs de la Gaule : AESTiTVTORi GALLiAKVH. Postumus(en âôJ ) ^ dont l'empire récl se bornait à la Gaule , se glorifiait avec certaine raison du titre de restituteur, en défendant cette province. Son collègue Yictorinus , suivit son exemple et subit le même sort (en â67) avec lui. Gallien, plaisantant sur ce qu'il possécfôitun empire ouvert aux excursions des barbares , déchiré par cent compétiteurs, se qualifiait aussi de restituteur, et termina, sa vie l'année suivante (en 268).
Postumus fabriquant le numéraire en abondance, dans la province même, fut le seul qui donna à la monnaie une teinte locale. Elle ne consistait point en innovation de quelques rémi* niscences druidiques, mais en manifestation du culte de l'empire introduit depufs trois siècles et pratitjué par quelques coutumes particulières , où figurent entre les nombreux Hercules, les Hercules deusonien etmagusan : hercvli devsoniensi, magvsano. Postumus n'osa célébrer la fidélité militaire de l'armée , comme le fit son compétiteur LoUien, fides miutvm EXE&arvs gall. qui fut massacré par ses soldats.
nem rerum hamaoarum trtnsalpinis g^entibus portendi , superstitîone fana y. druidae canebant.^(Taciti hist. IV, 54; Joseph, d^bello jud. prol.)
Dans le courant d'un siècle qui suivit ( â9â-390. ) , la gloire de Farmée gauloise , gloaia exe&cit. ^all. (en §07) et plusieurs fois ( entre 6ôO-S6i ) sa vertu , vi&tvs exekgit. gall. furent applaudies par les premiers empereurs de la faipille flavienne, par le coin de leur monnaie ; et plusieurs localités gauloises marquées par des initiales (6), étaient les .seules manifestations delà province, prouvant toujours que le type de l'empire s'obstinait constamment à admettre quelque chose de celtique , dp druidique.
Un médaillon en bronze de cette époque, frappé sous Constans (i40-âôO} , en commémoration de son expédition en Bretagne , en nommant le port morln Bononia , bononia ogeanen , présente plus d'intérêt pour la localité gauloise , créant un type naval pour le littoral des environs , par la galère dont il fut empreint (7) : mais il n'y avait rien de gaulois*
En observant les espèces romaines de quatre siècles on dirait que toute réminiscence du type druidique était perdue à jamais, ^t ne se présentait à la vue du vulgaire par aucMn monument , si l'on ne savait qu'un desFlaviens,yalentinien II (mort en S9I), donnait en cadeau aux savants gaulois , des pièces gauloises ^uon qualifiait de philippes, de biges, de gpryones, qui n'avaient pas perdu de valeur, qui, étant encore en course, se changeaient en souvenirs et talismans précieux pour les indigènes (8).
i. Mélanges des'osages payens, avec le christianisme.
* il/'
Le coin de.la monnaie romaine ne manifesta aucune réminiscence directe de druidisme ou de nationalité. Des souvenirs plus
(6) Dans ces sigles p signifie pecunia; M moneta^ 8 si^nata', o officina. Lugdunuin, LD. tVG. LYGN. LVCPS. PL. PLG OU PLC PLH OUPLIf. ML. APLG. — A
signifie officina prima. '
Treveri , TB. TftS ou TB9. T8. PTR. SMTR. SMTS. SKTES^ TROw' TEOB. — B. signifie officina secunda. T. B. tertia Roma.
Cabellio, ca. cb. — Àntipolis , Àwx. — Narbo , NAR. — Bononia morinorum B. ^ Atrebates, ate. — Ambiani, ahR*
Arelate , ae. abl. pab. pabl. sar. sabl. aqs. aqps. — Q signifie officina quinta,
Hf asûlia, haS. fut signée du temps de Carus, vers 283, et trois'siècles plus tard sous Maurice Tibère (582-602).
(7) QuentoTÎc, Dorestat , Monturel , marquèrent successivement leur coin d*un navire.
(8) Sur la monnaie coloniale et impériale, voyez Mionnet y médaiHes auc. et rom. ; Cartier dans la revue numîsm .; t. I, p, 155-160, Conbrouse.
10 RÉAPPA&ITIONS
déclarés, se cmiservaient dans les mœurs, dans le culte, dans la pratique religieuse.La qualification des druides, ne diseontinaait pas de désigner les prêtres de Belen-Apollo (9); les inscriptions votives démontraient une fusion du culte introduit avec la croyance antique et les cérémonies invétérées ; de temps à autre , on parlait de sacrifices sanguinaires , clandestinement pratiqués ; le peuple s^obstinait à garder son idiome , ses coutumes et ses superstitions qu'il augmenta par celles du nouveau culte. Lorsque les oracles des divinités grecques, perdaient leur voix, les augures et les présages des druides, étaient encore recherchés; les «npereurs ne dédaignaient pas de ccmsulter les prédictions des druidesses (lo). Une nouvelle doctrine se rq»andait alors dans l'empire, et depuis que Constantin (en âll) , se déclara pour le christianisme , elle devint dominante.
Elle avait ses écrivains qui appréciaient toutes les doctrines antérieures , s'efforçant ordinairement de les déconsidérer. S'ils s'entretiennent du druidisme , ils en parlent comme sll existait dans son entier. C'était une espèce de philosophie suivantleur opinion ( 1 1 ) ; un tel explique qu'ils judaïsaient ( i a), un autre raconte que la puissance des druides était supérieure à celle des monarques qui régnaient avant l'invasion romaine (i3). Ces écrivains assurent que des pratiques sanguinaires , des sacrifices humains inondaient les autels de Jupiter latialis à Rome (i4} 9 comme les autels du culte druidique en Gaule (i5). Mais on serait dans l'erreur , si l'on croyait que la doctrine druidique était debout , telle qu'elle était du temps d'Âmbigat ou du temps de Veroingétorix. Comme toutes les autres à leur agonie, ne présrataient qu'une confusion décrépite, se trouvaient défigurées par d'innombrables fusions et interprétations , aussi celles qu'on qualifiait encore de druidique n'offrait plus qu'un ramas de mythes romains , grecs , (orientaux , coloriés d'infusion celtique* Objet
(9) Auaone, de prof, burdegal. car. 4, 18.
(10) Lampridii Alexander 60 ; Vopisci Aurel. 44, Numerian, 15.
(11) Clem. alezand. itrom. 1 ; Cyril I. alexand. oonlra Jalian. IV; Diog. laerfc. in proemio.
(13) Celsus, ap. OrigeD. l .
(i3) Dio Chryiost., orat. 40.
(i4) Tertulliau. scorpi.7, apologet. 9; Lactaiit., de faUa refig. 1. (i5) lUf « KiAÎ«îg 1oli xpint ynGm, Euseb. praepar. evaog , IV , tert Tan 367.
chéri du peuple, regretté lorsqu'il expira , et inconnu au fond. L'empire allait périr, et la faute en était à la nouvelle doctrine selon l'opinion dès yieux- croyants. Ses pénibles sentiments travaillaient les esprits. La capitale menacée (en 409), par Alarik, fut déchirée entre le désespoir et l'espérance. La ruine et l'anéantissement parurent irréfragables, on comptait cependant qiie le roi barbare relèverait les dieux renversés. On retrouva avec peine les augures étrusques qui assuraient que le rétablis* sèment de l'ancien culte pouvait en effet sauver l'empire. L'évêque même ne s'y opposait point, mais il n'y avait personne qui eût osé relever les autels abolis.
Le même sentiment agitait le peuple gaulois. De magnifiques temples , Ternemet à Bordeaux, Vasso à Augustonemet des Arvernes^ Daurade à Tolosa, Isarnober au versant du Jura , Librosse (16), désertés par les vieux-a*oyants , ne laissaient au peuple que le regret. Saint-Martin renversait (vers 370), les statues et ruinait les sanctuaires payons ; le christianisme chaque jour prenait i^s de consistance; les barbares d'au delà du Rhin, ravageaient et dévastaient tout. Le peuple désolé , sans recon-naissance de soi-même, déplorait le passé , se résignait à son sort futur , observait et gardait ses habitudes , et avait recours à la superstition. C'était sa seule consolation, la seule chose qui lui restait de tout ce qui lui était cher.
L'Armorik, lasse des vexations des légionnaires, s'était dânrràssée (en 408), de leur présence , et se soutenait en révolte ; la Breti^^ fut évacuée (en 409) par les Romains et abandonnée aux indigènes ; la Narbonnaiae fut émancipée, et forcée de se régir par elle-même.
Hais bientôt, les Wissigothes, cantonnés près de Tolose, con* quirent les parties méridionales ; les Franks s'emparèrent ( 486-^07 ) du centre et du nord ; en Bretagne , les Saxons et les Angles, appelés à défendre l'tle, subjuguèrent les indigènes. Les Wissigothes étaient déjà chrétiens, avant la conquête ; les Franks se baptisèrent en s'emparant delà Gaule; les Anglo-Saxons n'entravaient point la parole des apôtres. ^
Dans cette perplexité , quand le prêtre du vieux culte grécoromain désertait les autels , la réminiscence du peuple revenait
(16) Fortunat. carm. 9 ; Greg. taroti. hict. I, 30; glor, martyr. I^ 62 ; tifa sancti Eugendi I, 50; Sulpic. Sev. vita sano^ti Mart. 12.
à d'andenoes traditions , tacitement conservées et faisait soivre avec plus d'éclat ses pratiques. Il n*ayait ni or ni argent à submerger dans des lacs , mais il jetait dans des étaogs , des vêtements, du lin, des draps, des toisons, des fromages, de la cire, des pains (17), et il croyait toujours adorer les divinités celtiques, sous des noms dé dieux latins. Le culte fut déthiit et le cbristianisme fut affecté dé tout ce que ce culte avait confondu. Le peuple baptisé, substituait aux divinités tutélaires Tadoration des saints personnages; aux simulacres du paganisme, les reliques et la croix ; mêlait à la piété chrétienne , ses pratiques absurdes et ses superstitions.
Dans tout l'empire cette nouvelle fusion des croyances religieuses commençait à s'opérer. L'opinion des pères de l'église, se partageait à cet égard : les uns la condamnaient , les autres, surtout ceux de l'occident, l'approuvaient, en laissant calquer de nouvelles pratiques analogues aux anciennes. Les conciles, pour arrêter la licence et les excès auxquels le peuple fut habi. tué dans certaines fêtes, prescrivirent un jeûne, des Utames et des supplications (18) ou bien insUtuèrént après les fêtes, des jours d'expiation et de pénitence. Le peuple avait donc en même temps la satisfaction de se gorge r* pendant des réjouissances mithriaques , bacchiques, et de se réconcilier avec le ciel ; il était content quand le calendrier chrétien portait sur la liste des saints , les épithètes des divinités et des jours de fêtes (19).
Lorsque le pape Grégoire-le-grand expédiait (en 5^1) des mis* sionnaires pour prêcher la foi du Christ chez les Anglo-Saxons, il les instruisit, qu'en allant dans ce pays des anges (angli, angeli), ils devaient avoir de l'indulgence pour leurs coutumes; qu'en les convertissant par le langage de la persuasion , ils ne devaient point abolir leurs temples,où ils avaient coutume de s'assembler, mais les consacrer en églises ; qu'ils ne devaient pas interdire les fêtes ni les sacrifices des bœufe, qu'on célébrait en honneur du démon , mais les changer en repas religieux pour la gloire
(17) Greg. turon. glor. confess. 2.
(i8) Concil. 2 turon. can. 17.
(19) Les bollandistes, et autres collecteurs des vies des saints, avaient grand peine de distinguer les saints apocryphes, inventés par la poésie chrétienne au temps des croisades, ou créés antérieurement par la transmu. tation def idéesdes gentils, en fiction chrétienne. La même transformation avait lieu avec plusieurs fêtes et différents usages.
DU TYPE GAULOIS. là
de Dieu : car en leur laissant leurs réjouissances extérieures , ils consentiront plus facilement à des réjouissances intérieures (20).
5. Béapparition des images gauloises dans des sceattasdes Ânglo-Saxons.
On conçoit bien , comment dans cette disposition du siècle ^ les images de l'idolâtrie pouvaient quelquefois se mêler avec des signes du christianisme. La monnaie primitive des Anglo- Saxons donne l'exemple d'un mélange semblable. Elle est en argent appelée seeatta. Elle est de petit volume , ofiFre un coin varié et une physionomie qui lui est particulière. Elle précéda les heptarques : Ead'wald de Mercie ( 716-787 ) , Ethilbert de Kent (748-760) et Etelwerd de Wessex (726-741). Elle fut frappée à Kent et en Mercie après la conversion , et sans doute son commencement devança la conversion.
La croix y est fréquente , réunie avec différentes figures : ocpendant les pièces privées de la croix ont le coin le plus varié. > On pourrait dire que l'installation du christianisme , introduisit dans le coin , la croix qui , ne pouvant pas épouvanter tous ces monstres du type , s'allia avec eux, pour les exorciser et les faire partir insensiblement. Midgré ces efforts de sa part ^ les sceattas jusqu'au dernier jour de leur existence, ne sont pas débarrassés de ces marques singulières provenant du paganisme , et méine dans les derniers jours de leur existence , ils introduisirent dans leur coin nn quadrupède cheval ( n*" 9, 1() ).
En examinant ce coin , on est étonné de voir une série dl-
(so) Fana idolorum destrui in eadem gente minime debeant sed ipsa , quae in eissunt^ idola destruantur. Aqua benedicta fiât, in eisdem fanisatpergatur, altaria construantur, reliquiae ponantur : quia si fana eadem beneconstructa sunt , necesse est a cnltu daemonnm in obsequium veri dei debeant commutari, ut dum gens ipsa eadem fana non Tidet destrui , de corde enorem deponat, et deum Terum cognoscens ac adorans , ad loca quae consuevit, familiarius concurrat. Et quia boves soient in sacrificio d^aemonum multos occidere, débet bis etiam hoc ad re aliqua solemnitas immutari : ut die dedicationis Tel natalitiis ss. martyrum, quorum iliic reliquiae ponuntur, tabernacula sibi circa easdem ecclesias, de ramis arborum faciant, et religiosia coDviviis solemnitatem célébrant ; nec diabolo jam animalia immolent, sed ad ]audem dei in esum sàum animalia occidant, et donatori omnium de satietate sua gratias référant, ut dum eis aliqua exterius gaudia reservantur, ad interiora gaudia consentire facilius valeant. Nam duris meutibus simul omnia abscindere impossibile esse non dubium est (Gregorii magni XI, ep. 76; Bedae hist. eccl. angl.' I, 30).
mages , qoi dans des temps très-reculés , étaient très-familières à la monnaie gaaloîse : tète symbolique ( n"* 7 , 8 ) , tête d'une béte haletante et béante (5,6), boue ou cheval ( 11 ) , oiseau dans Fattitude latérale , accompagné d'une croix , ou placé sur une croix ( â, 8 , 4) , espèce de triquètre composé de serpe0ts(no 1) (ai).
Ces images ne furent jamais reproduites par la monnaie gailo>brelonne , elles n'étaient en vogue , que dans le type celtique du ccmtîBent : comment donc se retrouvent-elles dans le type anglo-saxon , ^près un laps de sept siècles et demi, depuis l'extinction de la monnaie gauloise, jusqu'à la cessation de ces espèces heptarchiques. £n supposant même une durée de deux sièeles de ces dernières, onaurait plus de cinq siècles d'intervaile entre les monnaies gauloise et heptarchique, cependant tant d'images surannées réapparurent dans des sceattas* Si c'était encore un produit des indigènes eux-mêmes , qui , cinq siècles , > auparavant donnaient refuge aux émigrés gaulms, asyle à la doctrine et à la hiérarchie druidique, qui suivaient le rite des druides, on concevrait facUement cette réapparition : mais cette monnaie heptarchique était un produit des étrangers venant
(si) Ayant de si frappantes aimilitudes poiusées jtt9qu*à*ridentité de deux types, saxon et gaulois, on est entraîné à une analyse plus détaillée , et on y prendrait ajuste titre pour la provenance gauloise, les formes carrées, cracifornies,- les disques, les perles, les petites garnitures ; on y retrouve non-seulement les formes gauloises , mais la pensée comprise, différemment coordonnée quand on voit (n** 4) réunis, T^iseau, la croisette et le serpent ceroant l'oiseau et sa croix : ces trois objets composant réellement Tantique coin gaulois de Toîseau à la pose latérale. — Les figures nombreuses de ces sceattas , se trouvent dans Touvrage de Rndîng annals of the coinage of Britain ; dans la petite^ brochure de Rethaan Macaré, verhandling over de bij Domburg gé- ▼ondene munten. Middelburg 18^, 8*» pp. 1-13, et cinq planches. — Rigollot, en faisant connaître la pièce n« 4 de notre planche, la rapportait au régne de Clovis, et y voyait Toiseau , la colombe apportant la sainte ampoule ponr le sacre. Cartier n*ose y croire , mais la pièce lui paraft plus mérovingienne que les autres (revue num., t. IV, p. 420). Cette pièce se retrouTc aussi fréquemment en Angleterre que les autres , quoiqu'on n*y trouve pas de tiers de sol mérovingiens; or, cette pièce appartient aussi au sol bretono-saxon . Si même cette pièce était mérovingienne , la fable de Tampoule ne pourrait se rapporter à une pièce aussi ancienne. Pendant les trois siècles qui ont suivi la conversion de Clovis , aucun auteur n*a rapporté cette fable. Uincmar et quelques auteurs du neuvième et du dixième siècles , parlent les premiers de la fiole d*buile céleste. Or, la fable est postérieure à la monnaie, il serait difficile même de lui assigner une existence contemporaine.
<i*aii delà de roeéan , produit des adorateurs du dieu Odin , qui venaient exterminer les indigènes Bretons , et asservir ceux à qui ils laissaient la vie , qui ravageaient et détruisaient le sol et les monuments bretons et druidiques : ce sont ceux qui inventent le type composé de la plus grande partie des éléments celtiques, galliques.
£n reprenant ces images monétaires de la race -celtique , voulurent-ils complaire aux indigènes asservis ? non, car la monnaie gauloise sous tant de coins , était inconnue aux insulaires . et après tant de siècles ne circulait plus; les insulaires indigènes n'avaient devant eux quela monnaie romaine. Les sceattas heptarchiques réunirent quelque peu des manières de cette dernière, mais créèrent leurs propres %ures et en reproduisirent plusieurs des anciennes gauloises.
Ont- ils par la circulation, par, le commerce , par des réfugiés qui parvenaient dans leurs habitations au fond de la Germanie, reçu dans son temps le numéraire gaulois, et ont-il& réservé chez eux pendant cinq siècles quelques pièces aussi variées , qui leur servirent de modèle dan^ la Bretagne conquise ? c'est impossible.
La réminiscence d'une monnaie antérieure à )ia monnaie impériale , se soutenait cependant en Bretagne , puisque l'écrivain de l'époque, Gildas (en 562), raconte que du temps de l'empereur Claude , dès que la Bretagne fut changée en province , il n'y avait d'autre monnaie que la romaine (22). Or, les indigènes privés de leur indépendance et de leur monnaie nationale, n'enauraient-ils pas gardé quelques pièces, comme chose sacrée, comme talismans, n'en auraient-ils pas caché comme objets de vénération. Les Anglo-Saxons, en le remarquant,ne se seraient-ils pas déci(iés à imiter leur coin? N'auraient-ils pas employé pour confectionner leur mmnaie^ des graveurs bretons qui, autorisés à créer un type, auraient préféré chercher un modèle dans quelques pièces surannées, obscures, incompréhensibles, au lieu dlmiter le coin impérial ? C'est peu probable , vu l'espace des siècles écoulés.
Enfin , serait-il possible que les druides , traqués de tout côté par les Romains, réduits à la dernière extrémité dans les journées
(aa) lia ut non brtiannica, sed romana iusùla censeretar, et quidquid habere potuisaet aeris, argenti «t auri, imagines Cœsaris notaretur. Gildas, de excidio Britanniae 5.
sanglantes de Mona , échappés en petit nombre, trouvèrent asyle chez les Germains ancêtres des Saxons, et les endoctrinant, leur communiquèrent tous ces symboles de leurs mystères ?
Le fait est que les Saxons et les Angles dominant en Bretagne, les introduisirent dans le type de leur monnaie, qu'à la même époque, les espèces mérovingiennes constituées sur d*atttres bases, reproduisirent parfois ces images gauloises; que les adorateurs du dieu Odin , dans les siècles postérieurs , dans toute la Scandinavie, façonnaient des figures analogues, quadrupèdes, oiseaux, festons , croix , entourages , serpents ou dragons.
La monnaie heptarchique , les sceattas , en reproduisant la tète béante et haletante de la monnaie gauloise au pégase (n" 77 ); prouve qu'elle a pris cette tète qualifiée de tête de loup ou de chien , par les numismatistes , qu'elle Ta prise pour la tète d'un serpent ou d'un dragon (n° 5 , 6 >. Le dragon est fameux dans les traditions de tous les peuples. Selon les Grecs, 11 fut tué par Persée. Chez les chrétiens, bien des légendes s'en occupent : l'archange Michel précipite sous cette forme , le mauvais démon dans les enfers ; saint George et les autres saints de différentes localités , combattent le dragon ; la poésie Scandinave chante les aventures et les progénitures du dragon. La monnaie mérovingienne ne Ta pas reproduit comme celle des Saxons en Bretagne.
6. Béapparitiou des images gauloises dans des tljera. de sol des.
Mérovingiens.
A l'époque de la fabrication de la monnaie saxonne , se formaient les espèces mérovingiennes. La pensée de la première était plus indépendante que celles de ces secondes. Les Saxons entraient dans une province plus reculée , évacuée par Tadministration romaine depuis un demi-siècle , ils exterminaient les populations indigènes, par conséquent prenaient possession d'un sol plus dépouillé des souvenirs de Tempire. LesFranks, s'emparantde la Gauïe, recevaient cette province directement des mains des Romains , et même avec Fadministration romaine ; ils ne se croyaient pas légitimes possesseurs, sans l'autorisation de l'empire^
Ils se servaient de la monnaie impériale ; quand ils la fabriquaient ils contrefaisaient l'impériale. Théodebert (534-548), autorisé à battre la sienne , copia l'empreinte impériale à son propre nom. Les noms des empereurs Justin II (565-578) et de
Maurice (582*602) , donnaient la valeur aux tiers de sol forgés à Javoul GABALORYM. HYALOKYM. à Marseille massilia. ma. et à Vienne , yienna officina lavrewti.
Peut-être l'exemple de l'empreinte heptarchique , décida les rois méroYingiens à créer un type pour les sols d'or, et tiers de sol, qu'ils mettaient en circulation. Ce type fut façonné sur le modèle romain, et ne se distingua que par la fabrique plus barbare, par les noms des fabricants moitetariys, et par la localité fit.
Toutefois on y observe parfois une déviation remarquable. Soit la vue du type saxon druidisant , soit le réveil donné par quelques traditions druidiques , le coin de certains tiers de sol offre des empreintes analogues au type antique des Gaulois. En y voyant une tète (n*» 13) (a3) , conforme à celle qui décore l'argent heptarchique , et Foîseau dans sa pose latérale à Cahors caborga fit. magnys mo. et à Laon^ laydyno gloato (n? 14, 15, 16) (24)> on dirait que les sols d'or contrefaçonnaient les sceattas saxonnes. Mais il faut avouer que tous deux ne font que puiser à la même source , lorsqu'on distingue des images druidiques dans des sceattas qui ne se retrouvent pas dans le coin de tiers de sol, et on remarque des figures assises et agenouillées, des vases, une branche de gui , qui ne sont pas admis dans le type heptarchique, et qui sont connus à l'antique monnaie gauloise^
Les figures assises sur une chaise , tenant une couronne , une croix , une massue , ou une fleur , sont très-analogues au gaulois Pixtil assis (n*58, 62). Ces, figures se trouvent dans les pièces de Loudon leydyiïo sigimyimd ; de Rouen rotomo yvlzoLENYs;de Baugé balciaco prodylfo ; de Rennes redonis GAif-
TERELLYS; d'AngCTS ANDECAYIS LEYNARDYS (tt® 21) (2Ô).
Les vases qu'on appelle avec raison calices , sont fréquents
(a3) Il conTieni de compter dans le nombre des têtes reproduisant les fonmes gauloises, plusieurs têtes difformes, qui sont plus conformes et façonnées difformément avec intention. De ce nombre est la tête camutoise du tiers de sol mérovingien , plancbe III , 33 ,. de la numismatique du moyen âge^ GARxroTASC BLiDOHTNDO ( n^ 56 ) ; Tautrc )non moins remarquable ealuis lOLiiSM ( no 57, de la collect. de M. Bigant de Douai.'; comp. à u? 60).
(24) Voyez, pi. IX, 2, 3, par de Grazannes , dans la revue nuni., t. IV. — Bouteroue, p. 195. Le Blanc, no30.
(25) Uevuenum., t. I, p. 37; pi. III, 29 *w; IV, 61, Bouler. ; Le Blanc ; Hardouin. — Duchalais, revue mim., t. IV, p. 208.
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sur des liers de sol de Soissons stbssionis elauys ; de Luxeuil LossoYiYS MONASTEUVM ; de CahoFS CADORGA LB , de Ganat du pays des Arvernes casvaco yicto&ia cy (gothica) ( n% âO ); sur plusieurs pièces royales deDagobert,GANTOYiAifo; de Sigebert en GeYaudan, gayaletako , et de Cherebert à BaoBassac de la Canourgue en GeYaudan, bahitagiago, maximinys, levgosis; plusieurs monétaires. . . hougoh ( n"" 19 ) plaçaient un calice dans Tempreinte , surtout ceux de Bannassac en GeYaudan, te-
I«A9YB,TELAFIY8PAX, MAXIMUTYS, BANNACIACO, GAYAItBTAlTOBAlf.,
6AYALBTAIIO, BAifKACiAcosciMABTiHi (36).Gecalice, ceYdseleplus fréquent à Ganat des ArYernes et à Bannassac des Gabales, rappelle ce Yase gaulois au-dessus duquel se cabre le coursier arYerne ( n*" 76, 71).
La figure agenouillée de Ruffac en Alsace bybeagos (n* Sa), est analogue i celle du bronze gaulois qu'on retrouYe en France depuis Breteuil jusqu'à TréYes, dans des cantons toucbantles bords de la Moselle ( n"* 67, 7d) .
Enfin, la branche du gui , aussi conforme, à la tamdie que nous l'offre l'antique monnaie des M orins hybuto (n* 70), figure sur la pièce du monétaire Bagulf , fabriquée i Dcminda ou Donincum (Doullans) dokioia aoit (fit) bagylfys (n" 28) (27}.
Ces rapprochements donnent de faibles indices de la réapparition de quelques images et figures gauloises dans le type méroYingien (a8).
L'élément frank des M éroYingiens et de leur monnaie était trop disparate aYec l'antique esprit de la Gaule ; il était trop romain , trop christianisé. Germain d'origine , rcmiain par transmutation, il se fondait dans la corruption des proYinciaux, sans pouYoir s'identifier aux indigènes Gaulois; les formes chrétieimes inspirées par l'empire, n'étaient pas là pour coopérer une fusion. De faibles manifestations gallisantes ne sont point le produit des Franks , mais les premiers symptômes de la prochaine ré-
(a6) Bouter., Le Blanc , Hardain, Mader; revue numism., 1. 1, p. 321 ; t. m, p. 57; t. IV, p. 152, 191 ; t. V, p. 214.
(27) Doiri3iAAOiT répond à dohohiaeiti du monétaire Borsa monita. On a attribué ce Bononia à Bouloc^e-sur-mer. Deschamps , reTue num., t. II , p. 19-34, pi. Il, 2; Bouter., Le Blanc, Hardouin28; numism. du moyen âge, t. I, p. 79.
(38) Il est probable que la salamandre ou le quadrupède de Childebert (Bouter., Le Blanc, Hardouin 5) , est aussi de la progéniture gauloise.
surrection du génie gaulois , qui profitait de leur faiblesse pour reprendre son énergie perdue. Le type de la monnaie est le reflet de Tétat social , et les démonstrations qu'il fit dans le sens gaulois , sur les espèces mérovingiennes , sont d'une certaine importance pour l'observateur, quand il les rapporte au type des siècles suivants.
7. Goût breton dans la monnaie anglo-saxonne ; la monnaie cariovingienne répugne à la réminiscence gauloise.
Les sceattas saxonnes et For mérovingien allaient expirer presque en même temps que le système monétaire et son type. Eadwald, roi de Mercie (716-787), Etelward de Wessex (726-741) et Etelbert de Kent (748-760) augmentèrent le volume de leur argent, renoncèrent à toutes les figures provenant du paganisme» s'enfermèrent dans des marques tout à feit chrétiennes et dans l'épigraphique monétaire.
Chose singulière, dans ce changement le goût breton semble diriger les Anglo-Saxons. Ils façonnent leur coin, comme s'ils avaient devant eux les pièces gallo-bretonnes de Cunobélin , de Tascîa , de Ségo , de Gamul , de Verlamio , d'où ils tirent la disposition des épigraphes et des décorations. Leur coin, au fond, simple et modeste, est cependant riche et infiniment varié. Des garnitures cruciformes, perlées, feuillues, des enqnadrures, des carrés cléchés (n» 12) (29), des triangles cléchés, tripartîtes en triquétre, entourages, s'échangent sans fin ; l'inscription est placée diamétralement. Aucune des monnaies de l'époque n'a donné d'idée à une semblable création, aucune d'antérieures n'est plus analogue sous ce rapport , que la gallo-bretonne. Quoique les Bretons soient asservis, le goût breton préside à cette création, inspire l'invention anglo-saxonne ; avec le temps se communique aux Danois et aux autres Normands ; dans les siècles suivants , il engendre grand nombre de coins sur différents points de l'univers , et donne l'impulsion au grand nombre des types (3o).
En Gaule, les Franks carlovingiens (vers 750), renoncent à l'or, commencent à fabriquer presque exclusivement leur argent; ils augmentent aussi son volume, abandonnent presque tout à fait les tètes et toutes les autres diversités ; ils réduisent
(29) A rinstar de Verlamio et Tascîa.
(30) Voyei, numism. duraoyea âge, \U partie, p. 97-113.
leur coin à Tépi^phique et à quelques marques purement chrétiennes. Autant le type est simple, autant il reste maigre, et monotone.
La race firanke, débordant de Testa plusieurs reprises, n'a pu prendre de consistance du temps de Mérovingiens. Chaque fois elle perdit sa vigueur, elle fut absorbée , laissant agir Vidée romaine et se débattre imperceptiblement le génie afifaisséde Fantique Gaule. Elle avait plus de force et prit un terrain plus solide dans la partie rhénane. Les Austrasiens, gagnant de l'ascendant avec les Garlovingiens , opérèrent la dernière inondation , qui jeta définitivement en Gaule les fondements d'une France qu'on voit ressortir de l'empire d'occident ; l'action devient purement franke , ne se courbe plus sous l'antorité de l'empire , mais domine cette autorité dont elle s'est emparée.
Par l'effet de cette action , le type de la monnaie pnt un caractère exclusivement frank ( chrétien ) . Il n'y a que deux choses qui gallicisaient certains deniers carlovingiens.
C'est d'abord cette espèce d'étoile formée de deux triangles ou angles cléchés , à six ou cinq pointes (pentagone) , connue à la monnaie gauloise. Cette étoile reparait extraordinairement sur quelques pièces de Pépin (756-768) et de Charles-le-simple (898-922) (3 1). Elle reparait au commencement et à la fin de cette période , comme suite de la faible reproduction des éléments gaulois par le type mérovingien ; comme l'ouverture de leur reproduction qu'allait faire le prochain ordre social , le féodalisme.
La seconde, chose extrêmement analogue à l'antique manière gauloise , ce sont les lettres cantonnées dans les cantons de la croix monétaire , ce qui a lieu surtout au midi de la France à Narbonne, Avignon tx, r. b. o. ; a. vi.iri.o. à Toulouse c.a.k.l. (Cari) et semble ressusciter les antiques oboles gauloises de ces régions et le goût du type cruciforme des Yolks-Tectosags (Si). Tant que l'esprit austrasien prédominait soutenant sa
(SiyVoycz numism. du moyen âge, l*^» partie, p. 166, pi. VI, 2.— EUe figurait aussi extraordinairement dans la monnaie anglo-saxonne , sur certaines pièces de Offa, roi de Mercie (737-796). Ruding, pi. Y, 39.
(32) Voyei num. du moyen âge^ Ire partie , p. 155.— On pourrait compter au nombre de la reprise des anciennes manières gauloises , le six au liea de res; et Ton peut relater la hache ou la hallebarde carlovingienne de Dorettad et de Bona, à la figure qu*engendra la tète hachée sur l'or belg.
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vigueur, le coin restait inrariable, sans admettre d'objets hétérogènes, d'objets gaulois qui pouvaient être du goût de la rac6 indigène. Cet état de choses ne pouvait durer toujours. Dans les premiers siècles de rétablissement des Franks , le coin décela quelques symptômes de la renaissance du génie gaulois , délivré de la contrainte imposée par Fempire ; la pression des Garlovingiens devait bientôt fléchir et laisser revivre Tesprit local déjà éveillé.
S. Fusiou du paganisme avec le christianisme.
Convertir, c'était chasser le diable, purger les temples payens du démon , persuader au peuple de renier Fesprit infernal et adorer le vrai dieu. Le peuple consentait à cette dernière condition , il ne s'opposait point à qualifier Diane et toutes ses anciennes divinités de démons infernaux , mais il ne voulait pas renoncer à ses coutumes, à la superstition, craignant le courroux de ces démons, regrettant les distractions et les divertissements dont il jouissait en leur honneur, il persistait dans ses habitudes et dans ses croyances populaires.
Si dans les premiers siècles, les pères de l'église parlaient du druidisme , à cause de la fusion de ses pratiques avec le polythéisme gréco-romain , les conciles et les ordonnances qui fulminaient contre les superstitions et les usages payens, qui les interdisaient , pouvaient aussi les qualifier de druidisme ; et comme le peuple s'obstinait jusqu'à nos temps dans ses habitudes, on peut dans la suite des siècles , voir une continuation iuinterrompue du druidisme. Quoique sa doctrine n'existait plus, ses cérémonies, ses emblèmes, ses symboles incompréhensibles , ses figures et im^ages , ses idées , ses appellations existent toujours disséminés dans une multitude d'usages. Sa fusion s'étant effectuée avec le culte gréco-romain , sa pensée s'était perdue, ses formes changèrent et se dépravèrent , son langage reçut une interprétation différente , conforme aux mystères mithriaques, bacchiques.
On peut dire que le peuple baptisé effectua une autre fusion de son druidisme dégénéré avec le christianisme , qu'il adopta et barbouilla de ses croyances acariâtres. Adhérant à une nouvelle doctrine , et ne renonçant nullement à ses habitudes , il reportait et reconciliait ces dernières à la nouvelle croyance. Il
s'assemblait dans les mêmes temples où l'eau bénite chassait le
démon, où il voyait les cérémomes chaDgées ; le clergé y a remplacé les druides ou prêtres payens; à la place des vases sacrés des divinités, sont employés les vases sacrés de Féglise; les fêtes payennes coïncidaient avec les fêtes de Féglise ; au lieu de di?inités , il adorait les saints.^
Saint Martin, le plus grand saint de la Gaule, reconnu par les Gaulois indigènes et les Franks nouveau-venus, augurait bien de l'expédition deClovis (en 506) contrôles Wissigothes, il bénit son cheval du haut des cieux , ce qui procura la victoire de Youillé, une biche indiqua à Farmée le passage par la Vienne , et le feu de Féglise de Saint^Hilaire, conduisit sa marche à cette journée mémorable (33). Le peuple observait ses divinations particulières, et Foiseau saint-Martin lui présageait les accidents (34)* Le nom de Saint-Martin parut dans le type mérovingien, sur plusieurs points de la Gaule (35), (comme autrefois Hercule dans le coin de Postume) ; le type carlovingien lui donna congé avant qu'il reparut dans des temps postérieurs dans sa localité touronaise. Mais les fêtes et les réjouissances de la Saint-Martin, se confondaient partout dans la pratique populaire avec les festins gréco-romains (36).
(33) Greg., tnron., Il, 35, 37.
(34) Cornix Tel ftloo cyanéus. Jacob Grimra , deatoche Mythologie, édition 1835, p. 657, 710.
(35) Cartier, revue num., t. III, p. 257.
(36) C. Leber, sur Torigine des réjouissances de Saint^Martin. — J. RigoIIot, essai sur une monnaie de Saint-Mértin aux jumeaux d'Amiens. — u St.'Mariùi n'est pas le seul qui tienne dans le calendrier , la place occupée jadis par les fêtes de Baccbns : on a remarqué que le 3 octobre se trouve un Saint-Datis (Dionysius), dit Farëopagite ; que le 7 du même mois , on indique la fé(e de Saint'Bacchus ou Bacque. et le 8, celle de Saint- Demeirws qui répondait aux dionysiaques urbaines ou démétriades, Demetrius étant un surnom de Baccbus j comme fils de Céres, la Demeter des Grecs. Le 9 octobre, le calendrier payen indiquait : /îr«/fiiR Dionysii eleutherii rusOcuvif c'esi-k-dire y petites dionysiaques, ou dionysiaques des champs en Thonneur de Baccbus , libérateur, qui donne la liberté. Le martyrologe romain indique pour ce jour : fesium sanctorum Dionysii^ Eleuiluri et Rustici, On sait qu'au mois de décembre, on célébrait autrefois des dionysies. On trouve au 6 décembre une Sainte- Dionysia ou Denise. On donnait à Bacchus le surnom de soter, salvator. C'est à cette fête qu*on rapporte celle de Sainte- Soière, le 10 février. Nous ferons observer que ces saintes Denise et Sotère , que St.-Rustique et St.-Eleuthère , ont été passés sous silence par les savants bénédictins dans l'art de vérifier les dates. On a encore regardé la fête de Sainte- Uilaire de Poitiers, qui tombe le 13 ou le 14 janvier, et en l'honneur duquel on buvait de Peiu et du vin sur le bord
Il avait d'autres solennités^ souvent isolées des féies de Féglise. Il promenait en procession des simulacres enveloppés dans du linge (3^) ; il se couvrait de mastruca, s*liabillant en baladins» jongleurs ou pantomines, jotticos, il se masquait imitant les animaux (38). Longtemps, surtout dans les cantons rapprochés aux Ardennes, il se rappelait Diane, et Hérodias qui raccompagnait. Mais sa nature avait changé. Diane faisait des courses nocturnes avec des sorciers montés sur des boucs, elle était une divinité infernale; elle s'était associé une bonne compagne Hérodias, tille ou femme de Hérode, dont la danse fit périr saint Jeau-baptiste (Sq).
L'interprétation des anciennes croyances , des anciennes superstitions, des antiques traditions se changeaient ; la confusion défigurait tout. Les divinités gréco-romaines se confondaient avec la mythologie chrétienne ; leurs simulacres devenaient des. manequins pour la réjouissance innocente du peuple, et dans cette mixture des éléments hétérogènes , les traditions du druidisme , son langage , ses emblèmes et symboles , reparaissaient et se perdaient, noyés dans l'océan de la folie humaine.
d^une fontaine , a Croustelie , près Poitiens , comme remplaçant celle de BaochuB hilai'ts, ou inspirant la joie, ei il y a jusqu'à Saint-Giles , Oegidius , composé dW>of, tîht ou a mine de chèvre, qui, dit-on, a rapporta Bàcchus ,' représenté irêtu de la nébride. Lanébride est, comme un sait, une peau de faon, et St.-Gilles est représenté avec une biche sur ses images. » — Rigoliot a fait cette énumération à roccasion de la noonnaie de mar. sci. gemelloS;, croyant qu^elie a été fabriquée sous les auspices de St.-Martin aux jumeaux. Depuis qu'on a retrouvé un monétaire6em02/otf (revue num., t. Il I , p. 261),' elle n'appartient plus à Amiens, mais l'explication du coup qui forme le coin de la monnaie, existe dans son entier, et elle est corroborée par les tiers de sol de Magnus à Cadorca (pi. XII, 15), dont le coin présente un oiseau tenant dan& son bec une grappe de raisin , ayant par derrière une branche de vigne, ou des oiseaux qui boivent à une coupe de vendnnge aussi sur des tiers de sol de. Cahors.
(37) De simulacre quod per csnipos portant (indioulus superstitionum 128 , concilii leptinensis de a. 743).
(38) Isid., orig. XIX, 23; concil. II turon. can. 17; S. Eligii, derectitu^ dine conTersionis.
(39) Ratherii (-f 974) prsloquia in Marten et Durand IX, 798 et in Beleriuî, p. 20, 21 ; Burchard deWormac. (-|-1024), cnnonistae XII, sec, I, iO. 19; J. Salisberi ('f-1182) polycratic. II, 17 ; statuta eccliae Conserân. • XIII seculo. — Dom Martin; Du Gange voce Diana; Reinard , I, 1139, 1164; Grimm, deutsche Mythol., p. 175. — Diane était domina, hera. L^épLthcte de hera , engendra certainement Hérodias» Her«dias aussi qualifiae de hera et de hensozia ou ben-socia, bonaiocia.
. t9. Réapparition des marques gauloises d^autorité.
Cependant par-ci par-là, si ce n'est dans toute la Gaule, au moins dans certaines localités, les emblèmes, les symboles druidiques , les simulacres et les cérémonies , par tradition ou ])ar habitude, restaient vivants dans le peuple. Ils avaient perdu leur nature, subi de fausses interprétations , mais ils se perpétuaient , enracinés dans le limon de nombreux cantons de la Celtique. Des statuettes des idoles , restaient debout tout le courant des siècles , honorées du culte populaire (4o). Les uns disaient que c'étaient les images dlsis ou de Diane, les autres, que c'étaient les images de saintes inconnues.
Le clergé, par curiosité, ou pour ne pas effaroucher le peuple, ou peut-être par quelque respect pour l'antiquité locale qu'il partageait par d'autres motifs avec le vulgaire, gardait ces monuments de l'idolâtrie près des églises , dans des sacristies. L'explication de ces monuments dépendait de leur érudition, de traditions populaires défigurées par la marche du temps.
Des conununes, des familles, conservaient de génération en génération des monuments semblables, en y attachant tout leur intérêt, toutes leurs amours, toute leur vénération. La héraldique des familles s'est enrichie de ces dépôts de monuments et des traditions. Jeux, fêtes, divertissements, spectacles pubUcs devenaient plus pompeux , par leur réminiscence et leur réapparition ; l'action publique , politique et civile recevait quelque importance de plus , quand elle était accompagnée de manifestations des objets et des usages surannés mais vénérés. Les recherches héraldiques ont puisé dans ce magasin, encombré d'éléments dégénérés et confus, elles étaient forcées d'y scruter, parce que la vanité inventait des contes qu'elle rattachait à ces éléments au-dessus de la réalité.
En effet, la héraldique s'emparait de ces éléments surtout dans les siècles de croisades et de chevalerie. Les éléments celtiques étaient recherchés, comme les plus anciens, les plus honorables par leur vétusté, les plus respectables aux habitants de la France, dont le sentiment s'inclinait vers le génie gaulois.
L'autorité royale, quoique émanée de la race franke, s'assind-
(4o) Dom Martin, t. II, p. 135, 146.— Ponr ce quiconoerne la Belgique, voye» TouTrage curieux de A. G. B. Schayea, esMÎ hiit. aur lea usages, les creyancet, les traditions des Belges, LouTain, 1834, in-8*.
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lant au génie local, s'accommoda à ce sentiment : le symbole gaulois de Fautorité , reparut parmi les signes royaux et donna Torigine à la fleur de lys. Les Garlovinglens, tout franks , assis sur les décombres de l'empire romain , négligeaient encore cet emblème du pouvoir. On le voit pour la première fois dans le sceau de Robert qui était investi de la royauté à leur détriment (996-lOSl). 11 y tient dans sa main une fleur trifeuiile (n®24) qu'on voit sur des monnaies gauloises de la suprématie éduenne. Cet emblème varia déforme, se rapprochant toujours aux formes gauloises, sur des sceaux de Henri et de Philippe (10ai-1108)(â5), de Louis-le-gros (1108-1187), (26) de Louis-lejeune et de Philippe Auguste (1187-1228) (27) de Louis YIII et IX (1226-1270) (28) et il resta toujours fleur, sans queue ou sur une très-courte. Enfin, il se forma en fleur de lys à l'étamine et figure de cette façon sur les sceaux de Louis IX (81). Depuis cette époque , les rois ne le soulevèrent plus comme fleur isolée et séparée de toute base ; ils eurent recours à des sceptres pour manifester leur pouvoir. Déjà Henri P' tenait,' outre la petite fleur, un sceptre en forme d'un bâton à pomme. Ses successeurs portant toujours, dans leur droite, la petite fleur, {»'enaient dans leur gauche comme sceptre , un bâton très-long , orné au bout d'une fleur de lys (29) (4i). La fleur de lys, recouvrant son antique valeur, son autorité, très-souvent est un objet très-important dans le type monétaire.
Les Gapets qui ont soulevé ce signe celtique, peut-être se sont servi dans maintes occasions de la main druidique : elle ne reparait dan^ des sceaux que du temps de Louis X (1814, 1816), comme sceptre de justice (80). On voit une main dans de nombreuses monnaies antérieures â cette époque , mais elle semble avoir son origine au delà de la Gaule; par conséquent, cm ne peut la relater aux éléments celtiques.
Une croix, comme marque d'autorité, tient plus â la source gauloise. On a pu lui donner Tinterprétation chrétienne , religieuse, mais si elle figure sur dessceattas saxonnes de Kent, elle a pu reparaître dans des temps antéchrétiens, à l'instar de celle
(40 M. Rey, dans m publication, disoate lur Toriginede la fleur de lys ; il en a donné un article dam lare^ue numiimatique,! II, p. 15. Userait bon dans ces recherches, de distin^^er les festons et décorations insignifiantes, ou ayant une autre iralenr, de la marque réelle de Tautorité que nous présente sous tant de formes la monnaie gauloise»
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qui figaralt sur une grande quantité de monnaies gauloises , comme emblème druidique qui devait recevoir une nouvelle interprétation. Bientôt, par cette nouvelle interprétation, elle perd sa valeur primitive. Caractérisant un côté des deniers , elle n'a aucun rapport avec les réminiscences du druidisme , mais se trouvant associée à quelque coin de la pile, elle peut y avoir son origine druidique ( n*" 40, 49).
Au nombre des marques d*autorité chez les Gaulois, on peut distinguer une espèce de houlette courbée au bout en limaçon, conforme à une crosse épiscopale. Dubnorex durnac, en tient une semblable dans les mains comme si e*était la moitié du sceptre druidique bicorne. Il est singulier que certains tiers de sol mérovingiens , façonnaient dans leurs empreintes quelques décorations analogues au sceptre bicorne (n** 17, 18) (^2) ; il est plus remarquable , qu'au xm"" siècle , sur la monnaie des environs de Tournay (Doornik), à Liège, Noyon, Meaux , Tournay même, cette espèce de crosse ou houlette terminée enlimaçon, entre dans différentes compositions ducoin.ALiégeles deux crosses ornentle perron surmonté d'un lion (Bâ)/ ^ Noyon elles se lient avec des croisettes (38) ; à Meaux et à Tournay , elles s'adossent isolément , désignant les deux crosses de l'autorité épiscopale.
1/0. Généralités de la réapparition du type gaulois dans la monnaie de la
féodaUté.
La réapparition des emblèmes de l'autorité celtique avait lieu au moment de la chute des Carlovingiens, ou plutôt de la dissolution de l'ancienne société et de la formation d'une nouvelle , qualifiée deféodale, dans laquelle tout s'isole, et ou ehacun comme il le peut, cherche à établir sa position séparément, son indépendance individuellement, sa domination pour son propre compte. D'abord eesontlespersonnesqui agissent éphémèrement, bientôt les familles se constituent, enfin les corporations et les communes se forment. Cette action anima l'esprit local, et lui donna delà
(4a) Noua «Tons qualifié d'ostensoire le coin de Rtomo du monétoire Merio, et de Redonis du monétaire Ganterelius (num. du moyen âge, l>^« partie, p. 34). Cette explicatioa peut-être bonne, mais quand on compare la façon de ce coin (no 18 ) , avec le coin de Caturca ( revue num., t. IV, pi. IX, 1); (no 17), on Oit entraîné à d'autres combinaisons que nous eiposoiu^ dans le te&le.
vigueur. On s'arrache des liens de l'empire mortetderélément frank fondé sur les bases pourries de l'empire»
La France se constitue dans son esprit local, se guide par le génie gaulois. Il est ressuscité ce génie , il se révolte contre le passé qui Ta humilié et il se manifeste dans les mœurs , dans Torganisation sociale , dans les habitudes et dans le coin de la monnaie.
Ce coin devient varié selon les localité», comme l'était l'ancien celtique ; il est soumis au symbolisme du culte et à l'ascendant de la hiérarchie, comme Tétait l'ancien.
Il est simple et cruciforme dans les parties méridionales , comme Tétait le gaulois ; il est plus varié dans les parties centrales et maritimes du nord , à l'instar de Tantique. Il avait un côté de la monnaie destiné à la croix, symbole de la foi que la nation confessait , il ne disposait que de la pile , et c'est sur cette pile qu'il reproduit les réminiscences celtiques, analogues, conformes au type antique des Gaulois. Toulouse , ancienne capitale des Yolks tectosags , communique sa manière cruciforme aux cantons qui relevaient de son autorité , à Gahors , Rodes ^ Narbonne, Maguelone, Anduse. Le duc d'Aquitaine, à Bordeaux, imitant ce mode cruciforme (adopté jadis par les Aquitains Ausks ), le communique à ses dépendances , à Lecteur , Angouléme , Marche , Turenne, Des disques , croissants , fourchons (alpha), croiseltes, lettres , composent ce coin du Languedoc et d'Aquitaine , comme ils composaient le type des Yolks et des Ausks (n** 74, 75).. On n'y voit pas la hache du sacrificateur, elle a cédé sa place à la crosse épiscopale (43). L'interprétation de ces coins locaux a changé , mais ils ne sont pas moins conformes aux anciens des Gaulois.
Nous avons déjà remarqué la réapparition de l'emblème de l'autorité dans la fleur de lys et sa dispersion dans les monnaies locales , ce qui fait l'étude spéciale des numismatistes investigateurs. Nous devons encore noter un fait, qui ne touche pas moins la masse de la monnaie dans la réapparition de S esse.
Ce symbole, aussi répandu dans la monnaie gauloise, désavoué par les espèces romaines impériales, inconnu à celles des Franks mérovingiens et carlovingiens , se case sans fin sur une foule de monnaies locales de la féodalité. Il forme un coin essen-
(43) Voyez la carte ci-jointe : France nnmismatique , indiquant les variations des types locaux. •
tiel dtt roi Roui à Lyon (9M-I080), du duc de Lorraine, Thierry (1077-1115), en même temps du comte de Mâcon (vers 1100); mais il se cantonne dans une multitude de coins , dans des cantons de la croix ; il accompagne grand nombre d'empreintes de la pile : à Rouen , Chàteaudun , Vendôme , Sentis , Boulogne , et on ne finirait jamais si l'on voulait énumérer ses cantonnements. Son interprétation par signum^ ( signum crucis vel monetae) est juste et convient à l'esprit du siècle, mais sa dispersion si abondante dans tant de coins locaux , est trèssignificative pour l'appréciation du type de la monnaie féodale, ^ qui reproduit beaucoup d'objets celtiques. L'esse devait être une des réminiscences agréables à une multitude de localités qui respiraient des souvenirs des temps reculés et les rappelaient sous l'ombre de l'interprétation pieuse et orthodoxe.
1 r i . Coin chartrain et berrichon. "
L'étoile à six pointes , composée de deux triangles cléchés, reparut, comme nous l'avons remarqué, sur la monnaie (de Charles-le-simple 898-9^2 ) dont la localité est indéterminée, presque avec la dissolution de l'empire frank , et la formation de la féodalité. Par des recherches , on retrouvera son rayon luisant sans interruption dans les ténèbres des siècles suivants, dans quelques usages ou cérémonies. Pour les connaissances actuelles de la numismatique , elle s'offusque un certain temps ; ensuite elle jette sa lumière sur Déols dedolis ( n"" 84 ) situé sur l'ancien territoire des Biturigs. Quelques seigneurs de Châteauroux , du nom de Roui radvlfvs , prirent cet astre sur la pile de leur monnaie forgée à Déols et le transmirent à Philippe-Auguste quand il devint possesseur de Déols (1188-1M8). Un de Roui prenant sur sa monnaie le titre de dvx ihilicie, donna à cet astre la forme d'un pentagone à cinq pointes (44) ^^ l'identifia au pentagone gaulois qui avait été connu sur les espèces biturigues inscrites Juro, Cam ; qui accompagnait l'oiseau gaulois (n** 61, 62).
Cet oiseau tient dans ses griffes une croix perlée au bout de ses trois branches. Il est singulier qu'une croix analogue, feuillue au bout de ses trois branches, forme le coin de la monnaie de Bourges vrbs «tvkiga (1107-1314) (n« 40), de Fan-
(44) Tobiesen Duby, l'ecreations num.
cienne capitale des Bitarigs, et ne se fait voir nulle part ailleurs sons cette forme éminemment caractéristique. La coiffure de la tète de la monnaie à l'oiseau , nous engagea dans les investîga* tiens du type gaulois de rapprocher Foiseau au pays des Biturigs et des Camutes (45). Or, c'est dans la localité môme , que le pentagone et la croix réapparurent dans des siècles de féodalité* En descendant les eaux qui arrosent les murs de Taneienne capitale des Biturigs, on se rapproche des frontières des Camutes, du diocèse de Chartres , et on y est arrêté à Celle (1077-1 189) à Saînt-Aignan (avant lOSO) , à Romorantin (116M191),
ROB DECEL, SANTI AINAIITO (u» 39), T GO REMOE (Théobald),
par une pile de monnaie infiniment caractéristique. Elle est commune aux coins de Blois blesis gastbo, de Yendome yedomb CASTRO, YiNBOciHo (n"" -41), de Chàteaudim nviria castbla, de Chartres cartris civitas, et de Perche perticensis; et en général à la monnaie du diocèse de Chartres entier. La figura qu'on y voit n'est aucunement un produit de la maladresse, de la barbarie, de l'ignorance des graveurs, mais elleoffredes traits auxquels les graveurs étaient obligés de se conformer.
Cette figure composait en même temps les armoiries de l'évéché. Elle servait de coin à la monnaie parle droit de monnayage que les évèques possédaient dans l'étendue de tout le diocèse. C'est donc l'emblème de l'autorité épiscopale , c'est le symbole du diocèse chartraîn ou carnute.
Il est entouré sur la pile , du mutisme. Ce n'est que lorsque la dépravation et Tinsubordination s'ingéra dans le diocèse , qu'un comte de Vendôme, Jean ( vers 1200), inscrivit son nom autour de ce symbole. Plus tard à Châteauroux, Robert et Roui (125^ 1802), à Blois, Jeanne (1279-1292) et Gftî (1307-1342) , osèrent l'entacher de leurs légendes. Une religion locale Fentoura d'un respect silencieux , partout ailleurs , dans tout le diocèse , dans tout le pays carnutois. Ce symbole servait d'enseigne aux étendards des combattants, au cri de Clmrtres,
Plus il est ancien , d'autant plus ses traits se rapprochent de la conformation d'une tète , dont la chevelure ou coiffure est crénelée ou dentelée ( n° 89 ). Nous avons trouvé dans sa formation des traces d'une tète diadémée mérovingienne (46),
(45) Chap. 79, 80 du type |;aulois.
(46) £. Cartier , essai sur les monnaies chartrainei, Tours 1833, in-8o. — Num. du moyen âge, l»"* partie, p. 168.
Peut-être , celle-ci concourut à sa réformation , mais cette tète de Chartres offire touiles traits de la tète gauloise, au front repressé, auxjoues pendantes, ridée et tirant la langue (n" 68).
Chàteaudun et Vendôme ( n* 41 ) en la reproduisant , n'en ont pas négligé l'esse , qui dans la tète gauloise serpente au front comme une tresse de la chevelure.
On a pu donner di£Férente interprétation à cette tète , on a pu la qualifier de la tète épiscopale, du diocèse, d'un saint ou d'une sainte, mais son origine gauloise n'en est pas moins patente (47).
Dans des traditions obscures, cette enseigne chartraine se confond avec la protection spéciale de la sainte-Vierge , donnée à Chartres. A côté de la chemise de la sainte Vierge, la cathédrale de Chartres gardait dans son sanctuaire, le voile de la Vierge, non moins miraculeux. Il était enrichi de plusieurs frises dans le goût asiatique et parsemé de symboles hiéroglyphiques, disent les descriptions de ce voile (48). La tradition portait qu'à Chartres, dans une chapelle, on avait une image gauloise. Peut-être c'était solimara (49). Sans vouloir préjuger sur ce qu'on dit de la nature de cette tète , nous avons suivi ses traces depuis son
(47) M. Cartier, dam son estai, p. 23, 24, a voulu assigner à ce symbole une origine gauloise, sans admettre qu'il représente une tâte.
(48) Gilbert, descr. bist. de la cathédrale de Chartres, 1824, 8», p. U3. Cette bannière du Toile fut chantée dans le poème de Jeban-Ie-marcband, en 1262 (Cartier, essai, p. 22).
(49) M. de Saulcy explique SoUmara par grande-sage. — sole kaba a pu donner une lecture scta uabïa. — u La plus singulière de toutes les opinions émises sur la religion gauloise, est celle du père Lescalopier , qui , dans son traité de la religion des anciens Gaulois, à la fin de son commentaire sur Ton- ▼rage de Cicéron, de Natura deorum,'a8sure gravement, que dans le territoire de Chartres, les Gaulois rendaient un culte à la Vierge qui doit enfanter (corittt^ttin dea,virgo paritura. Un chanoine carme, le père de Sainte-Thérèse, a soutenu le même paradoxe : » Les druides, selon Biogène Laêrce , étaient, dit ce moine, nommés ^-fferod-isi, non pas tant k cause de la religion qu'ils ren* daient aux Dieux, qu'à cause du culte qu'ils rendaient à Marie. Ces gens demeuraient en notre France, et poussèrent Prisons, roi des Chartrains , à lui dédier son royaume ; et pour en rendre .témoignage a la postérîté} il en fit faire rimage qui fut posée dans une chapelle avec cette inscription : virgimpariturae. Cette chapelle se nommait aussi semnaeum, et à cause qu'elle était dessenrie par les druides, ils furent appelés semnothei; » Schayes, les Pays-Bas, 1. 1, p. 117). — Ces hypothèses extravagantes sont le résultat des traditions. Il est bon de les rechercher, peut-être elles ramèneront au mode dont on se serfit dans ce temps pbtlt''Cbnvértir lès Carnutois.
origine eeltique que nons assignâmes au pays.carnutois , centre du dniîdisme, delà doctrine et de la hiérarchie ; nous les avons suivies dans sa progéniture variée, dans sa reproduction et réap-! parition successive dans des sceattas saxonnes , dans des tiers de sol mérovingiens; enfin nous la voyons présider toujours dans les traditions des pays chartrains et servir de symbole , du drapeau local , des armoiries et du type de la/nonnaie.
i ^3. Goiii de la Lorraine et de cantons avoisinants.
Je ne sais que dire de la monnaie gauloise muette , ayant u» symbole pareil au râteau champenois (5o) ; je ne sais si Von pourrait conclure que ce râteau est d'origine gauloise , mais je vois que la monnaie de Lorraine , d'Alsace , et de Suisse , inspirée par des traditions populaires , reproduisit une foule de manières gauloises , connues par la monnaie gauloise de ces pays ou des cantons peu éloignés.
Le coin du moyen âge offre grand nond)re de saints. Partout ce sont les images des saints, comme objet de vénération, comme patrons et protecteurs directs , tout-puissants. Le type de Metz ^ d'Ëpinal , de Rémiremont , ne les représente que comme médiateurs entre le ciel et l'homme. Saint-Etienne s stephan vs mettis (1042-1115) (n® 85), s. stephahvs spinal, saint-Pierre s. pb- TRvs ROMARici y sont agenouillés, invoquant la protection divine (Si). On retrouve jusqu'aujourd'hui depuis Beauvais jusqu'à Trêves , le bronze gaulois offrant des figures agenouillées dans rattitude suppliante (voy. n»' 67, 78 ); ces figures purent suggérer l'idée aux coins de Rémiremont , d'Ëpînal et de Metz , comme elles l'ont suggérée aux tiers de sols de Rubeaco (n"* 22) du temps des Mérovingiens.
Les Médiomatriks seuls dans la Gaule antique , plaçaient sur leur cuivre un cavalier brandissant^ l'épée ( n" 81 ) , il faut qu'en Lorraine , à Neufchâteau irovi castri , à Mirecourt mv&icoRT, à Nancy naitcei, à SierkciRREs, reparut un cavalier à Fépée tout à fait identique (n** 86) ; il est seulement couvert d'un bouclier selon la mode du siècle. Il est le même en Luxembourg henr ( 1226-1275 ) , à Namur marg (1228-1287 ) , dans le Brabant bastiit ; à Liège , sur la monnaie de convention lOHAif. Dvx (1229-1288) et autres.
(5o) Mionnet, Conbrouse , 235.
(5i) De Saulcy, monnaies des évéqtics de Metz, MeU, 1833; suppl., 1835, 8°.
La téfe bifrons de Janns (voy. n"" 80), devenue gauloise, se disséminant vers le haut Rhin par la circulation du numéraire , reparut i Zurich xtbigh ( n"* t7 ) , où die reçut une autre interprétation et rq[)résentait les tètes de saint-Félix et de sainte-Regule (62).
L'agnel de saint Jean*Baptiste , aifleur» regardant devant soi , prit une autre attitude à Strasburg , àsainUïallen, àUége, dans le Brabant. Il y tourne sa tète, et regarde par derrière, rappelant l'attitude de ces quadrupèdes gaulois, qui sur tous les métaux , or , argent , cuivre;, signalent les monnaies fréquentes dans les cantons de la Meuse et de la Moselle (53). Je pourrais disserter encore davantage sur l'origine gaulois de la pose des quadrupèdes regardant par derrière, si j'étais à mèmede déterminer la localité de certaines pièces du moyen-âge inobservées et empreintes de la physionomie gauloise.
L'ours de Beriie en Suisse , rappelle Tours du bronze gaulois , d'autant plus qu'il a souvent une tète humaine superposée (n^ S8), conune en ont au-dessus des chevaux certaines pièces gauloises, qu'on retrouve dans le sol des Trevères.
Je ne puis retrouver un bouc santon connu aux Helvètes, reproduit dans les monnaies de Suisse, comme il était dans des sceattas heptarchiques ( n« 11 ). Peut-être qu'on avait horreur de le reproduire depuis qu'il était devenu animal possédé des sorcières. Cependant le coin du Goire en Suisse, a une chèvre.
Ces analogies peuvent paraître de la création d'un pur hasard, mais lorsqu'elles se présentent en une grande quantité , lorsqu'on les rapproche à d'autres offrant plus de ressemblance , résultant indubitablement de la reproduction des images celtiques , on ne peut se refuser à s'arrêter et à leur supposer la même origine celtique.
Parmi les quadrupèdes que le moyen âge dressa dans les armoiries et dans le coin de la monnaie, le lion belge, à mon avis^ tire son origine du lion celtique des Véromanduins. Un jour , j'espère disserter sur cette supposition, et trouver des arguments assez forts ^1 sa faveur.
(62) D. E. Beyschlag, Mûntzgescli. Angsburgs, nebst ûbrigen Alemannisch» Suevischen Lande, 1835, 80. — H. Meyer, die âlteste Mûnizen Ton Zurich , Zurich, 1840, 8«. — Hottinger.
(53) Cependant il faut observer qu'on voit I^agnel regardant par derrière , antérieurement, en Sicile et à Naplea.
t«^5. Gui.
Depuis qae la hiérarchie druidique avait été abolie, on ne sail si la cérémonie du coup de gui a été encore répétée. Si effectivement elle était pratiquée par quelque portion des druides déguisés, la Gaule n'y participait plus comme autrefois ; la cérémonie n*avait plus'tont de célébrité et avec la marche du temps, elle tomba en désuétude. Le christianisme, combattant les pratique^ contraires à sa doctrine , n'avait pas besoin de disperser le peuple réuni sur un seul point dans des forêts ; il ne condamnait que quelques usages résultant de l'ancienne solennité du gui, qu'on observait le premier jour de janvier , comme jour de la nouvelle année (54). On voit que, s'il n'y avait plus de solennités centrales pour toute la Gaule, quelques usages s'étaient dispersés en particulier.
Malgré les anathèmes, le peuple n'a jamais consenti à renoncer à ces usages , ainsi que des souvenirs de la fête du gui se sont perpétués comme un divertissement innocent , jusqu'à nos jours, dans beaucoup d'endroits. Dans le Périgueux, les habitants de la campagne se visitent mutuellement au premier jour de l'année nouvelle en s'offrant le guiliangnattd ; les fermiers vont le porter à leurs propriétaires. A Qiâteau Landon et les villages environnant Fontainebleau , les enfants cueillent une baguette de coudrier ou de saule, ils en détachent l'écorce à moitié et la recoquillent légèrement de manière à simuler un feuillage du gui ; ils vont ensuite de porte en porte faire hommage de cette baguette, qu'ils nomment gui la née, en chantant en chœur une vieille chanson portant aussi le même nom, et en échange des souhaits qu'ils débitent, on leur donne des présents. £n d'autres cantons , à Angers plus particulièrement , la gui Van neuf, était une quête que les jeunes gens de l'un et de l'autre sexe firent jusqu'en 1595 dans les églises au milieu des extravagances les
(54) Indicnlus 9uperstit!onuin,du coneile de Leptine en 743, ne fait aucune frlluaion au jour du gui. — Burchard de Worms {mort 1024), réunitdans sa collection quelques décrets et canons relatifs au jour de la oca^elle année. Est aliquis qui in cal. jan. aliquid fecerat quod a'paganis inventum est (Burch. interrogatio 60)« Si quis calendas januarias ritu paganorum colère , vel alia quid plus no?i facere, propter novuro annum aut mensas cum lapidibus vel epulis in domibns suis praeparare et per ticos et plateas cantatores et chorus ducere praesumpserit, anathema sit (Burch. , 10 , 16 , e décrète Zachariae popae cap., 2; td, p. 193 c, 195 d).
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plas boaffones et les plus ridicules; puis jusqu'en 1668 hors de régllse. Elle fut supprimée au xyin** siècle, ayant donné lieu à de honteuit désordres. Bans le Maine, le peuple courait la nuit de la veille de Fan , chantait et terminait par demander la gui de fan iiéti. Aux environs de Chartres, on nonmie encore aiguUabs, les présents que les parents et les amis se font au jour de Fan. Dans le pays de Vendôme, les enfaots, les ouvriers et les domestiques disent à leurs parents et à leurs maîtres, aux personnes qu'Os servent : salut â l'an neuf y donnez-moi MitS^gui l'ofP neuf (55).
Puisque le souvenir de la fête du gui se perpétua tant de siècles , il est incontestable qu'anciennement tout ce qui se relar tait à cette plante était plus répandu dans le peuple, et que celte plante jouissait d'une considératîonparticulièredans certains can* tons quiaîmaientlesréminiscencesdesayeux. Nous avons observé une branche du gui dans le coin des Gaulois Morins (pi. YI, 28.) Nous l'avons remarquée réapparaissant sept siècles plus tard du temps des Mérovingiens sur un tiers de sol fabriqué par Dagulf, dans un vie Bonicia (pi. XII , â3}, peut-être proche de l'ancienne Morinie ; on pourrait donc conclure que le peuple de Morinie, et dans tous les alentours , n'abandonna pmnt ses pratiques touchant le gui, à l'époque où cette monnaie était forgée (vers 660).
Bans le même temps que Bagulf frappa son tiers de sol, à peu de distance des frontières de Morinie, sur le sol des anciens Atrebâtes s'éleva un château, ou plutôt ce château fut reconstruit par Erchenvald, maire du palais de Neustrie,et par son .frère Adelbàld. Ce château avait ses châtelains et son enseigne. Une commune se forma près du château, et acquit les droits communaux qui la mirent en possession du pouvoir que lesxhâtelains avaient antérieurement, et l'enseigne de la châtellenie devenait l'enseigne de la conunune. Ce château et cette commune s'appelaient Buacum, Bouai, et les monuments aussi bien que les chartes postérieures prouvent que leur enseigne, l'enseigne douissienne portait une branche de gui identique avec celle des anciens Morins. Cette branche, empreinte sur des bâtiments, sur des sceaux, sur des vaisselles et sur toute sorte d*objets , marquant la bannière locale , fut aussi placée dans le coin de la monnaie douisienne
(55) Diction, pittor. d'hist naturelle, gui. — Dom MdHin.
{ n® tî) (56). Or , douze et treize cents ans postérieurement , réapparut sur le petit argent la même branche du gui morin ; un des coins gaulois réapparut dans son entier (67).
Coin du Ponthieu et de Boulogne, fourchons
Les Morins portaient le nom de leur situation maritime , placée dans un coin de TArmorik ou des côtes maritimes, appelées par les Grecs Parokeanite , et par les Romains Maritima. Dans la basse latinité on donna aux parages adjacents de Morinie, le nom de Pontica, Ponthieu. Le coin de la monnaie locale correspondait avec ces appellations. Le médaillon de Gonstans Bononia oceanen (Boulogne), portait une galère ; les deniers carlovingienis de Ouentovïc ont été empreints d'une galère analogue à celle de Bononia.
Du temps des Gapets, la monnaie du château Montreuil, situé entre Boulogne et Fembouchure de la Gauche , avait encore un navire hosterol. moksterolvm. rex lvdovicvs. philippvs rbx. (1187-1226) (n« ^5, 46) (58) ; mais la forme ne ressemblait plus à une galère romaine , elle offre quelque chose d'analogue à certain coin gallo-breton inscrit Eceai (voy. n*» 65) (5g). Gette ressemblance spécieuse ne serait rien , si Ton ne remarquait de suite, dans des coins du Ponthieu et de Boulogne, d'autres analogies avec Tancien type gaulois ; si l'on n'avait pas en même temps des complicités de la Bretagne avec Boulogne dans les reproductions des images gauloises.
(56) L. Dancoisne ei A. Delanoy, recueil de monnaie, médailles et jetons pour servir a Thist. de Douai ; Douai 1836, S».
(57) Lia revue numism., t. V , p. 139, nous prévient que M. Grasset de la Charité, doit donner une explication ingénieuse de Torigine du type des monnaies de Nevers (notre pi. 'n*> 44), qui se représente aussi sur celles des Bourbonnais, je puis donc m'abstenir de proposer d*y voir une faucile druidique dont on se servait dans la coupe du gui, et qu*on voit sur certaines pièces gauloises en or {d9 64.)
(58) RigoUot et Cartier, revue numism., t. IV, p. 48. Ces monnaies sont attribuées par RigoUot à Philippe-Auguste et Louis VIII (1180-1226); par Cartier, à Philippe I, et Louis VI (1060-1137). La pièce inscrite rex Ludovieus (numism. du moyen âge, pi. yill,28), offre, à mon avis, un coin plus aur cien que les autres pièces, et empêche d^attribuer celle de Philippus rex , à Philippe I.
(69) La forme du navire monsterol, ressemble infiniment au château de la monnaie des croisés en Asie et en Grèce.
Un comte de Boulogne, Eustache, participait aux etpéditîons des croisés. Retournant heureusement ( en 1 106 ) dans son comtat, il épousa une princesse d'Ecosse, et maria sa fille Mahaud à Etienne de Blois , qui , par sa mère , devenant prétendant à la couronne d'Angleterre, remit en 11S9 le comté de Boulogne à son fils Eustache. On n'a rien de certain si la monnaie de Boulogne , existait antérieurement, mais celle que le jeune Eustache forgeait avec ses successeurs, ofiEre plusieurs diversités assez remarquables. D'abord c'est un carré evstasulvs vbbs boloicis (1139-1154) (n"" 50), qui rappelle le coin carré des sceattas heptarchiques. Puis c'est une fleur qui n'est pas un lys wiLLELMVs VBBS bdloiiie (1154-1160) (u*" 51), enfin ce sont les fourchons accostés de deux croissants mathevs vbbs BOLoins (1161-1169 (n« 53) (60).
Les comtes qui possédaient Boulogne par des mariages réitérés de comtesses héritières, et ceux du Ponthieu , participaient à différentes agitations dans l'état avec un succès inégal. Le comte du Ponthieu,par son mariage,Sîmon Dam mar|in, encourut une disgràce,sous Philippe-Auguste qui lui confisqua Abbeville. Il entra enfin en grâce (en 1230) sous Louis IX, lorsque Boulogne par mariage , était en possession' de Philippe de France , comte de Clermont, fils du roi Philippe- Auguste. Simon recouvrant ses possessions et sa grâce, a pu conclure une convention avec le comte Philippe, et forger (entre 1230 et 1239) une monnaie de convention comme c*était d'usage assez fréquent dans les Pays- Bas. Cette monnaie, du côté de la croix, dit explicitement simon FECiT, du côté de la pile , elle porte [les titres du comte de Boulogne philipvs gomes, et dans le coin les fourchons de Boulogne accostés de deux fleurs de lys de Philippe de France (n« 52):(6i).
Ces fourchons devenus coin de Boulogne ( 1164-1239) , rappellent les fourchons gaulois, connus dans le coin gaulois appartenant aux mêmes parages (n"" 69).
Ils ressemblent à un A et ils semblent créer un A du coin de
(6o) Defchamp^ revue numitm., I. HT, p. 120.
(6i) De'Saulcy qui donne le premier cette monnaie dans la revue Dumitmatique, 8*6flbrce à l'attribuer à un comte de Champagne conjngné avec Simon, évéquede Meaux : mais la coïncidence des noms n^estpasun argument suffisant, quand le coin t*oppose à l'adjuger à un comte de Champagne ou à un évêque quelconque.
plusieurs localités du PontMeu dans le territoire dès anciens Ambieas et Atrebates, où les fourchons stigmatisaient les espèces gauloises. La maille d'Arras plaçait dans son coin un A simple ( n^ 54 ) ; le billon d'Amiens inscrivant dans son coin pax , -^ faisait ressortir extraordinairement le A du milieu (n** 55)^^
Le a est l'initiale des {appellations d'Arras et d'Amiens, et n'arrêterait pas Tattention des scrutateurs, s'il ne se trouvait dans le cercle où les fourchons marquaient le numéraire treize cents ans auparavant, et où les fourchons reparurent treize siècles pos* térieurement à Boulogne et au Ponthieu. Leur valeur a pu changer , llnterprétation de l'époque a pu lui donner la valeur de l'initiale a , mais Foriglne se perd dans le druidisme reculé , qui reparut spécialement à Boulogne (62).
Coin des concurrents à la couronne d'Angleterre
Le comte Etienne partit en 11 S5 pour l'Angleterre, comme prétendant à la couronne , aidé d'abord par l'influence de son frère Henri , évéque de Winchester. Lorsqu'il se fut brouillé avec l'évéque, son adversaire le plus terrible, Robert, comte de Glocé^ter , soutenant la cause de Mathilde , remporta sur lui en 1141 , une victoire et le fit prisonnier. Bientôt le sort changea et se déclara pour le prétendant. L'évéque Henri reprit le parti de son frère ; la comtesse Mahaut avec le jeune Eustache , accourut pour soutenir son mari ; le comte de Glocester en 1142 , tomba dans leurs mains. Etienne et Robert sont échangés et recouvrent leur liberté. Robert mourut quelques années après, en 1 147 , et Etienne s'empara définitivement du royaume.
Si jamais celte époque a eu un coin de circonstance , qui se relatait à quelques événements , c'est le coin des monnaies des personnages qui figurent dans cette concurrence. Les noms de Robert de Glocester , d'Etienne de Blois , de Henri de Winchester , d'Eustache de Boulogne , et l'image de Mahaud , figurent
(6a) On peut compter au nombre des réapparitions druidiques de cette partie de Tancienne Belgique, Tétoile composée de deux triangles cléchés, qu'offre le coin d^Tpres en Flandre (u*43). Cette étoile ne se rattacherait-elle pas au sol par le pentagone , que le gaulois Lucotio plaça sur la monnaie au coin de la rondelle enfourchue. Le pentagone s^associa donc au coin où les fourchons prédominaient, etTétoile reparut à Ypres, quand tout près de Boulogne, les fourchons furent reproduits sur la monnaie.
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sur des pièces blandies , dont le ooId, font exœptimnd, ne semble à aucun cofan de l'époque.
Ge coin, pour la plupart, est privé de la légende du côté de la croix; la légende y est remplacée par différentes figures : carrés, croissants, croix, esse , triangle , rondelle, artistement âaborés, décorent tout k l'entour la place de la légende.
Quelques pièces semblent foçonner leur coin à la byzantine^, mais quand on réfléchit sur l'ensemble des coins varié» de cette monnide du moment, on n^ voit qu'une similitude avec certains coins de sceattas saxmnes, ou la reproduction de quelques coins gaulois.
Quel que soit le parti qui a donné l'initiative à cette monnaie éphémère , quelques motifs qu'ils ont eus tous les deux à se distinguer si extraordinairement , il est certain qu'ils agirent dans le goût du moment , pour complaire , non-seulement à leur propre fantaisie , mais à leurs adhérents. On semblait rechercher à la fois l'esprit saxon britannisé et breton des temps druidiques , réprouvant l'esprit normand qui dominait.
Le comte Robert, au lieu de battre la monnaie de la reine Mathilde, forgea à son propre nom hotbbrtvs iv, plaçant dans le champ un cavalier brandissant l'épée d'une façon inusitée, dont le cheval et la coiffure du cavalier ne sont pas moins extraordinaires (n* 47) (63).
n est probable qu'il ne fut pas le premier qui s'empara du numéraire de cette façon , qu'il suivit plutôt FimpuMon donnée par ses adversaires. Car un coin si étrange ne pouvait être que l'invention des étrangers , qui n'étaient pas en possession du coin de l'état , ni familiarisé avec ce coin ; qui étaient habitués à un autre peu convenable à l'état normand , qu'ils voulaient acquérir ; qui cherchaient à rajeunir l'antique élément , afin de captiver Tesprit du peuple participant au combat.
Etienne, sans prendre encore le titre royal , s'associa sur certaines pièces le nom de son frère Henri rek vs epc. stbphaitvs. Il fit placer dans le coin des autres deux figures debout tenant entre elles un sceptre à long bâton , à l'instar de certaines sceat-
(63) Voyes sur toute cette monnaie , Ruding, annal, of ooinage. pi. I, II; Snelling, a view of the aocient coinage of England. — Je regrette beaucoup de ne pouvoir donner les figures de ces monnaies copiées diaprés les originaux que je n*ai pas Vus, à Texception de la pièce offrant les deui personnes debout (no S9, a).
tas saxonnes de Kent* Les figures représentaienUsa propre personne et celle de sa femme Hahaud , toutes deux dans un costume insolite ; la légende ordinairement y est incorrecte snb iio (64). ^^ ^
Son fils Enstache, en foif;eant la monnaie hors de son comtat , imitant son père, inventait durant l'expédition, des coins extraor* dinaires. Il plaça son buste dans le champ , et par-devant son firont, une épée bvstachivs (n» 48 et 59 à) , comme les anciennes sceattas qui plaçaient devant le buste une croix, en signe d'autorité, et cette épée rappelait Fépée gallo-bretonne qu'on voit sur des pièces gaUo-bretonnes, inscrites quelquefois Mhori (65). Il plaçait un quadrupède informe dont on ne sait pas déterminer l'espèce xisTÂohivs ( n<* 49 ). Cet animal est tout à fait gaulois, rappelle ces chevaux conduits , ces androcéphales parcourant tant de .monnaies gauloises: le quadrupède indéterminé , est accompagné d'une croisette , aussi fréquente dans le type gaulois , même chez les anciens Belgs. Un guidon carré y est jeté devant sa bouche comme il l'était en Armorik devant l'androcéphale {\oj.n9 71), et sur quelques pièces belgues empreintes de la rondelle enfourchue ( voy. ii? 69). Au-dessus, on voit une houlette courbée en limaçon, conune chez les anciens Belgs , et particulièrement sur quelques pièces de Dubnorex , en signe d'autorité militaire (66).
Ce concours d'analogies, surtout le quadrupède d'Eustache entouré d'emblèmes et de symboles druidiques , ne permet pas de douter que toutes ces monnaies de circonstances , de la concurrence à la couronne d'Angleterre, monnaies d'Etienne, de Robert, de Henri , d'Eustache , puisaient dans quelques réminiscences que les traditions vulgaires rappelaient, et dont l'origine remontait aux temps druidiques;
(64) Rndinç, pi. II, 3, explique la légende par Stef. et Heor.
(65) L*épée gauloise ou gaUo>bretonne a pu se changer en une harpe de David , qui forma les armoiries d'Irlande. On dit que ce fut Henri VUl qui ae senrit le premier des ces armoiries irlandaises ; Jacques I fut le premier qui introduisit la harpe irlandaise dans le coin de la monnaie.
(66) Sur ces monnaies d'Etienne et d*Eu8tache , voyex TexceUent article de L. Deschamps dans la revue numism , t. III, p. 120 ; t« IV, p. 284.
((•Imagief drakUiiiies en Skandiiunrîe.
On slmagine que les adorateurs d*Odin ou Wodan , confessaient une doctrine druidique. Recherchant le développement poétique de leur mythplogie chez les Skandinaves, où il y a tant de monuments écrits, je ne puis admettre cette hypothèse qui conduit à une confusion déplorable dans les investigations (67). Les quida, liod, edda, saga, comparées entre elles , attestent les grands changements de ce culte, à Fépoque du débordement de la race normande , à Tépoque d e la propagande et de l'installation du christianisme au nord.
Hais le fond du culte et de sa doctrine avait une base plus ancienne ^ car les Angles et les Saxons (457-491) adoraient le dieu Wodan; leurs chefs tiraient leur progéniture du père Wodan , comme les chefs skandinaves normands remontaient avec leur origine au père Odin. Le roi des Franks, Clovis , recevant le baptême (510), abjurait les divinités mortelles qui devaient périr ; or, les Franks de la même race que les Skandinaves normands, admettaient un ragnarokr , ou Fécllpse et la destruction de leur système divin , ce qui était un dogme de la doctrine skandinave.
On ne sait pas si le druidisme a jamais professé un dogme analogue à ragnarokr ; on cherche en vain quelques appellations qualifiées de divinités druidiques gauloises, dans les écrits skandinaves , tout y étant la création du langage germanique , skandinave , qui ne laissa substituer aucun nom étranger ; le gui y est loin d'avoir l'importance donnée par la croyance druidique, on n'y remarque aucune cérémonie avec cette plante; on n'y trouve pasd'œuf anguin. Sur les points les plus essentiels , les deux croyances et leur pratique se séparent , elles se montrent différentes dans l'essence du dogme, de la pratique, de la discipline et de la superstition.
Cependant il y a tant d'apparence , par ce que nous avons dit du type monétaire heptarchique , que des analogies rapprochaient les deux croyances , qu'il est impossible de repousser toute connexité entre elles. Oui, le druidisme s'était ingéré dans le culte skandinave, il y existait comme il existait dans le culte
(67) Naissance, développrnient et extinction du paganisme des anciens Skandinaves , et les ouTrages qui en traitent ; dissertation insérée h la fin de l'Edda, publiée en polonais pour la seconde fois à Vilna, en 1828, in-8^.
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gréco-romain des Gauloia, comme il s'implanta dans le christianisme même. Dans son temps, il avait fait une impression qui se perpétua et s'assimila à jamais au développement ultérieur tout poétique.
Des Gaulois se retirant en Germanie ^ des druides échappés y trouvant un asyle, communiquaient leurs usages, leurs opinions, leurs simulacres, leurs progrés dans les arts ; et les habitants des régions glaciales, endoctrinés par leurs hôtes, comprenaient les instructeurs selon leurs propres facultés, interprétaient l'instruction selon leurs propres conceptions , l'acceptaient conformément à leur croyance, et l'appliquaient à leurs usages et habitudes. Leur imagination , leur langage figuré dans la poésie et dans les images , reçurent une impulsion qui rapprochait sur certains points, l'extérieur des cultes. Les mêmes figures, simulacres, emblèmes, parurent dans les deux croyances avec diffé7 rentes explications. Le goût druidique trouva un bon accueil , des festons entrelaçaient les images souvent difformes et fantastiques des deux cultes. Les images analogues et conformes aux images du type monétaire gaulois , décorèrent les monuments, les petites plaques de métal et la monnaie des peuples germaniques au nord. Le sanglier ne s'y bardait pas , il était trop politique chez les Gaulois : mais des cavaliers, des oiseaux, dQS croix, des serpents, des chevaux et quadrupèdes difformes haletant ou tirant la langue , s'assimilèrent à la croyance skandinave, et y reçurent d'autres interprétations servant d'images aux mythes skandinaves.
Quand on réfléchit sur la réapparition du type gaulois sur des sceattas. et sur des tiers de sol , on retrouve dans ces derniers l'interprétation chrétienne ; dans les autres l'interprétation des adorateurs de Wodan, mieux connue par la poésie des Skandinaves, et constatée par des images identiques aux Saxons et aux Skandinaves. La croix , c'est le marteau mi'ôlner du dieu Thor ; le serpent, c'est jormungandur qui cerne le globe , qui sort des abîmes de l'Océan aux derniers jours de la destruction (68). L'oiseau, c'est l'aigle qui vole dévorer les cadavres , hrasvelgur, au jour de ragnarokr. Le cavalier sonnant la trom-
(68) On y a d'autres serpents : nuddhoggur ronge Técorce à'ygdrasiiy do gigantesque frêne.... Fafnir est un serpent ; des géants se métamorphosaient eu serpents,
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peHe , c'est le plus voilant des gardiens , iTeiauiU , qui dctneare sur tine moalagne élesla , hùitMiorg, tout prèsdo pont, btrott, par lequel on passe dans les deux ; 1 fait des courses sur son cheval au panalie doré , golt(^pimr, et fait entendre le son le sa trompette , de sa corne, giallarhom , lar tout l'univers. D sonnera sans cesse ans les jours de la destruction, du ragnadkt, quand le serpent , le loup et toute la ace des monstres sortiront pour engloutir 38 dieux et le monde (6g]. Les sceattas ao- ^o-saxonnes , la poésie la plus ^evée du nord, la pins grande partie des image» des monuments skandisaves reivésentent par prédilection, les emblèmes de la dernière destruction. Une sombre imagination aimait i s'al^merdans ces mystères du dépérissement et du destin incompréhensible.
Dans la Skandinavie, surtout dans le Danemark on retrouve des plaques rondes en or de tontes grandeurs , et qndqoefois ea cuivre, gravées m creux , ou forgées à la manière des bracteates (70),
AV
($g) La ^ura ci-joinle m Ireote dtn* l'outrage d'Olini Wotm , dioiidihodU dinict. Elle fut raproduile du» l'ouirage de Cambry, monamenl) celtique! : je ue h» paurquol le detainalflar aTontu Tj reprodoire ioeuele- ■nmt. — On « TOuIn troBTer dant le ce»lier un Odin sur «om ileipner , iDii> ce eherel eit t liailjaaibe*. — Une loonDiie giuloiie iniorite Tatme (Con- . brou», 582), eTiit dau* ion coie, un caialier tannant la Irompetle. La monnaie de Cnnob^lin, préienle nn centiiuni lonnaat ta trompette (BudïngJ.
(^o) Lei deni piicet dont on Toil.lei fi^rea , lont connues par l'outrage de Bartholin. Ellei aont en or. La IroiiiérDe placée à la 6n eat en cuivre dard ; elle a vie trouvée en 1827 en Pologne, à Huaicu plaaiciiina, daiu un tertre diint le tombeau remonte au XXU aiécle. — J'ai dannd cea &gurea dan> la nuniam. du mojenlge, lll' partie, p. 44, 106 ) et lea obaerraliona que je lais axpli(|uer, rectifient ce que j'aiaii propoté dana non ouriage cil£ ï la p. 46,
Elles oA«nt dans leur empreinte, des chevaux, des quadrupèdes à la langue pendante, des croisettes, des oiseaux, des serpents entortillés, des images analogues aux images du type des sceatlas. Elles sont de lafabrique barbare, grossière, qui précéda les monnaies (foi^ées depuis 1040}, façonnées ordinairement sur lemodèledela monnaie anglo-saxonne, et quelquefois sur le modèle byzantin. Ces plaques ont un espace de trois siècles (760-1040), entre la cessation des sceattas et l'apparition de la monnaie anglo-danoise. Elles servaient d'ornement aux personnes, peut-être de talismans avecletemps. Il est possible qu'antérieurement elles serraient de monnaie , et que les espèces danoises commencèrent , comme tant d'autres, par la monnaie en or. Elles étaient unifeces k cause qu'elles étaient trop minces, et ne pouvaient recevoir l'empreinte de deux cdtés. Les empreintes plus analogues aux sceattas , pourront peut-être indiquer l'andenneté des pièces et rapprocher l'ancienneté de certaines , vers l'époque même des sceattas. Pour nous , il suffit d'indiquer qu'elles offrent une réapparition du f(oùt gaulois ( armorikain), quelques emblèmes et images druidiques ; que le type gaulois et le druidisme, dans le courant des siècles , réapparurent déjà plusieurs fois , sons différentes façons, par une impulsion variée, et réapparaîtront encore , si l'amour des antiquités gauloises emporlantl'esprit àdes études sérieuses et plnsappro fondies du type gaulois , inspirait une nouvelle époque à une nouvelle reproduction.
ti
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